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ou 
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ANCE SOUS LES BOURBONS. 

-,.....---_. 

CHAPITRE XLVI. 410111. 
Sept ans d'un gouvernenzenti3acifique sous le 

cardinal de Fleury. —11 recommence ci per- 
e sdcuter le jansdnisme.—Mirai s autom4,eau 

du diacre Pciris. — Union av 	ngleterre. Fd 
— Ndgociations sur le sort de l'Italie. — Sta- 
nislas rappeld au trine de Pologne, 1726-1733. 

C'F.sT unphenomenc vraimelit etrange que celui 1726. 
que 	nous 	offre l'Itistoire 	des 	:Francais 	dans 
lc xviu°. siecle. A mesure que nous avancons, 
les evenemens  nomwt  paroisseit plus vagues et 
plus indistinets, les personnages plus ifigniflans, 
la nation plus etrangere h cc qui se passe. Nos 

Torn xxvIIL 	 . 	I 
40.4r4t, 

   
  



1726. 

2 	 HISTOIRE 

ressources historiques diminuentjusqu 
de sterilite que nous n'avions point 
dans aucun des siecles precedens. N 
noissons que deux historiens francai 
entrepvis de raconter cette époque, 
Lacretelle; mais leur recit est d'un 
brievete , et cependant tons deux, 
que Duclos , dans le fragmot de se 
secrets qui embrasse une rbCite p. 
regne, semblent empresses de sortir 

4  des faits et des personnages politiqu 
faire des excursions dans l'histoir 

1 " &rangers, ou pour se jeter dans celle de l'es 
humain, de la litterature, 	s arts et des sciences. 
La periode est plus pauv 	ncore en auteurs de 
Memoires. Pour les six premieres des huit annees 
comprises dans cechapitre , nous avons it est vrai 

, 

huit gros volumes de Pabbe de Montgon 5 mais 
dans sa fatigante prolixite , uniquement occupe 
de luiltneme, it ne met sous ngs yeux qu'une tres 
petite partie des negotiations, ou plut6t des in-
trigues dontil s'etoit volontairetnent charge (z). 

1  

On a aussi pour cette époque la fin des Memoires 
de Pillars, mais rediges par Anquetil; cello des 
Memoires de Noailles, mais rediges par l'abbe 

(i) m6a). de M. l'abbe de Biontgon, publics. par lui— 
'Defile, sur les negocidtions dont it a ete charge dans I 	ours 
de France, frEspagne et de Portugal. Lausanne, 174 
in-I 2. 

   
  



DES FEANcAlS. 	 3 
Alillot, quelques notes du marecbal de Ber- 	no. 
wick, et une compilation qui porile le non' de 
Richelieu, quoique redigee par Soulavie, sur 
!aquae nous reviendrons dans une autre oc-
casion. Quant aux autres de ces pretendus.Me-
moires , ils sont plus faits pour 4forfi rier que 

' ' lairer • l'homme delettres c el‘s'estchlrge potn- ec 	. 	 1 	. 	, 
deies .ecrire croit avir des devoirs plots etroits 
a rcmplir eitvers la Snaffle qui lui confic des pet-
picvs qu'envers le public; ses recits ne sont 
pas moins partiaux que si le memo homme 
avoit ate en meine temps son heros et son his-
t orien, Landis q u'on n'y trouve point ces touches 
originales qui feroient reconnoitre la verite au 
travers des deceptions derantour-pro 	nfin i  f  
ii reste dana les archives du Gauvernei 	nt nit, 
grand nombre de docuniens olViels , une cor-
respondance diplomatique tres etendue, dont 
Lemontey avoit pris connoissance pour son his-
toire de la Regence, et dont un historien special 
du regne de LouiS XV devroit faire une etude 
approfondie. Nous ne pouvons cepen4lant nous 
empecher de faire observer que l'histoite poli-
tique d'une nation ne se trouve point dans ces 
&tits ignores du public. Pour la comprendre, 

. 	- pour la juger, c'est sa vie ostensible, et non les 
ressorts caches de la diplomat et de la police 
qu'il nousimporte de connottre ; cc sont les faits 
patents auxquels elle s'est associee par ses &no- 
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4 	 HIST OIRE 	• 
lions, par ses sentimens, tanais quo le plus.  
vent elle a 4te Irompee elle-memo sur les 
teres do la politique; et que plus souvent en 
les documens qui nous en restent etoient 
tines it tromper les autres. 

A presteadministration debontee du card 
Dubois, apres les violences de Duverney, 
scandales de Mule de Priip  et. la stupiclite 
M. le duc, l'arrivee au pouvoir •de Nye 
de Frejus, bientot cardinal 	de 	Fleury, 
saluee 	avec 	plaisir par 	le 	peuple franc 
comme un retour vers la moralite , l'ordre 
docence (1). Le roi, no le.  15 levrier 	i 

0 	 . 	trotive point l'expression de ces scutimens dans i r  
Voltni 	;  p 

it s'accomusodoit assez bion des vices et do la sot- 
tise des gens en ph* quand its le protegeoient.  cc  La reine, 
a ecrivoit-il le i3 novembre, vient de me donuer sur sa 
0 cassette nne pension de 1 5oo livrcs que je ne demandois 
0 pas. Je suis ties hien avec Ic second premier ininistrc, 
a M. Duverney. le compte .sur l'amitie de 'Min° de Pric; Jo 

ne me plains plus de la vie de la cour. » Correspond. gen., 
T. LXII, lett. 87, p. x49; mais presque au moment de la 
revolution ministerielle, un evenement fatal vint troubler 
sa vie. 0 It avoit repondu par des paroles piquantes au me- 
0 pris que lui avoit temoipe un liomme de la cour, le cite- 
0 valier de Rohan , qui s'en vengea eggle faisant insulter par 
a ses gens, sans compromettre sa sarete personnetle. Cc fut 
0 it la porte de Mewl de Sully oit it dinoit, qu'il recut cet 
a outrage dont le duc de Sully ne daigua temoigner aucun 
a ressentiment; les lois furent lunettes; le parlement de Paris 
a qui a puni ou fait ptutir de tnoindres outrages, lorsqu'ils 
u ont en pow' objet quelqu'ua de ses subalternes, crut no 
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ti'avoit (plc seize ans et quatre inois, le jour 	I726, 

'( I 1 juin 	1726)-  oil M. le Due fat disgracie et 
exile. Retarde clans son developpement physi-
que et moral ; tiinide , quoique hautain, silen-
cieux , ignorant, (granger a toutes les affaires, 
et Presque a toutes les personnes qui etoient 
achnises h le voir,  , it paroissoit incapable d'affee- 
AiOn. Il avoit traite sa femme avec une durete 
blessante, sans autre motif que parce qu'elle 
conservoit de la reconnoissance pour deux per-
sonnes qui l'avoient inise sur le tame. Louis XV 
etoit plus incapable qu'aucun enfant de son Age, 
et. pour long-temps encore, de commencer reel-
letnent a regner. Fleury, evtlque de Frejus, son 
preccpteur, 6toit le scul homme qui pig obtenir 
dc rennint royal des 	reponses , qui pia lui 
suggerer les mots qu'il devoit dire, mots recur 
ensuite par Loute la France comme ?expression 
d'une volonte souveraine. Aussi Fleury etoit 
,. rien devoir A an simple citoyen qui n'etoit que le premier 
., homme de !cares de la nation, et garda le silence. * Con—
dorcet, Vie de Voltaire, p. 18. Voltaire voulut prendre les. 
rnoyens de venger son honneur outrage; la Bastille, et, au 
bout de six mois, l'ordre de quitter Paris, furent la punition 
de ses premieres demarches. II y mint en secret.* Mais, 
4 dit.il , je ne cherchois qu'uil seal hosame, que l'instinet de 
R sa poltronnerie a cache de moi, conune s'il avoit devise quo 
. je fosse a sa piste. * Lettre du 	12 add 	1726, no 88, 
T. LXII, p. 15r. Des lors it passa plusieurs omen en 
Angleterre, et sa correspondance ne jene plus (k kintitore 
sur les evenemens. 

   
  



6 	 HISTOIRE 

1726. 	déjà, et sans qu'il filt besoin d'une revolution 
ministerielle, le vrai monarque, du moment oil 
it voudroit retre. Mais ce pretre , no a Lodeve 
lc 22 	juin 	1653, 	etoit déjà 	Age de soixante,,, 
treize ans. Meme dans la vigueur de l'iige, it 
avoit en pen d'ambition et moins encore d'ac-
tivite; it avoit repousse tonics Ies E'onctions fati-
gantes; it n'avoit aucune Woe des finances, an-
cune des affaires d'etat on de la diplomatic. Ses 
qualites etoient celles de l'hounne du monde, et 
ses gaits etoient purement mondains. Done d'une 
belle figure, bienveillante et spirituelle, ses lila-
nieres etoient nobles, son esprit cultive , sa con-
versation facile; et cello des femmes lui plaisoit 
plus tniu'aucitne autre. Aussi avoit-il en unc 
repuguanoe reelle a se charger du fardeau du 
goivevnernent, qui lui paroissoit trop fatigant 
pe*r ses habitudes et pour son Age. Quand it 
I'cut aecepte une fbis, it ne voulut plus s'en de-
charger; it supplea aux connoissances qui lui 
manquoient, par une severe economic clans les 
finances, par un esprit de douceur, de concilia-
tion et de concessions, pour tortes les affaires 
etrangeres, par line attention constants A 6.viter 
tont ce qui potarmoit eveiller raltention publique 
on exciter les passions A l'interieur. Cette poll-
five do menagemens, de silence et do paix, 
qui. a for4 coiatribve a rendre l'histoire de son 
temps al?solument sterile , etoit probablement 
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celle qui conv.enoit le mieux pour fernier les 	1726. 
plaies de la France. (1) 

Fleury ne prit point le titre de premier mi-
nistre; it engagea mettle Louis XV it declarer, 
comine l'avoit fait Louis XIV a la mort de Ma-
zarin, qu'il alloit desormais regner par lui-meine, 
phrase assez ridicule dans la boucle d'un enfant 
de seize ans , timide et indolent. Malgre la dou-
ceur et la moderation qu'on attendoit de Fleury, 
it sc glut it humilier tout cequi avoit partage la 
favour du due de Bourbon, et it fit eprouver 
long-temps ii la reins le ressentitnent qu'il gar-
doit contre elle pour avoir permis qu'on conseil 
se tint sans lui dans son appartement. Il combla 
d'honncurs le inarquis de Belle-Isle, petit-Ills de 
Fouquet; it laissa h d'Armenonville les seem's, 
et it Maurepas la marine, 	et 	juequ'au inois 
&twill 	1727 	it ne 	rappela pas le cliancelier 
D'Aguesseau de son exit. 

Fleury etoit aisement dupe des liommages, 
des avances, des leuanges et des fausses protes-
tations des strangers et des souverains. C'est de 
cello inanieraqu'il fut captive per Horace Wal-
pole , awbassadeur anglais a Paris; et la liaison 
in time qu'il coatracta avee lui eat UM 0 grande in-
fluence pour decider de la politique de la France. 

(z) Mem. secrets dc Duclos, T. LXVII de la collection, 
p. 83.—Soulavie, Mem. tie Vbichelieu, T. IV el•. 4, ►. 193. 

   
  



8 	 HISTOIRE 

i 716. a Quand je le pressois, dit Saint-Simon, sur ce 
« quo les plus envenimes ennetnis de la France, 
« qui regnoient en Angleterre, gouvernoient la 
« France a leur. plaisir : Vous n'y 6tes pas, me 
« repondoil-il avec un sourire de complaisance : 
« Horace Walpole est mon and personnel; it est 

I « lc seal qui ait oso me venir voir a Issy, lors-
a que j'y etois pt.& a partir pour me retirer clans 
« mes abbayes ; it a toute confiance en moi; 

croiricz-vous qu'it me montre les lettreS qu'il 

. 
« 'Twit d'Angleterre et tou tes cellos qu'il y emit, 
a que je les corrige, et que souvent je les dicte;- 

' « Je sais bien ce que je fais. Son frere a la tn6me 
« confiance. 11 fart laisser dire que je m'aban- 
« donne a eux , et moi je evous dis que je les 
« gouverne, et que je fais de l'Angleterre tout ce 
« que je veux. — Jamais iln'a pu se mettre clans 
« l'esprit qu'un ministre d'Angleterre ne risquoit 

. 

« , rien de faller voir a Issy. ST etoit cliasse , 
« c'etoit un coup &epee dans l'eau qui ne met- 

0 « toit Walpole en nulle prise de M. le Duc, sous 
« la coupe duquel it ne pouvoit etre en aucune 

sorts; et si le cardinal etoit rappsle, comme it 
« arriva 1  c'eteit Atm fait un white aupres de 
« lui , Sala I'e moindre risque , et a fres grand 
a Marche. s (t) 

L'amitie de l'Angleterre etoit, au reste, une 

(I) Saint-Simon, T. XVI, ii. 4o4. 
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garantie importante de la tranquillite. publique 	,726. 
dans le moment critique oil Fleury prenoit les 
reties du gouverneruent. Nous avons vu que 
l'Europe s'etoit partagec en deux ligues, cello 
de l'alliance de Vienne, et cello de l'alliance de 
Hanovre, et qu.'il la fin du ministere de M. le 
Due, on ne croyoit plus possible d'eviter la 
guerre entre elks. M ais dans lesmois qui venoicnt 
de s'ecouler, l'aventurier qui avoit reussi a 
changer tout le systeine cle l'Europe, le baron de 
Riperda, venoit de briller sur le grand theatre le 
plus propre aux aventuriers, la cour de Madrid, 
avec lin eclat rapide et fugitif; it y eitoit arrive 
le ii decembre, et des .le i4 mai it &oft aeia 
tombe dans la disgrace. 

Riperda avoit eu 'Vete absolument tournee 
par ses sued's, et jautais vanite n'avoit iclati 
d'unc maniere plus ridicule quo la sienne. En 
debarquant ii Barcelone, oil it prit pour la pre-
miere fois le titre de due que lui avoit accorde 
sa cour, it rut complimente par les officiers de la 
garnison, et it se hula de leur rendre compte de 
sa mission et de son heureux resultat. L'empe-
reur, leur dit-il, avoit une armee de cent ein-
quante mille liomines Fete it entrer en eampa-
gne , et avant six mois, eii omit Hikes/mire, it 
mettroit encore autane de troapas au service de 
l'Espagne. Si les allies ale Hanovre, disolt-it, 
osoient s'opposer in* ies,seinn k renal:let-ear et 
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£726.. de l'Espagne, et refuser la restitution de Gibral-
tar, le grand grenadier (le roi de Prusse) seroit 
&tame , George Pr perdroit ses Etats dans une 
seule campagne, et le tame d'Angleterre seroit 
occupe par Jacques III. De Barcelone , Ri-
perda se rendit a Madrid en courrier ; jugeant 
que retiquette de la cour n'etoit pas faite pour 
IA homme comme liii, it entra au chateau en 
habit de voyage; it jeta sur Grimaldo , le pre-
mier ministre, un regard tneprisant, et en effet, 
des le lendeznain, it se fit Meyer a sa. place : les 

. affaires etrangeres, la guerre, la marine, les 
1  finances, }es Indes, tout lui fut egalement sou-

mis, et mettle la revision et la surintendance des 
cours de justice. (t) 

L'arrogance et la presoipption de Riperda s'ac-
ernrent ontre mesure -avec ces nouveaux hon-
neurs; on ne reconnoissoit plus ea lui l'hounne 
qut avoit montre des talens si distingu6s, logs-
qu'il agissoit sous la direction d'Alberoni, et qui 
donne& Mors de l'activite au commerce et aux 
Manufactures de l'Espagne ; ses rodomontades le 
cleetioient, ses progresses qu'il ne pouvoit rea- 

(i) W. Coxe, d'aprZs le9 d6peches de Stanhope, l'Espagne 
SOMT kt• BOhrbalaS , T. III, eh. S6, p. i 66. — Lord Mahon, 
ilysviorr of Zool., W.,4I, iiphosta, at  142. — Win. de l'abbe 
dp *nu tgon , T. ',R. lo54.16— Pos Joseph del Campo Raso, 
Memorias politicas i nu?itares, para sereir de continuation a 
Ms fthatikKA ke sItturri/1*, t. t t+). 7. 
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liser excitoient la defiance, son insolence aigris- 	026. 
soft toute la cour et reunissoit tons les Espa-
gnols contre lui; les subsides qu'il vouloit en-
voyer a Petnpereur epuisoient le tresor et fai-
soient manquer tous les autres services, et 
comme cependant ils n'egaloient pas h heaucoup 
pre# ce qu'il avoit promis , it eut plusieurs que-
relies avec le comic de Konigseck, ministre im-
perial, et it trouva bientOt en lui un ennenii 
acharne. Cependan. ses int prudentes menaces 
avoient fait mettre la France et rAngleterre sur 
leurs gardes. 11 avoit dirige des troupes en Ga-
lice; la France put. aisement en rassembler de 
bien plus considerables, de fautre c'ote des Py-
renees.11 negocioit avec les dues d'Ostnond et de 
Wharton , pour transporter le Pretendant avec 
une armee espagnole en Angleterre; mail les 
Anglais ne tarderent pas a rnettre en mer des 
flottes bien superieures h celles de rEspagne. 
Min fallut revenir en arriere de toutes ces de-
marches hostiles,, demander aux rois de France 
et d'Angleterre un desaveu de tout projet d'at-
taque contre l'Espagne, desaveu qu'on lui.ac-
cords sans difficulPte, puisqu'on n'y songeoit pas, 
et it se.liata de desartner. Cependant Riperda 
n'avoit gagne la faveur de la reine que parce 
qu'il lui avoit crOntje co'nitne cettatn le manage 
cliz. *QV 01 eid,eijoe dQn,tajop„.svw, yirfliidu-
cliesse Marie-Therese, et parocitimiquent I. sue- 

   
  



I 20 	 HISTOIRE 
.726. 	cession a toute la monarchic autrichienne. En 

incline temps, la cour de Vienne ne s'etoit pretee 
a nourrir cette esperance clue pour tirer de•l'ar-
gent d'Espagne , et apres avoir touché d'imor-
tries subsides, elle n'avoit plus aucun dessein de 
conclure. Biperda le savoit , it etoit Marine des 
passions iinpetuenses de la reinc, qui ne voldoit 
point rcnoncer a 	unc esperance qu'il avoit 
nourrie lui-ineme, et qui ne lui pardonneroit pas 
de l'avoir jouee. II cssaya tie se rapprocher des 
ambassadeurs des puissances marititnes , et it 

Jour fit confidence des articles secrets des traites- 
' de Vienne. It essaya aussi ,de se rapprocher de 
la France : it croyoit que ceile-ci verroit avec 
plaisir un prince Bourbon succeder a tout l'he-
ritage d'Autriche. Mais son but principal &oil: 
d'exciter la jalousie entre la France et l'Angle- 
Lorre , et de romprc l'alliance de lianovre. Un 
liornuie si presomptueux , si bavard , si impru-
dent, n'etoit pas propre it conduire a la fois tant 
d'intrigues contradictoires. Il vouloit tromper 
tout le monde, tons les partis se reunirent contre 
lui, et le i4 mai 1726, en sortant de l'apparte-
ment de la reinc, it recut ordre de se demettre 
de bons sea emplois. (z) 

(1) Don Joseph de Campo Ras°, Comontorios, T. I, p. 14-- 
33. --- W. Coxe, I'Espngue sous les Bourbons, ch. 37, p. 178. 
—Lord Mahon, cit. t 4, p. 445, rr►  Mita. lit l'abbe de Mont-
gon , It I, p. a8s-111S. 

   
  



'DES FRAN c,AIS. 	 13 
Riperda , qui dans &nitres occasions s'etoit 	/726. 

montre et se montra de nouveau courageux et 
honnnc do tote, rut renverse a cette nouvelle; 
comme un ballon gonfle, qui creve tout a coup, 
ilrainpa aneantisur la terre qu'il avoit couverte 
de son otribre. Au lieu d'accepter la pension de 
3ooi pistoles qui lui etoit offertc par le roi , it 
s'enfuit chez l'ambassadeur de Hollancle , de la 
chez celui,d'Angleterre. An milieu de ses sup-
plications de laproteger et de le sauver, an mi-
lieu de ses pleurs et de toutes les marques de la 
plus violente terreur , it revela tons les projets 
secrets de son cabit, tons les traites, toutes 
les intrigues qui pouvoient Bonner le plus de 
jalousie a. l'Angleterre 5 it exag6ra encore le zele 
quc Philippe V et Charles VI lui avoient mani- 
{este potir l'extirpation de la religion protes-
tante. Avant mettle d'etre instruite de ses revd-
lations, la cour d'Espagne considera la retraite 
de son premier ministre chez un ainbassadeur 
etranger comme unacte de trahison. Elle somata 
Stanhope de le livrer,  , et connne it s'y refusoit , 
elk le fit enlever de l'hOtel de l'arnbassade, par 
un alcade de cour, ist la tete (l'une compagnie des 
oardes. Riperda Cut enrerme dans la tour de Se-t, 
govie : cependatit, au bout de quinze mois, cet 
hominc extraordinaire reussit it s'en echapper,  , 
a l'aide et en compagnie d'une jeune et belle 
personne a qui it avoit inspire de l'atnour. Il fit 
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ips. 	de nouveau profession du protestantisme en Hol-

lande; ileut en Angleterreplusieurs conferences 
avec les ministres, qui le traiterent avec distinc-
tion; mais un renegat qui s'etoit eleve au ser-
vice de Muley-Abdallali , empereur de Maroc, 
lui persuada de passer a cette cour; it y cm- 
brassa l'islainisme; it obtint un 	credit ittodi- 
gieux sur l'empereur et surtout sur sa mere. Ii 
fut chargé du conimandement de ses armees, 
auxquelles it assura des success. II se maintint 
'avec éclat dans cet empire, lame apres une re--
volution qui mit un nouveau souverain sur le 
trtme, et it mouirut a Tetur le 17 octob re 1737, 
entoure de plus de consideration chez les. mu-
sulmane, que sa carriere aventurcuse n'cn avoit 
merite. (1) 

Leduc de Bourbon avoit eu tout juste le temps 
de recevoir,  , avant sa propre disgrace, la notik-
velle de la chute de Riperda )  et de s'en rejouir, 
car it croyoit y voir une garantie du maintien 
de la paix ; son renvoi des affaires a lui-ineme 
sembloit aussi devoir etre une mesure pacifi-
que. C'etoit lui personnellement qui avoit offense 
la Corby de Madrid, par le renvoi tie l'infante; et 
Fleury se litita d'annoncer it Philtppe V qu'il n'y 
avoit eu aucune part, que lee rois catholiques 

(i) Note du traducteur de W. Coxe, a la suite du ch. 37, 
p. 185. -- Lemoutey, Hist. de la RZgence, ch. rg, p. 256. 
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ne devoient en conserver contre lui aucun res- 	,726, 
sentiment; mais les intentions les plus pacifiques 
et Pabsence de sujets de querelles ne sufiisoient 
point pour garantir le maintien de la paix. Eli-
sabeth Farnese, violence, impetueuse, orgueil-
leuse , ne manquant point d'esprit, mais n'ayant 
ni ins,iruction , ni education, ne se laissoit point 
facilement dotourner des projets qu'elle avoit 
con -;us. Depuis que Riperda avoit eveille dans 
son coeur l'esperance de niarier son lila a l'liZri-
tiere de la maison d'Autriche , elle n'avoit plus 
cl'antrepensee; en sacrifiant Riperda, elle s'etuit 
livree tout eujiere ii licangseck, ile ministre au--
trichisn ; elle avoit exige Flu aouveau ministair 
qu'il red o ubl iit d'efforls pour Loire passim des sub-
sides a l'Autriche , elle sio.roit fait disgracier suis-
cessivetnent le inarcieis de Gslinaklo., favoci paa-
ticulier de son mari, et las deux abbessicilieNi, 
Platani. et Caraccioli , qui depots long-temps 
avoient la plus grande part a ea c,eundena. 4.4e 
confesseur du roi avoit auseiZte disgrachi„ polr 
faire place a un jesuite isrlandais, a6le *obits; 
les Freres Patine, avoieut elk uns ia la te Le dpi *Ai-
nisteoe, et l'a ttaque deG.ibraltar, la guerre cQnti 
les Anglais et contre is Freseo sepalloiont le bet 
unique des efforts de la reins. (I) 

(1)1P. coxc , ch. 38 , p. r05, Comentarios de to grierra de 
Espana por Don Joseph cie Campo Raso , T. I, p. 67. 
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172s. 	Ce n'etoit pas, au reste, sculernent en Espa- 
gne que le gouvernement etoit abandonne a des 
totes desordonnees. Dans ce dix-buitieme siecle 
qui s'annongoit comme celui oft la philosophie 
devoit triompher sur 	les vieux abus 	et les 
vieux prejuges , oil des pensees de bien public 
occupoient toutes les meilleures tetes , 4pil les 
documens officiels respiroient un respect pour 
l'inunanite, pour les cirois des hotnmes, qui de-
voit faire attendre de meilleures choses, tous les 
trines de l'Europe etoient occupes par des etres 
bien an-deseous de la mediocrite, si on les jute 
grapres leursgalens , per, des etre,e qui faisoient 
exception an contraire clans l'espece huipaine , 
Ii on ne eonsidere Erne tears vices et leurs pas-
sions brutales. Les kbertes politiques du moyen 
Age avoient succomba presque partout ; le juge-
anent des peoples ne veitioit plus sur les rois , et 
foeinion publique nes'exprimoit plus olue dans 
ies eours, oil elle (16guisoit les vices avec Ole-
games on bien oil elle se contentOit de rire quand 
its se montroient clans lent. nu  dite. Celle crainte, 
ces rnenagemens doe courtisans , ce vernis du 
beau langage qui oeuvre le teal, n'ont laisse sub-
iiister clue pen de traces d'un devergondage qui 
etoit cependant general et COMM de tons. II n'est 
point sans importance de le signaler, puisque 
c'est ii cette corruption universe& qu'on doit it 
bon droit attribucr le bouleverseinent effroyable 
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de l'ordre social ;  par lequel ce rneme sii:cle se 	7 74. 
termina. 

Tandis que l'Espag,ne ettoit gonvernee .par on 
roi vaporeux et aujet * des. seces de folie s  et 
par une reine arnbitieuse, iriolente, emportee, 
toujours prete it se preeirktet,  Mans les resoltr
lions les pl.ns hasarderises, iebreysnine voisitt de 
Portugal obeissoitt et 'lean V, monte sue le trans 
h seize ans , en 1705; * aveit (Ito ardent ennemi 
des Bourbons d'Espntrne jusqu'em t 71 ii. C'etoil 
avec lai tontePois quo la ecale de Madrid aeliaii 
etroltement par on 40410 mariageti Soo aujcin 
iui savoient grecl'aw.eir &mina ses depenses,ten 
supprim an t presq teabsol a went soh etat anilitaireo 
d'avoir eneouragi les 4eitreoet ies arts, et food(' 
l'Academie royal% d'Hiatoire: Maistl gouvernailt 
avec une verge el e fer, et ?on,  pout Inger tie so 
autres violence, par l'habitude qu'il avait d%ac-
compagner de antipt de natine ses t elnitnande$ 
a ses ministres. A re despotistne s'unissoient mitt 
vanite extreme, une devotion pusillanitnos et tint 
soil de debanche effrent:fe. Go couveni d'Olivot 
Jar;, people de Praia Genie religieuses , ettlili 4t• 
theatre de ses ploisirs; le anoine Fray Gaspard scut 
favori , elevoit les entity's qui naissoien.a dant, elk 
harem cattioliqtre. Trbis413entreeu2 , etoonnu,  
par leur pens, out, sou. ig 144 ouivant, retniii. 
de l•ars ititrignea 13 c0 us Alg,tr 4atug4, inus Se. 
desordres etoient grands, plus le superstitigaX dige  

TOME XXVIII. 	 • 
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q26. na rqu e y taeloit de pieuses coat p emit Lions, Treat- 

• blant egalement pour son corps et pour son.  nine, 
Jean V.se peadoit K4 Pitialv•eig irrOlivelati , tou- 

. iow$ ac9cetuPogn4 de e°, ttnedsoitt et de son con-
fesseuri. Il ;I'm troi I. ds gala eellule til tl.jour qu'orkres 
lueletan4100ini1iii te-voil.tiate le pawls, et il 'fen 
ticarka quo pc) vs 84 iet Qii oven effuoi aux picds du 
$ on fessewpwctiti 144,4agnimil.,laboolaatioti. Get te sa- 
Crilegeb9uflynnerieseiotstioineqoit presque tons 
£s iotirsio dl ire,s91.uto  etaus akn acees de retnerds, 
$L tiOntI004 Vt ghaponie June magnificence incon= 
atio ail,* steqes ponns4q l'Liwoi4. j1 von' u t quo 
as.pretce.s r enstient. les (1 riiiit,s des 076ques et la 
oegleur4 se gercialwats4se-4.al fit scAlliciter.a Rome 
to  privitege  4,44,0„jeue,Q, ivolocew. Louis XIV,ntit 
ela4tuele a fes Go ur.suites), At i6ten V ne pardorrna 
imais a La Franca,miLic poinile eoutrariito. (i) 

4,4,esiaomr$ cijto,lift, ai'61,,pie,gi, pais woiu4 desor-
ignnees rirnii4 Liufinno G.:manila clg Jean Gaston 
de i‘l'ecliciol, ow peal 114 jia, duclifessg de Moditne, 
4114 4U,  ZUG (1'01.164115., se prod 	sur Ull 
Flys. patit, Ilioittve., et et.oient uuics 4 moins de 
0 ima' politlqu e, Les eQurs d'Ailetu ague etoicpt 
agmletakellt CQrropipugsw; lee iii rincesses pas plus 
4Lait les princes ne songegielit plus a cacher des 
wiee*dint. &Quo kx-eiri.Oeti d 	IOUrii COUL'S ne 
4611 tahontcy, ItIt V la 	 fence, T. II, ch. r3, p. 225, 

twits las smailuselitadlk **OW cle Diansisi , vabassachair a 
Lisboppg# 

• 
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parloicnt qu'iveo respect. Entre tons les prin- 	1726, 
ces 	allemands 	se Aistingtroit cependant par 
reclat de son libertinhger, f rederiel  Auguste II, 
electeur de.Saxe,ncorame it vingt-sept ans tot tie 
Pologne en r697. La pi-finesse Wilhelinind de 
Prusse a evil pte tee.* cent thrtyttanfre-quatre ett 
fans natupels deeemonannet Ort suppose Vie la 
politique se m.etoit it so extent; et queue pouvttnt 
introduice dices se rEpubligge de Pologne des 
soldats saxons, it y apportoit -des 'likes, pdur 
ansollir au moins • mu% qh'il ne iut etbie iias 
donne d'enchainer. See garden • smenoidnt 'de 
force aux ball de sa tour les persoahes tleS deux 
sexes qui se reereoient dans les ceroles de lit tille, 
et le lemlemain des cerrtasses Irs reportoient 
chez elks, accablies de la fatigue des plaisfes et 
des vapeurs.de 1'irresse-.(1, 	 a 

La Prusse trembloit sous le despotism° Au 
gran 	grenadier , ,contrite rappeloit Riperda; 
du roi Frederic-Guillaume, brutal insqu'it ti 
cruante, devot jusqu'au pietistne , intcmperant 
jusqu'a la ergpule. a C'etoit, cut VolIaire , tin 
« veritable Vandale, qui, dans tout son rune, 
a n'avoiteonge Initit arnasver de rargent, et a 
« entretenir a raging de frais gull se pout.olt 
« Its plus belles troupes de l'Enrope. latnatt 

suiets ne furent plus pauvres quc les *lens, 

(I) I..montey, Hint. de la R6gence, T. II, ch. ig, p. 236. 
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1726, 	a et jamais roi ne fat plus riche. II avoit achete 
a a vil prix une grande partie des terres de sa 
« noblesse, laquelle cvoit mange bier] vice le 
a peu 0'argent qu'elre en avoit tire. » Chaque 
faute couimisa par scs sujcts lui tiondioit occa-
sion de lever snr eux une amieside eorbitante. 
a C'est par ces tuoy ans ciiiiil parviut, em vingt-huit 
« ans de reyue,, ii.entasser dans les caves de son 
« palais de kOcrlin envieon vingt millions d'ecus, 
« bier enferaies dams des tonneaux garnis de 
« eercle% de fer...... IlsorLoit a pied de cc palmis, 
« vein d'un mechant habit de drap bleu, a bou- 
« tons tie euivre, qui lui venoit a la moitie des 
« imisses. et , quaud it laclainoit un laabit neuf, 
g il falsoit servir ses viaux hellions. C'est dans 
u cet equipage qua Sa Majeste, armee d'une 
a grosse canne de sorgent , faisoit toils les fours 
a A reyue de,  son aiiiniBut (le gears. Ce r6gi-
g meth atoit son goat favori et sa Plus grande 
« depense. Ce premier rang de sa compagnie 
« etoit compose dlomines dont le plus petit 
a avoit sopt pieds de haw. Il les 'aisoit achater 
« aux bouts do l',Europe 4t de l'Asie. » (I) 

Le beau-p6;4 de es poince , George ler, 
electeur dc .11:440vra etai irIngleterre , sou-
durci 4114)4)4 i  qui bik'appait j&in.ais l'anglais, 

(1) f$14/► pottivservir a la vie de Voltaire, ecrits par lui-
lame, T. I, p. 22I.-- Journal du mareclial de Villars, 
T. LXX, p. 296. 
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n'etoit guere moins brutal 'que son gendre. Sa 	1726. 
malheureuse femme, accusee de eitielque ga-
lanterie avec le comte de Konigstnark, etoit 
depuis trente-deux ans enfermee dans un chh-
teau fort, tandie gee eleux mattresses avouees 
occupoient Tune apres fatrtre sa place k ra 
cour; et son file, qui 463 rarinee suivante tnonta 
sur le tr&ne sons le nom de George II, flit 
toute sa vie l'objet de la ktrine et de la defiance 
du roi, qui ne vouloit pas croire TIT Mt a 
'lui.(1) 

Mais la plus desorclonnee ele turtles ces emirs 
etoit encore cello de linereie. Catherine avoit 
sacc-ede a son mari,Pierrre I")  WOO ;e 1* inn-
vier 1725 , et elle regret it peirreviegtJedpt mois , 
passant tour a toer dans lee bras tie plasieers 
alums, avec autant ellitipucTeuto rod son mall 
changeoit de mattresses. L'Eutope , ttneort 
effrayee des diitailik qui pill errivoient sttecessi-
vement stir les atrocites coinmises par cc bar- 
bare, sur le massacre des StreKte, e 	it Wtoit 
lui-meme taanie avec tovetesa noblesse ht hache 
des bourreaux, sur k eupplice• de son file 
Alexis, qu'il avoit realm lai-4neme interreger 
a la torture, kiribunt im !inert A tie comptut de 
Catherine avec Meneikolf. Pais bient8t apt*, 
le 17 niai ;7,7, la meet a e Catherine fut attri- 

(1) Lord Mahon, T. II, A. Pt, p. 04. 
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.726, 	buee, 4 ce pCmeMenzikoff, qui mit sin,  le trine 
a „sa place, Pierre, II, fils 	de 	ruellieureux 
Ale3(iso eu lui ..faisant, epouser u Ole (i). Los. 
crin1e4 les plus 4pauvantablas sontinnerent tel-
lejnen6 pendant, 401g-temps encore, ,a etre les 
pceurs.lsabiwellea de le race imperials en 
RupiO I, (Luc.  la inarale paiblique du rests de 
l'Eurere en tut ebranlee, et apfon s'y accou-
tuo14. pcesque 4 criaire qu'il n'y avoit point de 
forCoits que reclat d'une couronnene dilt faire 
disparoltre. 

I4indiA 4,03 bus les gouvernemeus contem- 
PPIAin&invirojent ai you de respect oda d'es-
tinic ...,,t4i144 4u6416 aokrvenie des clernieres 
annegs 4,104 Louis III' etc& ai emprcint de sour-
froco st 411144,,uilliagena, relui do la regence et 
dii,Alitii4tOrlit ci 	A.i. le*Duc,, si adieux par les. 
siganaelos 7 llnaqptie rt LI briataliik des deco ar0r- 
1 ealo ‘4.41e 1304a:haa , do Dubois, de Paris-Da-: 
veraey pt de Alme de Prie , la France no sembloit 
clesi4ea pia do a?enrioriimir some l'administra‘ion 
moll° ell languissaute 4a Fleury, et de perdre 
tout souvevis des affairts publigaes. La pre-
ii, 6ro pronaptioti d4 Caolialatix qui flovoit se 
fairy etq4 c,elle. 403 cokarivuesr, 4t:Fleary s'etoit 
fj ihinalev4Isr. Alirtroi sit vileiVilliditi011 j 1144i8 1t 
et04P141644 sly aopiroet eeighe prontetion ifetoit 

(z) Duclos, wee scarcer, 1. D/EXIVII, p. 44-77. 
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pas preeheitoetsllfallioit dOnei se &ilk Ateantnee 	x72s. 
hors. de. eau goo , parr ; on tisive tiono4Po ue tobtenio 
Pagrement *le l'eartperetopeirdu,...rei d?Fispagne f 

1e ,  Toe leur deolonra spill ite, deinandoit queicragra. 
tioiper €1,6 veer tieilemp8 le .nosoiritatienbide, 14 
France i kini.se 4trolpieeoie renaplie$ tiorsrade,la 
prolootioe ides aostroonesit..1.2anoierk elfeque de 
Frei** five dose nooleeip.oarslinal$4e. iv olep. 
temiare r766  * t 4a lute booties.. dee °ow MOMS 34 

fit set] lenneot esiliteginniase.4721(4)., Pour Cake 
partioiper en quelqua or 	loiskergio.la eas come 
tenter]] ent , le earthen.' de Xleuali f  par woe ioria 
donnsnce dt. 8 ocabolare 0726 t aitablittobatee les 
immunites des hien,' de l'ggliael  del:Jars qu'ile 
ne devioient point a We. comprisoilena einapt4 ilt 
cinquiantiime , qua ile mime agleam flee Joie** 
du clorge ne deveit etr0000tois a MI elenelaxdo 
de•con firma ties tell. Epee* eit iheweelle.de3oy•estm 
aveneasent, effirmant Toe se s'avoit jotneis4otia 
l'intentiort dui roi gee Artate ou l'atetre like.dow 
mandee aux eglises. (2) 	. 	. 

La haine et la jalousie fine lee dues d'Orleane 
et de Bourilon avoient .resseatie, calor, ie. 
prince,legi times ne e'elaolon4 point wpm nittilirs 
quecs an cardiealicle Vlieerr Ilavoit plutikt pouf 
eux une vieille affection; agisi les vit-on revenir 

••• 	r 	• 
a • 	• 	a 	• 	0 	• 

( I  )4131005  1 PI40 .4 WM) 104 	I 	"'di' 

( 2 ) 60+5 filkil .444 'i i i ANC IP+ 6.1b 
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1726. 	a la sour. Le due du Maine )  doux et timide par 
earactere, 8e tenoit i feoart; il eat peine a se re-
soncilier avee au femme qui l'aveit doublement 
eempromis., ease jetant dana la eonspiration de 
Cellamarep et ea declarant ensuite pour le dis-
sulperf  t qu'il itoit trop iiipide pew, qu'elle lui 
e eitt jamais (goalie tut dessein tiont ill 4tiroit ete 
* effrayi, ct pa'it antic& statement denonce. n 
11. finft toutofeie peg staysail. I ficsaux aupses 
(Pelle 3 et bientOt elle lisi predigua les coins les 
plus teueliene, torequZil cut atteint d'un cancer 
ate niaage, dont ill mouret culla apres de cruelles 
stout-etre h e4 nisi 0736. Sa femme, qui avoit 
senence aux imteiguas pelitiques, continuoit a 
reunite ii Seeman une petite coal., cemposee 
sl'huminee selibree pee leers connoissances et 
les agremens dc lent esprit; elle brilloit art mi-
hest fiffeux eensese carte F01194346 vive et spirituelle, 
in ais we meanie temps site tea fit4igrault seuvent 
per sea caprices et sea egoieme; on retrouvoit 
toujours en elle le 	vieil enfant gate par les 
leuanges de ea petite ceur. Louis XV, timide et. 
silenoieux, slimpatientoit de l'effort continuel 
pour briller, pour petiller ereeprit qu'exc7toit la 
dechesse du. Maine )  et it isitoilt ea societe (1). 

• (i) La duchesse du Maine stourut cn 1753, a l'Age dc 
soixante-elix-sept ans; elle •voit em 	euix fill, le prince de 
Dombes et le come d'Eu. Jilts,* mori". W. XXVI , p. 2 6 o . 
Nous ferons pour l'histeete deseitioneall tow asset frequent 
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II rechercholt au cOntraire celle de la conitesse 
de Toulouse, sceur du duc tie Noailles, veuve 
du marquis de Gondria, que ce prince legitime 
avoid epousee seeretentent le 22 fevrier t 723; 
i1 avoit ensuite declare Sati Tuaringe, avec la 
permission du roi r le 4 septembre de la tame 
annee. La petite eour du coin te de Toulouse etoit 
etablie h Rambouillet : tine pito piquante et de 
l'esprit 2RES p,freetaiiett ea initnoient le socibte. 
C'etait lit gut Louis XV se plaisoit le plus; sort 
goat pour la Qomtesse At Toulouse, slots Agee 
de vingt-sept ens, otoit tueli de quelques mum-lots 
de galauterie, ntais ne fut jaluais calomnie. Les 

dein Biographic i,niverselle des kir* Niche tid , i 81 a et soaks 
suivantes. Parini les prelimm rszThlaborateurs a eet ouvrage et 
les plus distingues, 41 y en avuit plusieurs qui avoient vecu 
sous le regne de Louis XV, pinsieurs qui se trouvoient en 
possessina de papiers de Famine et de docamdhs relatifs a 
cette époque, ineonnusjusqu'alors du public; quelques-tits 
n'avoient consenti a cooperer a ce grand ouvrage clue pour 
avoir l'occasion de justi fier la memoire de leurs 'troches 
ou de leurs amis. Ces articles ont aloes tout le laterite de 
Metnoiree osigtnalur; eontme cue, A est vrai, ifs soot qua-
quefois partimax , qattelijpefois inerue tierits avec l'iutention de 
donner des impressions fausses, on de deguiser la verite. Mais 
c'est siasi presque toujours quo Ics materiattx de I'histoirc 
se priveratert i l'historievt ; ocliti-ei est tut juge apti s'estinie 
heureux "toad if putt arsaluive i sou *Unmet des aemoias 
originaux; sa !Ale a lui est ensuite de &meter la verite an 
travers dm langage des interets, des affections, abea passions, 
et imetqlsofei. I 'aid. 	 Oe seta gai sieVior di& imoszeger 

1726- 

rendent temoignage. 
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deug epoux Wien t renornm es pouirldirstertul. 
et, tem . bien fa isa n ce . Le notate,- do.Toulo is e+; 
taille pour la seconde foie de.la itierre l le,ride4 
ceinbre 1737, mourut des suites-de l'operatiorr; 
sa. veuve Ini survecut jusqn'ea 1766 ;et lent.,  file 
le due de Penthievrel  futylleritiet de VallIMIP 
et de regime qn'on ',ear portoit, et TAP aieritn: 
comnie enx. (I) 

Par des lettres-patentes die 16 aqtreil 4,71171 lie 
rai rendit aux princes. legitimate tontes- Imre. 
iorerogatives, +/omit re eroit de succeder.  eu 
trAne. Villeroi revint ' Rossi a la demi" ends it 
recut du roi un accueil si glace qu'il the tarda 
(mere• 	 t. h retourner dans son nouvernement de b 
Lyon", oh it inourintoen 173o. De toile lea (eaite. 
da earartere de Louis XV, celui qui It signaloit 
le plus titbit rinsensibilite. 	

• 
 

Le duo de Sow.rlaon, exile Farce qu'ou vouloit 
lift retirer le pouvoir,  , inais qui n'avoit donne 
ad roi entail motif de ressentiment personnel, 
voulut profiter d'unc petite maladic qu'eilt le 
roi y pour obtenir de venir lui {lire s* cow ) i 
fart:aster, de to convItlestertcv. it en fit deman—
der la permss.ion par la Juchesse de Bourbon, 
sa },,n ere ,,,etlual a lieu te ime f a losol a*, et qui avoit. 
Fenn d'a inns. boni*XV reretydit sich enrent point. 

.psi. 	•• 	••• 	• 	• 	• 	* 	••••• 	. 	.• 
0) iltiaigranoisersalloi froYabeTio pals iso.fisalavir , 

11.16m. de Richelieu, T. IV, p. 161-189. 
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« 1Viaii sire, feptqua-t-elle y ',One in'aecabllez 	1 7274 
« de la plus vive douleur; voulez-votes anettre 
« mon fils eb moi aft desespoir?i Tell ait la eonsol 
« lation de vouswoir nu soul moment. » Il re-
pondit eacore non, etr tourna 1e dos (1). Dane 
cette metne fanille, l'un des faxes flu due- do 
Bourbon, le contte de Charolnie, ne se signaloit 
que par des toceurs feroces : des son enforce on 
racorrtoit de lui des traits de creaute qui faisoient 
fremir. Le troisieme &ere, l'abbe et cornte de 
Clermont , n'avoit ni sesta/1.s €16praves., IA son. 
caractere brutal; fmais Fon ne parloit it Paris qne 
du serail Tell s'etoit fottne, jusqu'au temps oil 
appele it commander une arniCe, ilmanifesta son 
pen d 	talent. 6es cpiatm sceurs, 	qui lollies 
avoient de la beante, ainuserent .1a cour par 
lours intrigues galantes ; l'ainee, Mlle de Char°. 
lais , avoit l'esprit piquant, et caustique ; elle ne 
pouvoit souffrir so mere , et potr se soustraire 
a sa tutelle, elle s'etoit attachee 'a la petite coati 
de Rambouillet, dont elle faisoit les daces pao 
sa vivacite 0  sa finesse, les viers et les chanson* 
qu'elle faisoit avec grace : elle avoit alors vingt* 
deux ans, et elk adressa an rol beaucoup d'agan 
ceries; mais la timidite de ce jeuce prince etoit 
pour 'SA femme tine garrotte-de sa &Iola*. (I) 

(i) Lacretelle, L. VI, T. II, p. 56. 
(st, ER6velPefee, 1 H , Lin, '. At —bSowleroie, Was. de 

Richelieu, T. IV, v. 160. 
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1727. 	Le chevalier et le comte de Belle-Isle, la Jon- 
shore et Sechelles, etoient revenus a la suite de 
Leblanc auquel Fleury avoit rendu, son minis-
tire. Le. Pelletier-Desforts, au ministere des 
nuances, commencoit a se trouvev plus it raise, 
race au benefice considArable que le gouverne-
mcnt avoit obtonu , en renouvelant le bail des 
&rules et celui des recettes generates : le premier 
avoit etc poste tie 5i millions a 8o, le second 
avoit etc eleve iusqu'a 6o millions. L'augrnen-
tation des proatits de ces contributions indirec-
tes sembloit indigner un progres dans la pro-
sperite publique. Fleury lui donna le temps de 
eafferinir, en ne touchant plus aux monnoies, 
pendiant toute la dyree de som minist,ers. En 
312 'em e temps it portoit une severe et scrupuleuse 
economic siir toutes les depenses de rEtat; it 
41 °await tai-meine dans sa 'liaison fexemple 
(rune modesties, d'une eparn,c poussee jusqu'a 
l'exces, et dont it faisoit volonticrs robjet de ses 
plaisan t cries ; mais grace a l'orcke qu'il avoit 
otabli , it put aboliaentiereinent le clroit .du emu-
snantieme , accorder une diminution sur les 
tailles, et decliarger les contribumbles de 10 mil-
ions par mike. (I) 

Au moment de la liquidation du systemic, les 

04 itscast49, L. N1, T. el, p. 65?—leslaiation du 
7  inflict 1727. Lois francaises, p. 3i16.. 
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freres Paris avoient hypothequeaux actionnaires 
de la Banque et de la compagnie des Irides, des 
rentes stir les tailles, it raison de 4 pour loo 
du capital; le cardin;i1 Dubois et M. le Due 
les avoient ensuite m'ultipliees; elles n'avoieht 
point etc payees exactement, aussi s'etoienr- 
elles souvent 	endues I N;i1 prix; it etoit di 
it eetle epeque Jell x armies d'arrerages. 1* 

1727- 

• 

Pelletier-Desforts propose de les se pprintet t 
C'etoit, disoit-ii, tin reste du sy-stfine, et pet- 
Bonne ne ressentoit d'interet pour des agiotears 
deja reduits si has! gulls ne pourroient faire en-
tendre leur voix. Entire les deux annees arrierers 
et l'annee couranle it promettoit au tresor un 
profit de 4o millions. Fleury consentit sans bie* 
se rendre compte de !'operation , qui n'etoix 
autre chose qu'u-n vot fait a des gens qu'otot 
oroyoit prep malheureux et trop faibles pour se 
plaindre. On s'etoit trottpe , Palatine an con% 
traire se repandit chez thus les rentiers; toes se 
regardorent eemnte menaces dans calm qu'it's 
voyoient atteints, el un coup funeste fut port6 
au. credit. Fleury fat contraint de revenir en 
artiere; act comnsencentent de l'annee 1728 , it 
retablit klue partie des rentes qu'il avoit suppri- 
'tees. Ce fiat cependant la seufe grande ratite 
qu'il laissa commettre dans !'administration des 
finances. Il continuo ses oetranclicmens, Innis en 
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1727. 	4,fisautsentir(16sormais son econoinie aux cour , 
tisans ploat (111:4LUX malheureux, (t) 

‘,/Is,is toque l'econotnie du cardinal de Fleury 
reposoit snr k systiale'do paix auquel il avoit 
cecina les floti.es et lea arilikes, et le rnaintien de 
1* paix ne sembloit lieu mains qu'aesure. L'Es-
ipegne et l'Autaicke vonlekieutteujaurs la guerre. 
Tput l'a rgen t qui amivoit d'An26Fique, tout eelai 
quela,couc da Msclria pouvoit obtedir par des 
einpri4r4s contractes a as taux exorbitant, etoit 
envoys a Vienne, et employe par la conn imp& 
riale a seduire les princes allamands, shutout les 
datholiques, pour les attacker a son alliance. Les 
electei urs de Baviere et de Cologne &Gina' ga-
gues. L'imperatrice de Eussie avoit promis son 
ivuissant secours. L'ilecteur de Saxe, roi de Po- 
4ogne, horitier catholique crane maieon prates- 
-tante , s'uniiiioit a %Inc ligue qui 	s'annomgoit 
romnw  voulot alluniar de nouveau uneiguerre 
ile religion pour replager le pretendant sur le 
trtsne clLingleiterre. II vcnoit de pecnkettre qu'une 
atroce persecution counnencat dams sea Etats a 
l'occasion d'une quefelle survenue a Thorn, le 
17 juillet 1724, entre les ecoliers d'ua gymnase 
lutlierien et ceux d'un college de i&miles. Virkt 
bourgeois de Thorn:  parnu lesquelo on comptait 

• 
F.. (i) Lacretelle, L. VI, T. H, p. eiS• 	• 
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les pripcip,aux,Inagis‘eata de la \rifle, perirent vp7. 
Par-rephafatui, et,quelques-uns par des supplices 
Apo:trim:244)1es,, pout datre, a ce qu'aa assusoit, 
pontres paetiaux. 94 faxeuu des 1.14th4riens (t). • 
L'Allennagne protestouteparut d'abordlsoulevile 
fl'itadigqation la la suevellu de cette trage die. La 
couu d'Angleterruret sauue la 0011r4.1e France., 
adeessovent des sepueseutatious t la. Peptibliqug 
de Folope„Mais culla interval tion.se boa it 
de vaines paroles, f® zele pour l'huniauite se re-
fruild4; bientAt Ic roi de Piasse, qui proleadtait 
kteele proteeteur des inter:Us protestans ea lille-
inagne, 61 cletaulta de la ligue de Hanovre, .your 
somrapprechav de 1?.i1.tttriclie et do i'Espagney et 
ii u‘aut qu'i In parfaitemeriLieulplaco partI Uol.. 
landoo  lat StV;de et le Donemarck , geli accep—
tecent, l'allianue de la France et de "Angle-
lerre. (a) 

An milieu de ces n6gooistions , aucune de-
naarehe licuitile reavoit encore ete faite clan* le 
cord; inais au midi, la bouillante Elisabeth Fac-
eless) Ztait impa.tieute de coanneucer la guerre. 
Elle donna *rare de saisir a la Yera-Crua le 
vaissese de 1e eonwagnie de la vier du Sud , le 
hince Frith/tie, I Baud claque! se trouvoit une 
rie,heicargaisop ale merchandises ; elle menaga les 

* • (1) UtninItey, T. II, ch. 19, p. 239. —RulhiCzei, Hist. 
de l'anarchie de Pologne, T. I, L. III, p. 163. 

(2) Lemcnvey, T. a , ch. :9 9 p. 243. 
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1;27. 	Iles britanniques d'une invasion, et elle rassem-
bla une armee de vingt-cinq millehommes ea 
Andalousie pour faire le siege de Gibraltar. En 
vain le view( et habile gamier marquis de 
Ville—d'Arias lui represents rimpossibilite de 
reussir tent que les Anglais seroient tnaltres dt 
le user, elle le forca de flounce sa demission, et 
le remplaca per k marquis- de las Torres, quiz' 
entrepoit le siege le ii fevrier t727, et qui pre► 
mit green six seinsincril se rendroit maitre de 
cette redoutable fortevesse (1). It c;t 'Frei qu'it 
cettFe epoque la reine d'Espagne se llattoit encore 
de aetacher la France de l'Angleterre. Bien plus, 
une ntaladie de Louis xr tivait renotrvele sou 
tsperrince de ponveie Casseoir ',., '4 son mati. 
sur le' trtme de France, et elle avoit enveye 
l'abbe de Montan a PAris , en apperence pour 
ofrrir au cardinal de Fleury une pleine tliaonoi-
nation s'il vouloit renoncer it l'alliance de Ham-
vrc*, ,ten reFtlite pour rasscrubkr les paPtisena de 
l'Espagne et les reunir contre cenx de la maisort 
WOrleans. Dans l'instrtaction qua Philippe Y 
avoit donnee it Montgon, CPI date diu 24 tlectin-
bre 1726, it lui disoit m pea l'avoit ebaisi pour 
cc etre chargé de la plus importamM der lentils les 
« itffaires , du secret de lnquel1e 41.6petd theu— 
« reuse issue dc lali tociation. C'est que si, cc 

(1) W. Coxe, liaison & Bourbon, 	h. 38, I). tt G. 
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« qu'h Dieu ne plaise, le roi mon neveu venoit 	1727,  
« h mourir sans heritiers males, etant comme je 
« le suis le plus proche parent, et ines &seen- 
« dans apres moi, jc dois et vcux succeder it Itt , 
w couronne de rues ance Lres a ()). Ainsi Philippe, 
dont la devotion etoit si extreme, et qui passoit 
* vie tourinente par 1C4 scropules, et toujonr4 
sur lc point d'esi pesdre la raison, be tenon smite 
compte des renoaciations gal avoit signeen, lei 
engagemens si soleonels qu'iI avoit prise et it pre-
pavoi t la g•ierre civile es Frartoe, la guerre 
verselle en Europe pour s'entpares d'une coo-
ronne clue, par Igo lane cliGtio, ill await abaniont-
née a tane :mire branch* de se fatnille, kmdis 
qu'i1 recon n o; ss lit chat] are jour qu'iln?itoit pea ei. 
&aide porter celle qu'il await reotte en 4hanget 
« Je vows doniteodtisoit-il, dans Bette instructiorr, 
« une lettre de creance de sue main, poor b 
« parlement, pour la presenter i "'instant d* lo 
« Hi or* du roi mou nevem, clans laquellerfor* 
« donne qiu'ia l'inslaut que ce eas 'Kristen* ee me* 
u progjame roi. a Maio le eas n'arriva point; to 
sante de Louis XV se fortifiait au eontraire , et, 
d'dutre part, l'a.bbe de MOulgon, herniae veiti of 
prosomptueux, Atoll trop fie* de la mission don* 
it Cloit charge pour se pas la kisser One Vs, oat 

(1)11Ti.m. do fabloi to IYInttgon , IP. Iii, p. 7o.— Campo 
Ras° s•011iverfewigewie le Peatr.,111 0,11.4e. 

TOME XXVIII. 	 3 
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:727. 	yeux percans de Fleury; de la, la defiance qu'il 
excitoit, et qu'il s'efforoe, dans ses interminables 
bavardages/ k representercomme tine cruelle in- 
justice. • .De son cote,. le cauir de Vienne, it laquelle 
eelle de Madrid itoit dispusee a faire les plus 
grands sacrifices., -Rime* eveir tonche l'argettt 
3pport0 par lea galions v  we se twontrett plus si 
slisposee it la guerce. Flestryl  accouturne it gou-
warner de grande engem., me. e'etonnoit pas de 
lours caprices, tte s'itritoit pas de leurs petites 
tralaisens; il redearbloit &efforts pour apaiser 
le ebuvronoi de lareine d'Espagne; it employoit 
liYeP wile le langage le plus hunkleet le plus affec-
tuea4, tuaie,en in ente temps it persistoit dans sa 
politiqie tioute,  pacifique, dans ea confiance 
dam l'Aegleterre, et dans ea treffloitifion•de de- 
swousela atlas aatraile ille Hari 	re. Soupcon-
adataN Foul-4hr. Vcatpepeur a'avoir beaucoup 
stoin# do fermate qa'il teen efliohoit, ce fut a 

eliii qu'd fit entendre see premieres menaces. Un 
rojet do conciliationeew sit ',articles /  qu'il lui 
amnit ,presente, ayant etereiet4, it dit as Intron de 
fonsecaoun embus/afiel' : «Quel'esprit d'equiie 
tt,ot de moderation clout sa M. T4 C. avoit 
• 640araii l'exons pla ne ioi ferric point ptreire de 
« vuece qu'elle devoit a sa gloire et a ses allies : 
« qu'elle etoit 	dips la, fpling 1is9luticin 	de 
« prendrc icsa4**141fi klli4114,44)1:6maPtile et les 
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« plus efileaces pour soutenir les droits et les 	1727. 
« in tere ts commons de Pall ience de Han ovre, et 
a clue l'oti pouvoit Auger par-les preparatifs de 
« guerre que Paar avoit dkjit faits to France, 
« en Angleterre et en HoIlande, qu'on ne di* 
« fie reroi t to at plus Ion g,tensys It prend re utrerrescit 
u. lutiou sarieuse•»,  En We* Fleury *wit 'fait 
former des magasinu en Flan(lre et our le Ibis; 
ii ;wait fait filer beaticsalp.cre trotrpes vers les 
places frontier** 1 et iirs nrilioes awriens recta 
irdre de se rendre *lens les plwees de perm 
pour relever les regimens (testifies h oensptoser 
lee armee% (b) 	 9 

L'Autrielle qui , en realite rne vostloit reit* 
do guerre, se lx tee Acmes 1  flans 	dee vonfil. 
renew& oeyert es h Perrier entree mom te eic Mom 
vice, le ahecralier Homo* Walpole, le bare* el* 
Nenseem, et Sorely nsiiiiatre *lie Holland's, *umiak 
rengensens ein:

iw
ells area juuqu'eleee repent** 

Le 34 'mai i  de notiaraairly *Kielce preliMitickellb 
furenb signs. 114 ieoagree devoit, dans gush* 
neck, titre ewe 'able, 1 AitE--40-Clispelle poor -yr& 
parer ut•traite defimitii, et,, en attendant, la eon* 
pagnie il'Oateues-pleetr ile eionnute'ree de& Pays 
ilast eves les audes eloit suepeutlue ?et-giant 
sepb ansi teats icoolkilitd keit iotitidilic pobtditall 
aussi long-temps : en consequence le siege de 

. 	• 
(I) Flassan, Hist. de la diplomatic fraelliisc, Wc110, p. 36. 
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1727. 	Gibraltar devoit etre 'eve )  le vaisseau le Prince 

Pre'ddric devoit etrerestitue a la Compagnie de 
14 ivIer du Sud, et les marchandisea qu'apportoit 
la ,Elope espagnole d'Amerique, pour le conipte 
de inarcbands anglais ou hollanclais , devoient 
ere livreos a leers consignatairea. L'Espagne a 
sou tour 4ccepta res articles par son ambassa—
dour a Vienne, le 13 juin. (*) 

Le eardinal de Fleury eroyoit la segociation 
onsbon train. Frappe de la puissance slue l'An- 
&terra aroit alevelopp6e *lepuis sa revolation. 
grace a sa dolmase et a son credit , iletoit resolu 
a se maintenir clans son alliance pour garantir 
le pain du monde ; mai* it indica d'autre 
part un haut prix a l'utnitie ele l'Espagne , qui 
avoit et6 	l'objet 	de toute la 	politique 	de 
Louis XIV, et qui itoit there it la nation frail- 
Oise. 11 na vouloit pas qu'aueuue vanite, macula 
Ogrgueil wit obstacle it la reconciliation 41.  Wil de-
eiroit, et it eroyoit qua le jeune r ict , par respect 
ilia! pour son oncle, at lui-vnerne comme nia-
nistre de puix et hemnie d'eglise , rouvoieat se 
permettre do &ire de grandes avances. La reiae 
aspague vetioit tiVavoir .nn Ills, le sio juiUct 
/125,l'infant Louis-A ntoifte, depwis arckerequet 
ö Toledo. Conuue petit-fits de France, it de voie 

(1) Flasvta, ibid., p. 38. -- W. Coxe, ch. 38, p. 217. 
Campo 11"") 7.l+,  P. 9*. 
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recevoir rorclre du Saint-Esprit des sa taissanee, 	1727 
et Louis XV ayant adresse Ics lettres les plus 
affectueuses a son oncle et it sa tante , pour des 
inander une pleine reconciliation, avoit obtenu 
leur consenteinent a ce qu'il envoyAt a Madrid 
le eointede Rotternbourg en atnbassade exteaor-
dinaire pour porter rOrdre, et complimenter 
la refine. (I) 

Maisil n'etoit pas facile de traiter avec Bette 
femme violente, presomptuense, etegiri se son-
cioit fort peu de ses engageniens ea de sa parole. 
Le roi George Ier d'Angleterre etoit snort d'a-
poplexie, lc 3 juin 1727, durant un voyage'qteil 
faisoit en Hanovrc (s). La seine Elisabeth se 
persuada que cet evenement anioneroit itneiri-
volution en Angleterre en firreur des Jaeobitts, 
qui commencoient en diet ii se renwer, on 'oat 
au moms un changetnent de rninisteee, et an 
ebranlement de testes les alliances, et elle se 
refusa a ['execution des prelinineires. Le siege 
de Gibraltar fut leva , Innis eonverti en blocut; 
le vaisseate k Prince Frdddrie ne flit point 
rendu ; 	les 	mareliaendises anglaises et 41 eller, 
daises do la Blotto d'Aquiricitze furest noise; sous 
sequestre, et is-refine traita Le (mute de Rattent- 

(1) Instructions du comte de Rottembourg, du i6 sep-
tembre 179.7.—Coxe, Maison de Bourbon, T. III, ch. 39, 
P. 237. 

(2) Lord Mahon, ch. '4, p. 16S. 
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1727. 	bourg, a sa presentation, av€c la hauteur la plus 
dedaigneuse. Oa pretend que celui-ei se jeta a 
genoux, a son entree dans la salle d'audienoc, 
pour lui demander pr..-don du renvoi de l'in-
fante% et qu'elle ne daigna pis le regarder. Les 
yeu4: fixes sur un tnitier de loreclerie, elle ne fit 
pas semblant kles'apercevoir qu'il etoit lit; mais 
Philippe V, dont l'amour pour la France et les re-
goats' de pays natal se reveillerent vivewent des 
(412'4 antencilitl'aeoont fra-ncais y aeetteillit Panthas-
sadeur avec laitaveillanea, lc presenta a la reins, 
et blip demand& pour son neveu et pour son pays 
l'estibue et la consithiretion qui leur etoient dues. 
La taint) hdsita tin moment 7  puis coniune pour 
exkaler sa eolere, elle s'emporta contra l'Anglet-
terra. a Vous vous &es livres vous-ntemes aux 
* Anglais, dit.elle vingt Weis; leur souverain 
torogne ifillir vows en malty*. a liettembourg avoit 
1 peitle sepasso laseuil de la Forte, pill entendit 
ail Ematichainbro une querelle asses wive entre 
le.'oi et la reins. Celle-oi disait. c Vet* Majeste 
. pout-elle se for encore li u famine, apres en 

*41170ir Si sou.veqt ate tlup..4 ;qv). 
4Dina les audieeees.solas6qUentes, la 'eine es 

familiarise cependant avec) Zottoniltourg? do 
le traita avec plus d'obligeance, mais elle discuta 

(i) D6i):che de l'ambassadeur anglais M. Veere, apud 
W. Coxe, ch. 39, p. 24o. 
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avec beaacoup de vivaeite leg' divers points des 	1727. 
preliminaires dont it demandoit r accomplisse-
ment. Il n'y avoit pas de subterfuge Vette 
n'employat pour en eviter Pexecution , pas de 
dentande offensante pour l'A.ngleterre tv'elle fie 
presentat a son tour, avec son itnipetuosite or- 
dinaire. 	Le 	ministre 	el'Autriche Konigseck 
etoit son consenter habituol; on auroit pa dire 
qu'il avoit remplace tout le ministere d'Espaghe. 
Aucun Espagnol, en effet, a'osoit exprimer une 
opinion contraire a la sienne. Le rein croyoft 
(Nit l'enaparter f  et evoir decide h 	Fratceit 
abandonner lea laterite de. rAugleiterre. Elle 
avoit obtena que le cemte de Morville fitt ren-
voye dos affaires itrengeres , le rg aottt i7/17 , 
pour le punir de la part qu'iI avoit eue au rerwoi 
de I'infante; son here, le garde des sceattx. Ar-
menonvil.le, portagewa disgrice. M. de Chaute-
lin , president au parlement de Paris, 4es vein-
place, et aeunit les eceonx aux affaires etrart-
geres. M ais Fleury, er igee dolt volotitj.erssur tout 
ee qui ne lui iseroi,ssoit *'Dare que Ae forme, 
s'obstinoit star le food. II ne vouloit- etbsitetclaarter 
aucune des prelections des Anglais, qui el() lour 
OW faisoieat do vigoareux preparatils fie guerre 
pout; lee so ukcnic. Veineereur, qui eenvmenvoit 
a sentir que le poids prinCipal de la guerre tom-
beroit sor luio rkw,4 war. iv ;{,ctilikiseclik do ne 
plus exciter le ressentiinent de la reine, made 
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1727• 	s'unir au contraire avec les autres puissances 

pour demander l'acceptation immediate des con-
ditions proposees. Ce changewent subit de con-
duile enflawma le ressentiment de cette prin-
cesse : elle tourna so,n indignation con tre l'empe-
reur,  , et dit publiquesnent a Konigseck , qu'il 
etoit devenu favocat de l'Angleberre. (x) 

A la mente époque un atstre motif vint toute-
fois trionwher de sou opiniittrete. -Philippe V, 
dont la xnelancolie premoit ai souvent le earn-
item de le demence , relomba dans une de ses 
noires vnpeurs : e Sam ttaeune ineommodite 
g'apparente„ ii letoit quelquefois six tnois sans 
« vouloir quitter Ie lit, se Rare rascr, couper 
« les angles ni changer de lunge; et lorsque sa 

.“ chemise totnboit de pourritiire, it n'en prenoit 
« point quo la reine seeitt porte.e, de pent., di- 
« spit-d, qu'on ne Pew peisonnat clans time autre... 
a avec ses tangles Longs, tranelsans et dues, it se 
« dechiroit eu dormant, et pretendnit ensuite 
« Von avoit profile de son setnmeil pour le 
«.blesser... dans des 'Amens it se croyoit mod; 
« et deuAndoit peitrquoi en ate l'enterroit pas. 
«11 gardoit pendant plusieurs jours un morne 
c silence, et sertoit atruveni de ceLte tristesse 
ief 
« par des fureurs, frappant, egratignent Is reine, 

c)lir.-Come,itEspiegii* setts la ttouthoss-, T. III, ch. 39, 
p. AO* 	 • 
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« son confesseur, son medecin, et deux qui se z727. 
« trouvoient aupres de lui ,. se mordant les bras 
c avee des cris effrayans. On lui demandoit ce 
« qu'il sentoit : rien , disoit-il , et un moment 
« apres it cliantoit ou retomboit dans la., reve- 
(0 rie. » (1) 

Il falluit soustrawe le ;Jai d'Espagne aux re-
gards du public. La reine le eoiduisit au Pardo, 
elle admit a'abord le prince (Jos Asturies dens 
le conscil, et ()Mint enfia la signature frun de-
cret qui la Romanian regente du royaume. Mais 
elle eommencoit it craindrs serieRsement gage la 
mort de Sion wan 	ne fit ev4no.eir sou projet fa- 
vori d'uta etabliesement pear ses fits ea Italic, et 
no la recluisit a l'etat Els/term qtki attend 1e* rei. 
nes ‘I'Erague elaus letaw veuvage : elle employe 
done le pouveir (loot olle itolt revetue% hater . 
l'acconmeodeinept )  et ie 6 ware 1728, elle fit 
signer par le marquis de la Pas rade du Pardo, 
par leqael Philippe V acceptoit d'une maniere 
obsolue et sans d‘teucs les preliminaires modi-
fies :don les conditions de la Grande-Bretagne, 
sous la garantie du pal de France. Les plimipe- 

lb 
tt) Dodos, mem. secret's, Turf, p. 9§..— ioareat du mall 

vimelial d 	Villafs, T. LiX, p•149.441.110 elyeique Sosdaoile 
donne Otis de details sur les moyens par ]sequels Elisabeth 
avoit excite les fureurs de son marl pour le gouverrer; mais 
it sit *so A it swill gloom Vii 4ataM 166w-ions eaosaissoint 
ces scandales. M. do Illiabeiitalh 11 0, lb. 04 r4  Oa. 

irj28. 
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f7 a 8. 	tentiaires de France, d'Angleterre et do 1-Jollande 
it Madrid, et le cointe de Konigseck de la part 
de l'empereur,  , accepterent cet acte. La Teunion 
projetee d'un congres fut fixee a Soissons, au 
lieu d:Aix-la-Chapelle, pour la vommodite du 
cardinal de Fleury , qu'on regardoit ,comnit 
Phomme qui podrroit mieuxqu'un autredirter 
tette negocietrion (1), 

Le congres de Soissons eouvrit le r4 tuin 
1728, mais les In6ines i,alonsies, les metes que-
relies venitenses , is meme determination a 

.n'abandonner avenue,  pretention one fois enon— 
'o4e, quelque futile l  quelcine injuste In'elle Tilt, 
erui evnient dope rendu sterile le congres de 
Gambrel, condernnerent eclui-ci a la mettle. im—
raissanse,  t icon iy fatigue, on s'y eigritles tins 
sontreles autres, on s'y donna des prertyee de 
snanveise foi. intititelle. Les plerlipotentialres se 
separecent it plus June reprise, et }e  congres 
iemeura euspenda rendatt des mdis. il duroit 
**pendant toujoure sass avoit rien fait, lorsque 
le tneite de Seville j  de 9 nomembre t729, lonna 
rine direotian neuvolle ale politique. 

Pendant ce temps la France s'apercevo4 a 
iteiue qiielle avilit pit gouverraenacat ; persoune 

me songeoit •114 effairits publ iciness ;, il n'y avert 
too 

• • 
.4 1 ). 1160Cose.A'gspscae Aegis  es .seumbeal, Au $90 9,  *87. 
—041n1P• 40040 lee*** 4 Up* 4  ISP 
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point de factions, tree pet/ &intrigues, et les de, 	1728, 
cisions les plus iniportantes .etoient. prises entre 
Fleury et son vieux confesseurVabbe Polet, via 
cake de paroisse,'eu sou vieux valet de claambre 
Barjao .0 toms deux approcliant, oonnue.lui de 
quatre-vingte an t  taus deux Lonnetes et inte• 
gees, ne voillant -point sortie de dour kat., fl 
eiterchent point a s'entioIiia, IAA jeuissant too. 
tefois de lent.• influence eves .une iimportanos 
souvent eornique, et warlatat de ce oqu'evoit fait 
leur maitre commie s'ila rav'eient fait eux4 .  
manes~ (1) 

Mais Polet oirtoit sulpieien , et set erd we n'etaill 
pas swirls aloe selui lies jiiataitea appose aux 
j ane Ciliates. Li meth net cie Floury, Ale ea* vote i 
qtsoique pea eteseerlible ti. ifenetisiate , ': C Ire,-
gmetioit SODIUM' 14 all trilomplie Ile la bull& Vizir. 
genitueErioore qtto cetts bulle tilt eta-aural:shee 
a la your de Route par deo menaces 'elle els 
aveit fait desormais son affair& Cettesour 0 
adkopte pour prituripe de sa politiquo de nejamaie 
retoerner en arriere, your ne pas compromettvo 
le donte,foodeolettial de aoninfaillibilite. Alessi 
ne Ise rirt1119‘101e-e-elk, ,019t sitelitiol.beits'aireo elii4k 
pugnence , lit aasne isisitiVelk FA laitell, res.. 
sernble intatiniaetenst* loin 4618 forces pose 
faire respecter sa decision, et elle ne reconnott 

,...,40. 	I 	1 , 	s 	IS. 	-40N,  
(I) Soulavie, Mem. de Richelieu, T. IV, ch. VI, p. will• 

   
  



44 	 IiI8+0IRE 
1728. 	pas de service superieur a celui qu'on lui rend 

en dormant force de loi a ce qu'elle a resolu• Ce 
n'etoit plus la cour de France, ce n'etoient plus les 
jesuites qui regardoient eomme la grande affaire 
du siècle l'acceptatioa de la tulle linigenitus , 
c'etoit desorniais be pape et le sacre eonsistoirc. 
On assure que Fleury, pour ebtenit le chapeau, 
avoit premis d4 se devever a foeuvre tie la des-
truction du jian,setaisnate Cette promesse meine 
n'etoit pas ceeessaire ; egt entrant dans le sacre 
college, 	it evort 414 adopter sou esprib (t). Un 
saint prelat octogenaire, nom me Soanen, &vague 
de Sen0 , *veil &Lit , en 4706, tone instruction 
ip as t o v al e dana laquelle on preteudeit estreuver 
ties opinions analogues a quelques ones des 
cent et tine it Nopeeitionis condatuneesi 	l'in- 
brigaql etscandaleu4 Tencias, archeveque d'Eei-
lorun , qui atypic iti Pauli, et ragout tle, Dubois , 
gt qui vouleit commit hit pacven,ir a la.pourpre, 
essetubla• mi goncile peovincial tie quatorse 
iveques, au Innis d'aoilt s7s7 , et 14 y obtint 
la tondatnnatiou du vieux prelat, qui Eut in-
terdit de touter ses foric.tions, et exile dans les 
inontagnes de VAnyergns, sis it se bards pas 

6ii mourn?. Le vioik areheveqhe de Paris*  le 
sardilisit de Needles*  appals de so iugetuent a 

• I. 
(1) Lacrotellep Hirt. du XVIII' siecle, T. II, L. VI, 

P. '34 
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un futur concile general, et doze eveques se 
joignirent it lni; mais le roi , it la suggestion du 
cardinal de Fleury, ayant condanine mite de-
marche , Noailles se trouble; it retracta ses opi-
nions, et publia mt mandement dans lequel it 
acceptoit la bulle eons modification. BientOt le 
triomphe de ses ennemis avanca sa fin; it mourut 
au mpis de mai 1729, humilie de ce gull avoit 
fait, et incertaie de ee qu'il deareit &ire. (z) 

Pour achever la vittoire de Rome, .ce n'etoit 
pas tout que de soutnettre I la bulle la partie 
du elerge qui l'avoit rejetee, ii falloit encore 
Aire plier les partemens qui la 	regardoient 
cdinme unit atteinte pollee it trautorite royale. 
Ce fu tt en partie dans le but d'assurer ce triompbe 
gee Fleury retire lee eeeasi it d'Arineeouville, 
qu'il regardoit comity* trop foible, et qu'il leg 
coaa it Chauvelisy hornine resolu I ne lui 
refuser ationn service d'aueue genre. Pee apre3 
it rappela de son exit le chaneelier D'Aguesseau,, 
a qui fait de Bien dire a procure uric haute re4 
potation, tnals qui semble en toute occasion 
a voir fait flecliir ses principes devant l'an tori te. 
Le rarlernent de Paris 4ighala soff opposition I 
la con, de Rome en condamneue une legende 
de Gregoire VII, quc le paps Benoit XIII venoit 

. 	4a. 
(r) Imre-tem, 4p. 0, t. 'fit', D. 7 !!1,...• tottebat An Alarik 

chal Lie liittees , 1. JIM, It• 89*. 

1728. 

1729. 
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:729-02. de canonises. La magistrature regarcloit comme 
d'un facheux exetnple d'accorder de tell bon-
neurs a uti pontife qui s'etoit signale par la plus 
violente attaque contre le pouvoic seeulier. Les 
parlemens de Metz ,, de Rennes et de Bordeaux 
suivirent cet,exernple, et quelquesevoques de-
fendirent a leurs diocesains de se servia de oette 
legende. 	 * 

Le. cardinal de Fleury n'insista point our la 
canonisation tie Gregisirer IKII, 	tnais it prit sa 
revanche sane psolement, en oonduisant le roi 
it un lit de justice, le 3 evril 1.73o , pour y faire 
enregistrer sans SlAC11/10 modification la consti-
tution Unignitus, einsi que‘toutes lea bulles des 
papes rendues 4oentre le jansenisme• Comme 
le parlement avoit °autunite de faire des peotee-
iations le lend email, de oils eneegistremenq, forces, 
le roi lug fit ddense tio.deliklereri le ipaelement 
desobeit. Ce maps Ztoit .dirige pats en hoe, me 
Labile et todrageux )  qui depuis leg temps de 
Louis XIV avoit piis pail I'toutes les grimes 
du jansenisme. C'etoit rabbi Pucelle, beveu 
du marechal Catinat * nii it. Paris ; en x655 f et 
oonseiller.clerep erumuki..aiehtene des jesiaites *  
qui dans um Igo avanoe conservoit tout le feu 
de da jeunesset Itt.-une. eloqueneo austere,  et 
inordante. Les jeunes iwgistrats des enquetes 
*alioivit sutinnt, detcg v4r.on illujans4isme, 
les vieillards de la grEof-olaa:slirositivoient les 
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inspirations de l'abbe Mengui, qui reunissoit les .729-.732. 
artifices des plus subtils molinistes 4 ceux des 
plus fins courtesans. D'Aguesseati abandonnoit 
tons les fours davantage le parti des libertes 
gallicanesi. mail son and Joly 40 Fleury, pro* 
oureur,  general,, 	e'y anontroit encore ficlele4)  
quoique tavet lamina de wigneur qu'autrefoill 
Le lendemaimiu 14 de justice, l'abbe Pt celle prat 
posa une noble et judicieuse protestation 4  pour 
ineltre .l'auterite voy-ale e Ilabrio des .ettteintes 
que jui, portoit la ow, de , Rome% Le cardinal 
fit casser cet arrete par UR errOt da eonseilt. 
Quoiqu9 la dispute fa Llevenue cheque armee 

.plus etrangere eux interets populaires , il sun-
soit quo, 0110, ma auj et queloonoe f it y eile dist* 
omission et vesietauca.4 dit'autorite, pour quo I. 
publid se range 4t, fin 04te de 4ceux qui faisoient 

apposition an iniuiaters. D.cox,classes puissante$ 
dens la capitale, les avocats et ies cures, avoient 
embrasse avec ardeur lea opinions quo professoit 
le parlement. 

A le rentree du patiernent, eft 1%7 3 i, le eomta 
de Maurepas fat isharge. iapportev it cette come 
pagnie une lettre close du roi qui lui interclisoib 
toite 	deliberation .sat- .los enatiares ecelesias, 
tiques ,, sons peinc d'eucourit sou indignation* 
T.,4 chambres, qui spreteyeieet ii poi pr6 quell 
en seroit le iontenu, refuserent de l'ouvair,Des 
ininistres foibles , Aivisvieliss. 444,0,winoiot 
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1729-1732. l'autorite du coi aux intrigues de la cour de 

,Ronne; c'etoit cette autorite que les magistrats 
pretendoient &Andre. Le ministre intima au 
parlement l'ordre d'ouvrir les lettres sous peine 
fretre traite ea reberfe. e Allons nous plaindre 
au roi , repondit l'abbe Pucelle, de la tilaniere 

. 	font Un execute sea erdres. af... Mais it est ii 
present it Marly. A-,  Eh Men ! faisons tons le 
voyage-de Marty • s'ecrierent les conscillers des 
enquetes. Les cri* di Alcirbx, iii Manly in-To-
serent silence aut vieut eonseillers, L*Ip arle-
ment partit en Corps., et arriva, sans 6tre attendu, 
tlan4 un lieu rdnsacte au* plaisirs et a4x fetes. 
Lequinistre fut cenfondu d'istonrrement de tent 
*le hardiesse. Les inagistrats en robe tivoient 
ite laisses se morfondre Glans les corridors ;. les 
vourtisans !ancient Sur ent en rassant des fre-
t ards railleursi dentin Fteury smite, lea resit, 
t °mine des etourdis, lent declare que le. riii 
tefusoit de les 4reir,  , leur ordonnoit de repertir 
sur-lo-champ, et leur defendoit toute replique. 
Ms revinrent 11 Pavia, ,conrus, bumilies, et sen- 
tant bier 	qu'ils reavoient pas t cliappe. an ri- 
gicule. 1) (1) 

Le par-lenient teconrnt •alors h sa act-niece 
erme; it menses de eesser ses fonctions. La sas► 
,pension dp tous los pruc6s sbit civils, soit crimih- 

III 	 kili,  
40) VICOteiie) t a, S. fait. 4. 
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eels, jetoit en effet une perturbation dans toute .729-3732-
la societe qu'un gouvernernent foible et anti du 
silence devoit craindre. Fleury fat alarme de 
cette menace, d'autant plus qu'il voyoit dejit la 
multitude agitee par les pretendus miracles qui 

's'operoient au tombeau du diacre PAris.II char-
gea D'Aguesseau de negocier avec Ie parlernent. 
D'Aguesseau en voulant etre conciliateurse mon-
tra toujours plus foible. Le roi manda le panic-- 
ment en corps, en 1732; pour lui reiterer la 
defense de deliberer sur les affaires ecclesiasti-
ques. Chacan des conseillers avoit ete prevenu 
d'avance que toute replique scroit punie comic 
un crime d'Etat. Quand le roi eut pule comme 
un maitre qui vent bien pardonner,  , mail 'qui 
attend tine soumission absolue, le premier pre- 
-sident parut vouloir commencer un discours. 
Taisez7vaus , lui dit le roi. L'abbe Pucelle Sc 
jeta alors a ses pieds , et y deposa un arrete 
du parlement. Le comte de Maurepas prit 
aussitlit l'arrete , et le dechira. Dans la nuit qui 
suivif, l'abbe Pucelle fut arrete par dtux gardes 
qui le conduisirent a son abbaye de Corbigny-; 
le consciller Titon fut en merne temps exile. 
Le parlement les reclarna; mais loin de les 
rendre, le ministere frappa de la meme peine 
quatre de lours collegues. La plupart des con-
seillers envoyerent alors leur &mission. Les 
avocats, les cures, les docteurs de Sorbonne 

TOME XXVIII. 	 4 
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/729-1732. soutenoient leur resistance, et le peuple con-
vroit de ses huees ceux qui venoient encore 
sieger aux audiences. D'Aguessea a fut charge de 
nouveau de retablir la paix; it obtint que les 
copseillers retirassent !curs detnissions,.a condi-
tion qtl'on leur permit de faire do nouVelles 
remontrances; mais ocs remontrances offense-
rent plus quo jamais le pouvoir. Quarante Ma-
gistrats furent alors exiles. « L'annee 1733, dit 
« Voltaire, se passe en mandetnens d'eveques, 
« en arrets du parlernent et en convulsions 	 
« le bruit que fesoicnt toutes ces sottises fut 
a &inn par la guerre de 1733, et cet objet fit 
« disparottre tous les autres. (I) » 

A nos yeux, la circonstance la plus remar-
quable de cette lutte, c'est l'appel aux miracles, 
par lesquels les jansenistes pretenclirent• etablir 
que Ia prdteetion divine leur et oit aceorde.e. Ces 
miracles, en effet , s'operoient , disoit-on , au 
tombeau du diacre Paris, en plein jour, en face 
de Pau torite jalouse , sous les yeux de la ville la 
plus instruite, la plus moqueuse et Ia plus incre-
dale de l'Europe. Le diacre Paris, issu d'unc 
famille assez distinguee dans le parlement , etoit 
most le ter  mai 1727, it peine age de trentc-sept 
ans. Il avoit toutc sa vie &é fidele aux maximes 

(1) Voltaire, Histoire du parlement de Paris, T. XXXIV, 
ch. 64, p. 357-365. —Lacretelle, T. II, L. VI, p. gt. —. 
Mem. du rtIarechal de Villars, T. LXXI, p. 70. 
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du Pere 'Quesnel ; it etait plein d'he.rrenr pour rps-.732 
les jesuites, it avoit ete appeTant (au:futur con- 
cise) et reappelant: niais en mime tempsil pro- 
diguoit son Bien aux pauvres, et it se croyoit done 
de ces revelations , particulieres qui troublent 

• l'esprit d'un sectaire exalte. II fut enterre dans le 
chn etiere de Saint-Medard,et la foulo des pauvres 
gull avoit assist& se portoit Bur Eitt fosse et lui 
demandoit des miraeles qui ne se firent pas long• 
temps attendee. Les` divots etoient saisis' de 
spasines t onvulsifsy auxquels on attribuoit is 
guerison des maladies, la vision intuitive, le don 
des propheties et d'autres effets merveilleux; on 
voyoit les adeptes oonvulsionnaires se placer 
avec empressement sous les coupe de barge de 
fer, &enemies bushes, de pieux aigus, c'est ce 
qu'ils nommoient les secours meurtriers , et ils 
en eprouvoient, disoient-ils , les plus cloaca 
consolations..Tantd'hommes graves et vcrtueux 
ont atteste cet etat tie crise et de convulsions 
dans lequel on vit Comber jusqu'a sept et huit 
cents personnes, qui pour La phipart etoient des 
females, aussi bien que leur insensibilite pen-
dant leur syncope, pour les Coups et les blessu-
res , et leur vigueur extraordinaire, que le fait 
lui-memo ne peat plus etre inis en 	doute. 
Apr& avoir fait la plus large part k la ereditlite 
d'un public passionne , 	encore soinmes-noes 
obliges de l'expliquer par tine deviation des lois 
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729-.732. ordinaires de la nature, par l'effet de 'Imagina-
tion et de l'exemple sur le Systeme nerveuxides 
convulsionnaires, par quelque chose d'analqgue 
enfin eux phetiomenes qu'on attribue de rnos 
jours au niagnetisme animal et au sonman bu-
lisme: 

Mais ces recits suggerent a un historien 	an-
tres reflexions encore; appele sans cesse a p ser—
des temoignages contradictoires, 11. rejeter on 
admcttre des' faits qu'il trove presentes par 
les contemporains sous des points de vue si 
differens, it est foreement rainene it examiner 
lea bornes .da possible et du . probable, a se 
rendre couipte en particulier 'du degre de foi 
que meritent les reeits d'evenetnens miracu-
leux. 

Avant d'avoir etudie les lois de la nature , les 
hommes prennent tons ses phenomenes pour 
l'actiondinmediate de la Divinite. Toutes les 
forces inconnues sont pour eux la force de Dieu. 
C'est Dieu qui vente et qui tonne, qui pousse 
les marees et qui souleve les tempetes, qui fait 
lever son soleil et qui conduit toute l'armee des 
cieux. Dans cet ordre d'idees , it n'y a point de 
miracles, car tout est egalement miraculeux ; et 
counne disoit Mn" de Sevigne , le canon qui a 
tile Turenne etoit charge de toute et unite. Pe tte 
croyance en une action de la Providence, imme-
diate, Fibre et independante de toules les lois de 

—.A 
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la matiere, regne toujours am fond des curs qui 172t.,732. 
se nourrissent de la..priere. Quand ils demari1 
dent a Dieu de detournerles evenemens ou de les 
leur rendre fay.orables, ils ne.se confessent pas a 

. eux-memes que &est un miracle qu'ils attendent, 
et cependant aucun Ale leurs vceUx ne pourroit 
etre accompli sans mimed e.i Seulereent l'etude de 
la nature nous iaccoutumes it reconnoitre Tune 
apres l'autre'les lois par.lesquelles la Divinite la 
regit, et a nous apprendre qu'elle ne les suspend 
gave. Les exceptions, qui nous frappoient d'a-
bord , s'expliqu.ent rune apres I'autre par ces 
memes lois. Chaquc progres de la science, tout 
en nous donnant une plus haute idec de la puis-
sance de Dieu, l'eloigne toutefois de nous, et 
nous montre entre lui et nous une loi qu'il a 
preordonnee. En niente temps cheque lumiere 
nouvelle qua nous acquerons restraint nos pie-
res dans un cercle plus etroit; nous ne deman-
dons a la Providence d'agir pour nous qu'aux 
&pens des lois qui nous sont inconnues. Ainsi, 
nous ne prions jamais pour qua Dieu. fasse re-
monter les rivieres vers lour source, mais Bien 
pour qu'il fasse circuler les humeurs dans notre 
corps contrairement a lour impulsion natural, 
ce qui pourtant est une worne chose; nous n'es-
perons jamais quo nos prieres ressuscitent un 
mort , mais Bien qu'efles empechent un vivant 
de mourir; ee'qui n'est pas un moindre acte de 
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1729-1732,  la toute,puisbance de Dieu:, -nn une moind e de-
rogation a ses lois generales. I 

Lorsque.les hoinmes essaient.ensuite 	ie se 
rent re coinpte des preuve's ,sur• .lesquell4s les 
miracles qui'leur sont rappOrtes sont etabr , ila 
conforadeut toujours ces deux.  ordresidees S'ils 
out,foi en la priere, ils se repetent sans ces e, et 
avec raison, que tout est possible h Dieu; stawse.—
sont habitues aux observations philoSophiques, 
ils out remarque que.l'action de Dieu est'fouj ours 
soumise a des regles invariables. Pour les pre-, 
miers it n'y a point de miracles, car tout evene-
ment est reffet imniediat de la volonte de Dieu, 
inaisussi it n'y a jamais de difficulte a croire les 
faits qu'on nomme les plus prodigieux. II n'y a 
chez eux aucune resistance do l'esprit , aucune 
hesitation „ s'ilh voient dans le fait qui leur est 
repporte uno manifestation de la Divinite en fa-
veur de leurs opinions-et de leurs sentirnens. Les 
seconds seuls apportent de l'incred ulite, du doute 
et un examen plailosophique, aux faits qui leur 
paroissent s'ecarter des lois de la nature, mais 
ceux-la se rencontrent bien rarement parmi les 
temoins des miracles ; et nous devons nous gar-
der de preter leur same critique h la masse du 
peuple, on aux temoins qui nous rapportent des 
faits merveilienx. 

Les temps oil l'etudedeS sciences, la logique, 
la raison, la seine philosophie , brillerent en 	L 
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France du plus vif eclat, les temps de Louis XIV 2729-1732. 
et de 'Louis XV sont remplis du recit de mira. 
des attest& de la maniere la plus authentique. 

_ 	Non seulement dans les provinces oii. dominoit 
-le fanatisme , it y avoit peu d'eglises .en credit, 

peu d'images de la Vierge ou d'un saint -popu— 
%— laire qui ne flit enrichie d'ex-voto, attestant la 

croyance et la vive reconnoissance de ceux qUi 
se figuroient avoir echappe a quelque danger 
par une protection personnelle; mais metne a la 
cour du grand roi , des hommes pieux , les plus 
eclaires de leur siecle, des hommes parfaitement 
sinceres , attestoient ces actes immediats de la 
puissance divine dont ils se disoient les temoins. 
La vie de Alm° Guyon, aux yeux des quietistes et 
des mystiques etoit toute composee de miracles; 
la vie des solitaires de Port-Royal, aux yeux des 
j ansenis tes,n'en etoit pas moins remplie. Legrand 

4  Arnaud et la mere Angelique leur• paroissoient 
une manifestation continua° de la puissance de 
la Di vinite, in tery ertissan t les lois de la nature (1). 
Dans la secte protestante egalement , les petits 

(1) It seroit impossible de se figurer un miracle atteste 
par de plus hautes autorites quc celui de la sainte epine qui, 
le 24 mars 1656, guerit subitemcnt d'une fistule lacrymale 
Mu° Perrier, niece de Blaise Pascal. Ce miracle est atteste 
par Pascal, par le grand Arnaud of par Le Maitre qui en fu-
rent les temoins; le premier, le plus grand genie , le second i 
l'erudit le plus profond, le troisieme, le plus habile avocat 
du grand siecle.-1.1istoire de Port-Royal, T. I, IA V, p. 364. 
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r729-r732. ith)phetes des camisards passoient pour insrtres, 
les pasteurs conduits au martyreoperoient t at-
tendoient des miracles; lc sage Basnage ra onto 
rintervention miraculeuse de la Divinite qui 
saliva la Hollande par une tempae en &art, nt la 
-flotte anglaise, et par une inondation en arr taut 
les arm ees de France. Au eimetiere de Saint 1.6: 
dard, des miracles journaliers, faits en pt.& 	ce 
d'un public nombrcux, et en depit de Panto 	16, 
sont attestes par des hommes du plus grand po ds, 
parmi lesquels on distingue.l'abbe Puede, C .re' 
de Ivlonigeron, conseiller au parlement, le s ge 
Rollin et le chevalier Folard , Ic traducteur de 
Folybe , et le grand 	maitre dans Part de la 
guerre. (1) 

Les philosophes incredules de Pecole de Vol-
taire, et aussi les membres de toutes les sectes en 
favour desquelles les miracles n'etoient point 
faits , n'ont pas epargne aux narrateurs de tous 
ces faits merveilleux les accusations de supers-
tition , de fanalisme, d'ignorance grossiere et 
souvent d'imposture , lour injustice est extreme. 

(1) La verile des miracles operes par !'intercession de 
A I. de Pelris , deMontree par ill. de Montgeron , conseiller au 
parleinent. Utrecht, x737, un vol. in-4°, avec gravures. 
Les neuf guerisons miraculeuses rapportees dans cc gros vo-
lume soot si prodigiesses, et les pieces justificatives dont 
chaque miracle est accompogne sont si claires et si authen—
tiques , flue , tout en ne pouvant les croire, je ne connois 
point de faits historiques mieux attest6s que ceux-13. 
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Ces faits attester sont dans un ()rare d'idees par- .720;73.• 
faiteinent rationnel , 'e't qui n'est a Cette heure ni 
condamne ni ahandonne par le plus grand nombre 

_ des chr6tiens, celui d'une action constante de la 
--,Providence qui suspend chaque jour, en chaque 

lieu, les lois de la nature, dans l'interet ou des 
N-societes buniaines on des individus. Non seule-

inent un miracle n'etonnoit pas ceux qui nous les 
rapportent, ne leur repugnoit pas a croire , ifs 
auroient ete etonnes au contraire qu'il ne fill pas 
intervenu , pour la verite , pour la protection, 
pour la justification de ceux qu'ils l'egardoient 
comma des saints ; ils le croyoien t avant de l'avoir 
vu, ifs l'adniettoient sur les plus legeres appa-
rences ; its le racontoient de bonne foi, et dans la 
sincerite de leurscceurs, ajon tan!. toutefois a l'illu-
siOn qu'ils eprouvoient eux-memes, et c'est ce 
quo chacun fait it son tour, quand un recit frappe 
son imagination. ilfaut done respecter de tels te-
moins,souvent les admirer, mais ne point prendre 
lour parole pour tine preuv e; car l'hom me de tons 
les temps, de tous les pays, 4 un ardent amour 
pour le surnaturel, et it croft ce qui est incroyabie, 
sur des donnees qui ce lui suffiroient pas pour 
adutettre le uioindre evencinent historique. (I) 

(I) Les miracles clir diacre PAris sont le sujet (Pune dis—
sertation de Mosheim - (Helmstadt, 5 juin 174o), dans la—
quellc , pour ranter Montgeron , it attaque le caractere 
meme du diacre, et it l'accuse de suicide pour avoir detruit 
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179g-1731. La lutte,pour.l'extirpation tlu jansenisin 	ne 
se renfermoit point dans les combats que 	ous 
aeons indiques entre le ministere et,  le p de— 
ment, elle envahissoit, elle tourmentoitT 	lise 
tout entiere, et le cardinal de Fleury ent able ;:" 
par des prelats qui vouloient plaire it Rome 	'en- 
gageoit dans la persecution beaucoup plus vantJ 
que ses inclinations ne l'y auroient porte. 	eux 
qui lui Forcoient la main etoient surtout I 	car- 
dinal de Bohan, prelat vaniteux, ambit 	ux, 
voluptueux, qui, it ce qu'on assuroit, ton de 
croire a la bulle, ne croyoit pas memo enDieu; 
le cardinal de Bissy auquel on reconno sole 
des tnceurs austeres, de la bonne foi, mais une 
liumeur inquiete et turbulente, et l'apre durete 
d'un theologien; l'agent de Dubois, le simo- 
niaque Tencin, archeveque d'Embrun , qui.ne 
cessoit . d'intriguer pour obtenir le chapeau; 
]'abbe de Vaureal, eveque de Rennes, en 032, 
et fameux par ses mauvaises moeurs, mais aussi 
par son zele pour la bulle; °nth]. Vintimille, qui 
avoit succede au cardinal de Noaillcs dans Par- 
cheveche de Paris, homme si epais et si corpu- 
sa sante et enfin sa vie, par une excessive aust6rite. Ainsi 
nous voyons quo pour le judicieux Mosheim, les miracles ne 
prouvent pas la doctrine, mais qu'il les admet ou les argue 
de faussete d'apres l'estime qu'il fait de la doctrine et de sou 
auteur. llipsheim nous apprend de plus que ces miracles 
commencoient a etre emus tres-Oneralement par les protestans 
de sop temps. 
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lent de tele et de corps, qu'il.eu &oil presque ;720-1732. 
monstrueux. Vintimille ne cessoit de faire la 
guerre aux jansenistes, pour devenir cardinal; 
taut& ses'cures Atoient inquiet& dans leurs fonc- 

:.tions , tan tat de pauvres religieuses. Il alloit ne.► 
gocier chez l'abbesse de Chelles et chez Mme de 

\Bourbon-Conde, abbesse de Saint-Antoine, pour 
gagner ems deux princesses qui se mOquoient de 
lui ; enfin it faisoit des. naindemens, des bre-. 
viaires , et it demandoit des lettres de cachet(i). 
Les commis de Saint-Florentin , mieistre charge 
d'expedier les lettres de cachet, assuroient que 
pendant la duree du minister° de Fleury, les 
jesuites et la cabale d'Issy avoient fait exiler ou 
emprisonner plus de jansenistes qu'il n'avoit ate 
exile ou emprisonne de Francais sous le regne 
dur,,long et persecuteur de Louis XIV. 

Les huguenots furent moins persecutes qte 
les jansenistes par le cardinal de Fleury; it n'y 
en avoit plus un seul qui approchilt de la cour ; 
ils n'avoient plus de part aux intrigues, ils ne 
formoient aucun parti , its n'excitoient aucune 
crainte ; aussi Fleury ne deMandoit pas mieux 
que de les oublior : mais it les abandonnoit 
aux autorites locales, et salon qu'elles etoient 
bien ou mal disposers; la persecution s'arretoit 

(I) Soulavie , Mem. de Richelieu, T. IV, ch. zo, p• 295-1 
3o6 et p. 3/8. 
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102g-r132: Out se reriouveloit avec vivacite., Les efforts 
du pasteur Antoine Court pour .ramener 1Fs 
fideles a l'exercice public du culte, dans 1 s 
assemblees du desert, pour les pourvoir de pr - 
dieateurs, pour fonder a Lausanne un setninai e-7-b-
d!ou sortoient des ministres jeunes et.hardis q li 
venoient pareourir. les provinces de Franc a/-
au risque d'y rencontrer &ague jour le warty 
avoient reveille le zele de cette secte persecut ' . 
Plus d'une fois ces assetnblees du desert fur 	t .....k.... 
assaillies pap les troupes; on jeta dans les Ca-
chots de la tour de Constance un grand nombre 
de feunnes surprises en 1727 et 1729 dans le dio-
cese d'Alais, comme elles s'etoient rassemblees 
pour prier Dieu (i). Les parlemens etoient sou-
vent plus•redoutables que les commandans de 
province : gardiens du dep6t terrible des edits 
de Louis XIV / ils auroient cru laissez deperir 
entre lours mains le pouvoir des lois, s'ils n'a-
voient pas sevi contre l'heresie : d'ailleurs, plus 
ils montroient un esprit gallican et oppose aux 
em pietemens ultram on tains, plus ils se croyoient 
obliges a se mettre a l'abri du soupcon de de-
but de Me religicux, en: sevissant contre les 
religionnaires. Le 3o novembre 1728, un jcune 
pasteur d'Aulas, nomme Alexandre Roussel, 

(;) Coquerel, Kist. des r!!glises du desert, T. I, ch. 6, 
1), 272. 
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ininistre d'Uzes -fut pendu a Montpellier;- uh J729,1732, 
auti,.Jaarthelenii Claris, arrete a Foissac pre 
(Nees, le. ,a4 aollt 1732, alloit subir le mettle 
sort, .co.ri dans soli interrogatoire qui nous a etc 

..-- conserve, it avouoit courageusethentietre-mi, 
iiistre et fivpir preche, offense toujours punie de 

-\, snort, tandis sin'il ne'laissoit pas: echapper un 
seul mot qui' pat ,compromettre un seal des 
fideles; mais les protestans d'Alais •trouverent 
moyen de Jul faire parvenir un ciseau de fer, 
de onze pouces de longueur, avec;lequel it brisa 
10 ,fern qui enchalpoient ses piedsjorca les bar- 
reAux 'de sa prison, et reussit b s'enruir. (1). 	. 
• Mai4 les .parlemens, 	si'• cruels 	quelquefois 
contre les personnes des religionntlires, mon-
troient une conscience beaucoup plus tinioree 
lorsqu'il s'agissoit de lours biens, Qnand it fallut 
declarer nuls des mariages •depuis long-temps 
.existans et„tenus pour valides; quand it fallut , 
en les cassant, detruire des possessions d'etat evil. 
detriment legitinaes en equite, bien mieux en-
core, quand it  fallut'accueillir l'intervention du 
collateral impitoyable , qui cherchoit a se mettre 
a l'abri des lois, dans le but evident de de--
pouiller une pole adverse de sa legitime , les 
ilarletnens ne voulurent point se rendre coin- 
plices d'une telle fraude. D'apres les edits de 	. 

(i)Coquerel,ibid,, p. 227 et 237. 
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:09-x732. Louis XIV'etla declaration de 1724, un edit 
Oral oupiete, violant a la fois les regles 'de ]'tide e 
et l'autre religion, imuvOit attaquer en justice a 1 
validite d'un_maridge, auquel ii avoft lui-men e 
sbuserlt ; ' it lui etoit loisible • de revOquer 	11 
dome la legitimite d'un enfant; dontil bspei it 
prendre, l'heritage.'11 fallut que lei imagist'', a 	' 

fuSsent plus .huthains et plus Senses que les lo 
bu pint& qu'ils les violassent ouvertement Po r 
ne:pas couronner de succes •cetie .conduite yi ti-.... 
et captieuse, (1). 	 ,, rL, 

Nousavons rassemble. en u ti petit nombre de 
pages les traits les plus marquans de l'adminis4 
tratiou du cardinal de Fleury, pendant les Sept 
premieres ,set plus heureuses anneesf de son iiii'. 
nistere, époque dnrant laquelle it conserve la 
paix au dehors, et permit a hi Frame de re-
couvrer sa population et ses richesses. 11 regnoit 
alors Bien plus en souverain qu'en ministrei 
Louis XV qui grandissoit , et qui etoit parvenu 
de seize avingt-trois ans, lui pretoit quelquefois 
son appui, avec ses tonnes hautaineS, sa volonte 
seche et itnpitoyable ; mail les affairespubliques 
n'excitoient en lui ni curiosite ni interet, it se 
reposoit aveuglemeut sur son minititre, et, plus 
encore par paresse 	iple par affection, 	it so 
troubloit it la seule idee que Fleury pourroit 

(t) Coquerel, T. 1, eli. 6, p. 217-223. 
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songer a laretraite, et rejeter sur lui le fardeau 1729-173. 
d'un gouvernement dont it redolitoit la-fatigue. 
Aussi n'hesita-t:il point h lui sacrifier de jeunes 
seigneurs k peu pies de son age, qui Se permet-
toient souvent de railer avec lui son vieux pre-
cepteur, d'accuser son 4conotnie); et de lui repre= 
senter son regime Gomm& trop -severe et troy 

'monotone. Les dues de Gevres, et d'Epernon, 
enhardis par la maniere dont Louis les econtoit, 
oserent enfin Ini presenter un Memoire qui etoit 
la censure la plus amore de l'administration de 
Fleury : le ton en etoit vif et pressant, on crut 
que le cardinal de Polignac le leur avoit envoye 
de Rome. Les jeunes dues, redoutant le ressen-. 
timent du minfstre , demanderent an roi sa pa-
role royale qu'il ne les nomrueroit point. Its ol). 
tinrentuseure dc lui qu'il leur rendit le manuscrit 
apres l'avoir copie tout entier de sa main. Le 
cardinal, auquel un 8 ecretaire infidele fit voir 
ce Mernoire copie de Ia main du roi , se crut 
perdu : Ic roi, avec sa dissimulation habituelle, 
lui 'noniron toujours la lame clocilite , mais 
aussi aux dues de Gevres et d'Epernon la metne 
confiance. Le vieux precepteur, apres avoir fait 
des plaintes a Louis des diffainations dont it etoit 
l'objet, deelara qu'il ne pouvoit y echapper qu'en 
rentrant a Issy dans sa rctraite. A cette menace, 
Louis, ()ablaut l'amitio, la loyaute, et la parole 
d'honneuv qu'il avoit donnee, alla chercher le 
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1729-1732. Memoire 'dans t son bureau pour le rentettre au . 
cardinal, en lui. en noinmant les auteurs,. et con-0 
sentit a ce qu'il les exilat chez leurs pared& On.  notnina cette intrigue la .Conjuration des marl  
inouzets; elle avoit &late atimois de septembr . 
.173o, et l'exil des deux jeunes gens ne dura' pa 
plus de deex.,ans. (t) 

172,. Il con vient a prAsent de reprendre l'histoire d -- 
la politique strangers et des negociations p 	• 
lesquelles Fleury et, Walpole s'efforcoient 
inaintenir la paix do l'Europe. Its etoient et 
vouloient rester unis; ]'alliance inattendue de 
rAutriche et de l'Espagne les avoit surpris 
et alarmes tous deux. Its vouloient. la rem-
pre ; mais Fleury se proposoit de renouer une 
alliance intime entre la France et l'Espagne , 
Walpole de retrouver dans l'Autriche 	l'an- 
cienne alliee • de l'Angleterre , en sorts que, 
quoique agissant do concert, ils seinbloient se 
,prepares d'avance pour le jour oh ils seroient 
ennemis. 

Tous les mouvemens qui pouvoient troubler 
l'Europe prenoient toujours leer origine en Es- 

• . 
(I) Lacretelle, T. II, L. VI, p. too. —Mein. secrets de 

Puclos, T. II, p. 87.—Journal du marechal de Villars, 
T. LXX,  p. fol..— Soulavie, Mem. de Richelieu, T. V, 
ch. 3o, p. 199. Les filigments de ce AUinoire, et les autres 
ecrits anonymes contre Fleury que rapporte Soulavie, sont 
(rune extreme platitude. 
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. 

• 

pagne. C'etoit Elisebeth Farnese qui , aver sa 
tote bouillante et impetuense , son orgueil , sa 
confiance dans la grandeur de l'Espagne, vouloit 
arriver a son but, sans se souther do sang qn'elle 
pouvoit faire cooler. Or, to but at oit tonjouit 
etc d'assurer a ses propres Ills nine seuverainet6, 
soft pour les. elablir d'ans maniere indepert-
dente des rois d'Espagne 4 801t pour pouvoirA  k 
le moi 	do son marl , se retirer aupres d'eu#, 
et eviler fla desolante captivite 4 laquelle 66nt 
anandamnees leg reines veu*es en Espagne. 'to& 
lieceinment encore elle s'etoit flattee que la mort 
lie Louis XV ouvriroit • son Mari let touts tile. 

17,9. 

IkrUne de France, que,l'Espagnt resteroit alort 4 
ferdinand ,, Ills de b Savoyarde, et que Dot 
Carlos regneroit sur lea Francais. Mais apres 1* 
esisssance do trois Ore do France , dont dew% 
juwelles, Marie Leczicska venoit enlin de dons' 	. 
bier un Ills 4 Louis XV, le dauphin Louis , ne le 
4 septembte f72g, en sorte (pie la euenessio* 
etoit assuree, et (pie les esperanccl des 1)reten" 
flans au trtme s'evanouissoient (1). Elisabeth, es 
t onsOquence y dirigeoit de .nouveau 	out 	sot 

' 

• prnbitibu.eur l'Italie, et cl!p insistoit eaves Otte de 
vivacitegue jamnis pout epic le grand-dude de 

"Florence et Jes-  duches de Panne et de Plai- 
"aence fussent, assures k ses enfans par des garrii- 

4 	, 
( 1 ) elovizal sile al4Vr.lial 14 Villatai  T. t.tr, p. 404 
TOME XXVII4 	 5 
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3729. 	sons espagnoles qui seroient mists en possession 

6ic leers forteresses. 
La France, sous Fleury, ne demandoit rien 

four Bile-merue; l'Angleterre ne songeoit qu'a 
son conunerce, et toutes deux s'accorderent, 
sans difficultes, 4 sacri,fier 1'Italie pour satisfaire 
sin mtnie temps,  l'ambition de. la teine d'Es-
pagne et de l'emperenr", sans gads an/ droirs 
des Italiens on a l'independance de lent. pays. 

*Le dui, do Parme Antonio Fart-lose «Tie son 
embonpoint etopfreit, le grand.duc rloToseane, 
Giaa Gastone de Medicis, iqui cherchoit h s'itout,  
(hri  par de honteux plaisirs; sue l'extinotion 
inevitAle de sa. 'race 4 protestoientscontre 1a 
f iolence qu'on lour faisoit en lour donnant uti 
ttOritier &ranger, contre I'injnstice qu'on emu-
inettoit eavers lours peuples ernes soumettant 
iin-x liens d'une foodalite qui dttruiroit leur an- 
fiennp independanc 	, et ils refusoiept les garnia 
Does qu'oi vouloit mettre darts fears forteresses. 
Le pipe pvotestoit contra la spoliation done on 
nenacoit l'Egl ise. Celle.ci se disoitsouvcraine de 

if.  arme et Plaisancet  mais n'avoitjamaisrien fail 
poproggraverSqllioogturecl provinces.L'Italib 
entiere s'affligeoit et s'indignoit de voir eitet nes 
chalnesi elk sentoit lien qu'elle alloit ttre 84 
orirAee sans retour h la maison d'A.utriebe. Mai# 
Walpole u'ecoutoit tien, it no redoutoit point 
d'aci.4464 kt .0051141N,#(1,P 4:41itr4.elle, Ot les 

* 	e 
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Offenses monies qu'il avoit recues de 'la cour 	1729• 
d'Espagne ne to detournoient point de ses pro-
lets. (i) 

Ton tefois l'union entre l'Espagne et PAutriche 
etoit 1 ehranlee. 	Elisabeth 	Far'nese qui 	s'etoii 
tivree areO tent'd'ardeur tt Vesperance de run-
nier ses deux fill, ries ert 1,16 et 172o, auX 
deux files de l'enverenr Charles VI, /lees en 
I7r7 et r718, commencolt lk s'apereeVoir qu'elle 
avtiretejouee, clue Charles VI, apres avoir tire 
d'elle immen§ernent d'argtnt, 1-etenoit la son An- 
(lien pfojet de fustier set deu 	titles mit dcu 
princes de la trtaison de &whine, et que loin 
d efavoriser l'acceptatitIn deSgarnisons espagnoles 
en Italie, ii sr inettoir secretement obstacle, bt 
cin'il eneonogeoit Jean Gastoti, et Antoine Fait 
nose dane km- resistance: Cd fut en tOns6quence 
detet te. inanwise foi qu'Elisabeth, qui h4roit 
transporte la rout' It S&ville pour mien* de.;  
rober aux yeux des Espagnols Petat deplorabld 
rant 	toit tom1)11' son mari, invita leS ambassn't-
il Emit de France, d'Angleterre et des Proviucc 
iJnies h se rennir chez AOLP fuinistre deg afraiets 
etrangeres le marquis de la Paz. Pendant que 
le cohite de E:onigneck , ministre imperial, at-
tendoit encore des instrudtibus,5  elle cloUna ordr4 

. 	• 	 * 
*(1i) Gioia L'ohl, Stoller &Italia -, V. tiffs  ft  IdC.XVII:ro , P. 94'. 	 • 
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1729. a son winistre de signer le traite de Seville, du 
9 novembre 1729, qui tertninoit les negociations 
connnencees a Soissons, et reinettoit toutes cho-
ses, entre les puissances contractantes, sur le 
pied ott dies se tronvoient avant l'annee 1725. 
L'article 9 de ce traite portoit quo six mile 
hommes de troupes espagnoles seroient recues 
en garnison clans les places de Livourne, Porto 
Ferraio , Panne et viaisance , pour les assurer 
a l'infant Don Carlos,, Ws. d9. Philippe V (a). 
Par cc traite la bonne intelligence rut retablie 
entre les deux branches d'Espague et de Francs 
de la maisnn de Bourbcw. La cour de Vienne 
fit au contraire retentir aes plaintes dans touts 
l'tuiroPe contrc le trait4 do Seville, qui substi• 
tstoit des troupes espagnoles i  des troupes nem-
tres, poqr les garnisons des places crit4lie. 

1730. .Avant quo cette con,ventiuu ,pill ittoo axe-
cutee, un evenciucnt inattenau,,,d,ark,s,cette whine 
Italie,, frappe le monde d'etonacinent. Victor- 
Amedee II, le plus habire,, le plus belliqueux, 
te plus ambitieu4 des rois qui oceupoient alorS 
un trUne fll Europe, anuonGa, le, 3 4eptembre 

• 
41) Flassan, Diplomatic francaise, T. V, p. 6o....",  Limed' 

jlolle, T. II, L. VI, p. ;1*. —coxe,11:spagne sous le* 
tourbons, 'I'. III, ch. 4o, p. 290. — Botta, Storia &Italia , 
L. XXXVItt , ip. /5. — lord Maolait , Elise. of Eagl., W. II, 
ch% I 5,p. 400 --,+ Canso° Raso.Coawatariog do la goon* de 
ispoliai  T. t, p. 154. 	 A 

   
  



DES FRANcAIS. 	 69 
1730, It sa famine, a ses ininistres et 'a sa cont, 	1730. 
qu'il avoit assembles dans son château de Ricoh, 
sa determination de renoncer a la couronne. II 
la transmettoit 	son his Charles-Emmanuel III, 
alors Age de vingt-netif ans, prince dont la figure 
itoit pen avangeuse, et qni n'avoit attire des 
regards de son Ore qu'apros la mort de sot' 
mine, 	done 	de qnalites biers plus 	brillantets. 
Quoiqbeil le.flt travailler avec lui , iet qu'il yr* 
grand soin de l'exercer aux affaires, it le wii.. 
toit toujours astiez enurement. Le vieux roi, qui 
avoit soixante-cinq ans, avoit pris goat poor 
Fesprit et les manieres de4a matquise de Saint- 
6ebastien , qni 	ea avoit qrtarante-cinq , 	qui. 

IlL'avoit jatriais,  ett se mehresse, et qui etoit Mots 
dame d'tiormeur de la princesse de Piertiont, sa 
belle-fille. II favoit epousee en seerdt le il twilit 
sans la prevenir de son projet d'abdication, qu'il 
declars'In 3 septembre en lame temps que son 
snariaget 11 se reservoit seulernent sue pen-
sion de cinquants mille &us, ?Wee laquelleil st 
flguroit qu'il alloit jouir du bonhcut dans fa rek- 
ttaite. 	II 	detoit se nduvelle .Zpoctse du mar- 
quisat de Spigns, qifil acheta au ptix de eent 
oldie ketig, et le lendemain 4 septembre it pada 
'OUP Chambery. 

On i pretendts (pie- Victor-Amedee , pa* 
lboytn 	,etne 	ptoclotilidP brobillerie 	entre ta 
Erta)ct *t 1'Aetrit14, se retirott de re scene au 
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1730. liWnde pour echapper aux engagemens contra-
dictoi res qu'il a voi t pris avec l'une et avec l'autre, 
Mats Victor-Amedie ne s'alarinoit pas de ee 
genre de difficul to ; use soucioit peu de la roputadl 
tion de mauvaise foi qu'on lui avoit faite, et qu'il 
regardoit connne uue preuve de son liabilete. 
41 seinble plutOt clue, succombaut a la fatigue, 
aux inquietudes, it se fit illusion sur le bonhem: 
gull trpuv,proit dans le repos; ugais il ne tarda 
pas a eprouver quo pour ma earactere saga 
ache clue Je sign$, Vennui Otoit plus redoutable 
clue la fatigue. 	 - - 

II avoit mil 194 fits en quelque 4orte sous la 
direction du ses anciens inipistres, le marquis 
de Saint-Thomas. le masecitaL Robeuder, et 10# 
marquis cl'crinea.; on lui envoyoit taus les ion* 
urn pplleiia qui I:perm:wit la uote.de tout et 
quo les differens bureau; avoient fait, et dans 
les aftaireo imporlantes 540 W4 igiii par.oissoit se 
decide.r qup d'apas lui. Mais dans J'lliwer qui 
ouivit son abdication, le roi 'Victor out une attas 

i73r. (age d'apoplexie dont il resta defigurO.I1 est pro. 
!Ole qu'elle augineuta en mettle tempi son jui. 

14.0tuh et 1Vriiikbilile de sou lunneur. Pee. 
4 ant sa inaladie le bulletin but intserrompu 4  et o 
ne le lui envoya plus depuis sa con vslescence,L. 
irarquiq d,'Clorreek,Doupue snibitieux 4 14 sentoit 
s'sccrpitre sou 0E04, sag gpirles-Ewusulacjo  p$ 
voult41 Rio 	 or iiips  jpwl4iiip ii ininagge# 

   
  



DEs•FRANcAis. 	'II 
deut maitres, et it fit eclater tine ruptnre entre 
eui; la chose n'eloit pas difficile avec l'iinpa-
tieuce de Victor-Amodee, aceoutume 4 traiter 
son fils aussi rudement, Les dent rois se virent 
a Chankery„ dabs.l'ete.de 4 73 1 , lorsque le jeune 
roi vint en Savoie prendre les vans d'Evian. 

173E4 

Charles-Emmanuel pria eon pere Ile revenit en 
Pienlont pour y Louver elm olimat plus done. 
Weis i not Yietor, dens des*udience6 citeil avoit 
donnies au Marquis d'Oraufw, avoitlaisse etlater 
see depit et ea haine centre le tont-eau ttliful-
tore. Tout a.00upl  ea commencement -de sep-
tembre 7  Viotor+Ametlee repass& le Mon t-Cenis 
ayes sa femme 7  et Tint descendre Au chittehti 
de Rivoli, d'oil 41 passes cclui de lkiontcalieri. 
AussitOt Charles-Emmanuel partit% cheval parte 
petit Saint-Bernard , et rentra k Twin, coinithe 
son pere arrivoit en Piemont. Le peetniere 
entrevne entre le pere et lie file tut tres-tiolente, 
et les menaces du pere ccmtre lerministret re-
doublerent. Orineavit qu'il leavoit plus It choisir 
qu'entre sa pert. et  celle du roi Victor. D'aprell 
quelques mots qui till Moient A cbripp6s it conctrat 
qu'ilavoit desseitr do reprandre le sceptre, Malt' 
lejeutioroieepouvsit se r6soudre it s'en dessAsrt. 
On,  dit andune suellieter cremana& Au' filiniere 
Del Borg°, de lui rappoder Nate tre,Son hbdicri-
to*. Dam la mit JO ii-ili epternbrt ,"Chatgelt- 
Enanteeneeli essevabia son *1011%60 a tt oletttea et de 
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173,  Turin; outre ses trois ministres it y appeln Gat-
tinara , archeveque de Turin, le grand cban-
celier, le president du sentat et de la chambre-
des-comptes, et q uel qllf/6 grands de son royau me. 
Aucun conseiller !gigue a!osoit iwendre sur lui 
d'encourager tan Ells I reisister a son pere) Far,-
clieveque de Turin s'asroges ce role °muffle di-
recteur de la conscience de ,roi.. Il pretendit que 
Victor-Aniedee n'agissoit poins de so 	prepro 
n4ou.vement , knais ,par lea suggestions de set 
femme; qu'ea reniontane roar le tame it jetteroit 
le gouvernement Alan* .1'searchie, 	alarmeroit 
les attires souveraias de l'Eurcipe; .et entralne-. 
reit, le Picinkont dana la guerrea Il obtint ainsi de 
lui qu'il signat, dano la -wait du ay au 28 sep-
tembre, ua orinire pour l'anrestation de son pore, 

Cet ordre fut execuli area la. derniere brute+, 
lite, Des gronediers, les 15113S4r1/168 de baionnettes, 
les.autres pertant des Eikue beaux., forcirest l'en-
tree de la chambre oil etoit oouche Victor-r me.. 
dee unpres de sa femme. Celle-e4 iNrcillie par le 
bruit, rousse tin cri, et s'elanoa da lit a moitie 
no i mais, saisie it l'iastakIt par ley grenadiers, 
elle fu t entmlnee daus 1214 caerosse qui la trans. 
poirt4 Clans any convent de religieuses I Cari, 
Riau. La roi, dont le soulineil ktoit presque le-
thArgique, nee'etoit pei,ntencaser4veille 1 secou44 
pa' Ale comte de le f irosa.,114$'0")inagdoit lee 
grenadier„ il Net it peiRoit Cram roPire de eoilp 
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arrestation qu'dti lui signifioit au nOrn ee sob fiTs; 
it fit de.vains efforts pour se defendre , it refuse{ 
de s'habiller, et fut enfia enleve dana les couver-
tures de soil' lit. Transports avec menaces k 
travers des soldats qui lei t toient attaches, et 
qui frernissoient de rage, ii rut enferme tat 
ehateau de Rivoli , qu'on avoit converti pour 
lui en prison, La , ss'il essnyoit de varier Rut 
gardes, aux dotnestiquet, tut officiee8 , on nO 
lui repondoit que pat tine reverencer: on ne leis, 
suit parvenir jusqu'a lui auctm papier, aucune 
oommunication du dehorse L'effet d'un eel trail 
tement stoic immanquable stir un honune dejll 
frappe une +premiere foil d'epoplexie. Long* 
temps it parut comma hors de lui de fureur ; 
enfin apses plusieurs semaines de eautivite, dem* 
religieu?c qui lui eveient ere env-oyes par son fill 
reussirent k le calmer. Tous coin qui lui etoient 
plus specialetnent deveues, et qu'on Soupcon* 
uoit de l'avoir encoarag4 I remontet sus le tr8nd 
etoient arretes; anseun snouvement ni clans sea 

173i. 

Etats, ai dana le reste de rEurope, me pouvoit 
faire naltre en lui la moindreesperanee. Il se re- 
signs, et alors la durete de eon Ells se ?dacha 111 
son egard; oa lui reedit ea femme, .ses servi-
teurs , ses livres; on }ui permit de se fake trans4 
porter de nonvean a Montcatierit  mais toujoura 
soya blue save _garde. mi  reoth,,s4n ssprit, et, ootip 
corps e to i en t egaloua eat eirsibli p ika Ilecedensik 

• 

1732. 
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.,33. 	cut rapide„ et it mourut 4 Montcalieri y le 31 oc- 

tohr9 r7. 1\ri le roi de France, fils de sa fille La 
4uchesse de, Bourgogne f Di le roi d'Espagne qui 
livoil epouse soo autre fillet 0 qui. la regrettoit 
fuujours, pc tenterent aucun effort en sa faveur. 
be marquia,d'Ornaea eyoit annonce dans des eir-
culaires que, le prisapnier Zepuia deut ans avoit 
0 9 nq des sigoes de derangeoleilt cresprit, et lee 
fouro de r,Europe auxquellea A les •adressa, 1@ 
crurent, pu keignireilt 4de Zia oreire. (x) 
oi Il nrEp.4t paint fegardarcet evenement cow me 
ittranger O la rranc% taut ce qui ebratiloit le pon- 
yoir 4.oyal 	tout eq qui accoutumoit a regarder 

vec ides sentimens, de mepris an fd'indignation 
ceuX qui Cu etc ient invostis, on it croireque leurs 
versonnes p,c,;uvoicut titre precipitees du ,crone et 
txposCes a IA captivito et a la mort, cltrfiiisoit tie 
prestige, ce culla , cette‘idelatriel  cur lesquoley 
plus quo ow les loalicrnietteo,se fondoit le pouvoir 
41es, roil. Cp zeetoicot encore aii la philosophie , 
pi 1e4 OP4PulaLinns poliliqsee, 	ni respoio 	.lc 
tiberte qui lea attavoiento  a'itoient etas-moo 
ales qui, du milieu. do lours palaia t donnoient 10 
lignal it Vopiuipo pi devoit les decrediter, • 

(I) Carte Benito Storia d'halia /T. VIII, L. ICIM1111, 
1/428-148."— Yeilitiret 6i0:)cle• et.o“Louie. XVI ch, 3 r awe 
une note fort longuq, de Congorett, Foi, 47 ,54,......illanatori 
31' nna1. trel ann. 173o, p. I 21; vai, v. 229; 4732, p. 238. 
rrLacretellp, Ir."1T, L. Wr, T. fi 4.46-,  4rozpo Ilaso,tkInkn-
er01441441.11,4 Ill, irkapiaker#T. lilt $90* 
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Des •revolutions plus mscandaleuses 	encord, 	173a. 

ebranloient alors le nard de l'Europe, et c'etoit 
clans un de ses plus puissans empires :qu'on sbac-
coutumoit au, regicide. Nous aeons cut qua 
Pierre Pry empereur dei Russie, etoit snort le 8 
fevrier. 1725 , et qu'on scupconnoit sa femme, 
Catherine Ire cl'ovoir avance sa fin. Catherine a 
son tour, ,apr6s tut tegne de vingt-sept mois , 
inourut le 47 mai /727, a Pon crut que Men— 
*off, d'abord son favori, mess qui avoi t (IA cede; 
epsuite la place a plusieurs antans ,, l'avoit cm* 
poisonnee. 	1.erizikoVeleva sur le trone de 1ins4 
sie, a sa place, un enfant de treize ans, Pierre I 
liiis du czarowit4 Alexis, que sou pore avoit fail 
tinourir, et d'une scalar 41a rimperatrice d'Alle. 
wagne,. LI ectira de prison Eudoxie, dieule du 
uouveatz czar, form n4 aiiorcee de Pierre 	 Cr4 i  
avec sort consentement, it maria Pierre H a sa 
propre idle * ,ct. il se croyoit assure d'im long 
ministere; tnais bient6t le souverain enfant se 
choisit unjeun9 favoria  Dolgorouk,i, avec sequel 
ii s'echeppa clu palais par une fenetre, Les Pol. 
gorpuki, saisissant le potivoir en son noel , eu--
voyerent Menzikolif en aiberie. II etoit 4 ,peille 
arrj.vO as 414 de son exil,que Pierre 1111101111g 

de la petit vet:ale le 49 janxicr ; 730. Les Dolga-
rouki qui etoient encore les maitre& de l'ouvire 
donnerent le trtme a Anne, duchesse douairiere 
do eovlande„fille du @Azar Ivan Ve  &ere aine de 

   
  



76 	 insToiltE 
1;32. 	Pierre Pr)*  mais auparavant , its lui firent sigtiler 

nn acte qui restreignoit rautorite absolue, et ac-
cofkloit a Ia noblesse russe des prerogatives ana- 
logues a celles dont jouissoit 	Ia noblesse de 
Suede et de Pologne. Anne toutefois ne fat pas 
plutk sur le tame , qu'olle s'apereut que l'opi-
nion des Russes, auxquels toute idee de liberte 
&IDA encore inintelligible, Vy rendoit toute-puis. 
sante , et le premier exercice quIlle fit de ss 
souverainete Cut drecraser see bieufaiteurs. LE 
Dolgorciuki, per*, mere et enfans, furent exiles 
en Siberie , traites aves la memo sc...verite qua 
Alenzikorf, et ila eurent 6 douleur de Voir rap-
peter le tits et, la fille de velui-ci gull survivoienli 
seuls;  et qui leer ceUren I lour habitation et leurti 
nteubles. Anne , secondee par den i habilee 
&hungers, Munich et tires!, ne uxourtit que Fe 
e7 octobre 1740, apres avair regne dix ens airet 
ane grande puissance, hulls arto4 aussi donna 
rexemple honteux des desordres 'rune female 
flue ne retiont aucune opinion publique ni au-
tune pudeur. Ainsi les .races toyales se ten- 
&lent toujours plus taprisables, et iii rindigna-
lion laslAi co e n'eclatoit pas Contra elks, le clitcri 
universe} qei s'attachoit St ieur9 tritetirs molt- 
*nit tiu'ii m'y meat pas de *ices qua l'OG n'at- 
tetidit &silo. (i) 	• 

* 
(i) buclds, Atera. seam, T. II, p. 6g-73. --tulhiere , 
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Pendant que rimperatrice Anne , qui itoit 

veuve depuis l'annee !7 1 / ) niontoit sur le trine 
de Russie, la Courlande, oil elle avoit regne, et 
qui devoit,. apres la mort du successeur de son 
inari.t  etre reunie a la republique de Pologne, 
repoussoit cettereunion, offroit sa couronne det-
vale a Maurice de Saxe, fils nature! d'Auguste II, 
voi de Pologne; et la noblesse du pays, sous la 
conduite do co guerrier valeureux , qui devoit 

/733. 

- 

Went& s'elever en France a tine si haute repay 
tation t  combattoit tour a lour contre Menzikoff, 
qui vouloit usurper cc duche, et contre les Pow 
lenais qui vouloient le reucie a leur republique. 
Au milieu do ces combats, le Pere de Maurice, 
lie roi Auguste II de Pologne, mourut le I (' fem. 
vrier 1733..C* eve/lament, qui nesembloit pas 
devoir exercer d'influence stir l'Europe meri-• 
dionale , fut cependabit celui qui y alluma mit 
guerre not velle. i'res de vingt ans s'itoienit 
icoules depuis que les traites d' Utrecht avoient 
reudu la paix a l'Europe. Les ieunes gens qui 
n'avoient point ya les calamites sous lesquelles 
la France avoit ele si pres do succomber , no 
eroyoicu* pa& (AL y eta d'autve tarriere ou-
vgrie pour la. gloire que celle des combats. Its 
sougeoient peu i la souffrance des peuples, its 

T733• 

Histoire de l'Alsarchie de Pologne, T. I, L. III , p. 155. -- 
=meth!. 1. II, L. VI, F. 425. 
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1733. etoient impatiens d'effacer le souvenir des cler-
nieres defaites, et de rendre de nouveau la France 
arbitre de 1'Europe comme aux lours glorieut 
de Louis XIV. Plusieurs revoient seulernent 
qu'ils obtiendroient de l'avancement, des grades 
et des decorations, quelques-uns songeoient gum 

• contributions a lever dansles pays conquil, i la 
licence des camps.; d'autres vouloi.ent profiler de 
Foocasion pour secouer le joug d'un vieilrara qui 
leu,r paraissoit tenir d'une inain trop foible' les 

. reties de l'Etat. Enfin 11 detoit forme en France 
un par 	qui vo-uloit la guerre, rind Tie* iota 
etre l'objetou le protette. Les' ieux in atechaut 
de Villars et de Berwick, qui s'ennuyoient dariS 
le rep' os , etoient A la tebe *10 te. partil  of Voil 
iroyoit encore l'ambitieux Belle-Isle, impatient 
de morttrer q u'il posseeloit d'autres talens true 
c'eux de l'intriguej le duorde Noailles, "qui Ian-
guissoit dorm le elesceavremont depois qu'il ewe 
wort plus ni commandement ni ministere, .fet le 
duc de Richelieu, qui, etiorgtzeilli de' ses duels 
elde ses aventuresegalantes, s. croyott fait pour 
ttre un beros. (i) 

La mort &Auguste II parut ti Ceptieti tine Itt-
vision favorable d e faireionett n ;Me A laFrana. 
il voulut persuader h t,oiiis XV gilt retablir sur 
le trine de Pologne son beau-pere Stanislas Lec- 

I 

(i) Journal du marechal de Tillars , T. LVX.?, p. 55. 

   
  



DE:0 ritANVAIS. 	 79 
zinski. Le moment etoit venu, dis6it-it, d' el eivel• 
dans le nord une digue pour arreter.  les enVal 
histemens de deux empires aussi ambitieux quh 

:733• 

1'Autriche et la Russie. Le cardinal Fleury, it 
est vrai, n'aimoit pgint la reine Marie; it ne lut 
avoit jamais pardonne son attachment as due 
de $ ourbon, et Noignenient qtAl lui montroib 
auroit4egenere en inimitio, sans la deference d* 
la dance Marie # qui ne eb vidignoit latnais 	

et qui faisoit des efforts constans pour le regazner. 
Bientet les partisans de Stanislas lui ecrivirent 
que les Polonais s'etoient engages par serment a 
deferer la couronne a un Piaste ou gentilhomme 
polonais ; c'etoit Bonner l'exclusion h Frederic- 
Auguste III, eleeteur de Saxe, et fits du dernicr 
roi, qu'on disci t &reassure de la faveur des cours 
imperiales de Peternairg it de Vienne. Fleury 
se laissa persuaderavec poined'accordetth S tanisL-
las Leezinski, partant pour la. Pologne, un sub-
side de trois millions, et une escorte, pl utot qu'une 
division de quinze cents hommes. La nation, lui 
disoit-on, etoit unanime; et des que le beau-pore 
du roi de France paroltroit sur le territetire de la 
republique, les forces des Polonais sufTtoient 
pour l'affermir sur le tame oil ils vouloient le 
replacer. Stanislas, dont l'ambition s'Ctoit ralkn-
mee depuis que sa fille portoit une couronne, 
se laissa persuader de retourner dans sa patric. 

0 

II quilts lc chateau de Chambord , ou, depuis 
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”33. 	1725, son gendre lui svoit accovde une vetraite. 

II arriva it Yarsovi© le 8 septembre 1733, et, le 
42 du male rnois, il, y fut proclame roi de Po-
logne par une diets qui u'etoit t omposee quo de 
ses souls partisans. (i) 

(i) Rulliiere, Histoire do l'anarchie de Pologne , T. I, 
t. III, p. 168. --e Lacretclle, T. II, t. VI, p. 140. —Vol-
taire, Siècle de Louis XV, ch. 4, p. 54. — Hassan, Diplo-
matic francaise, T. Ye  p. 162,....w. /kg de Jslarifier 4es dates, 
¶. VIiI, e• i40. 
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CHAPITRE XLVII. 

Guerre de l'e'lection de Pologne. — Stanislas 
abandonne par la France est expulsd de ce 
royaume.—.  Alliance entre la France, l'Espa-
gne et la Sardaigne. — Batailles de Bitonto , 
de Parme et de Guastalla. — Conque.te du 
Milanais et des Deux-Siciles.—Prdliminaires 
de paix signds ri Vienne. —.'change de la 
Lorraine contre la Toscane.— 1733-1735. 

LE dix--huitietne siecle a ete celebre commune 
l'epoque des progres de la civilisation ; pendant 
sa duree on vit toutes les pensees se diriger vers la 
philanihropie, lc &sir des ameliorations, et ?ap- 
plication de la philosophie anx sciences sociales; 
mais ce siècle fut en general pour les families qui 
occupoient les divers trbnes de ?Europe, un 
temps de langueur,  , de foiblesse, d'incapacite et 
de vices. Commune on l'avoit vu dans les races 
regnantes , chez les conquerans barbares qui 
avoient renverso ?empire romnain , commune on 
le voyoit et Von le voit encore chez les Tams, 
ics Persans, les Mogols, les souverains de 1'Inde 

1.0.11E XXVIII. 	 6 

1733. 
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1733. et tous les Orientaux , le premier effet du pou-
voir absolu et cl'une richesse sans bornes avoit 
etc de porter les princes a s'abandonner avec 
exces h tous les plaisirs des sons; Presque tous 
s'y etoient livres avec la brutalite la plus ignoble. 

' 

Parini eux toutefois , quelques etres assez for- 
ternent constitues pour resister 	aux funestes 
effets de fintemperance, conservoient seuls, an 
milieu de ces exces, leur raison et leur saute; 
ceux-la pouvoient s'elever parfois a nue vraie 
grandeur, non point en raison de leurs 'vices, 
mais en raison de la vigueur extraordinaire de 
constitution qui les avoit portes a la deb:Inc:he. 
Louis XIV 	etoit un brillant exemple de ces 
exceptions; malgre son gait pour la table, 
malgre le scandale qu'il avoit donne par ses 
moeurs, it ne s'Ctoit jamais laisse subjuguer par 
seS sons ; son esprit c 	son caraelere s'etoient 
releves au-dessus des plaisirs qui l'avoient se-
duit. Victor7Amodec de Savoie, dont la vie 
privee n'avoit pas eta moms dereglee, u'avoit 
pas aussi montre moms d'energie, ou iuoins de 
talens, quoique crux-ci, entachos de plus de 
fiwdes, n'cussent pas is mOnie caractere de 
grandeur. 

Mais la generation qui via ensuite , mais le 
frere, le Ills, le neveu et les petits,enfans do 
Louis XIV ne montrerent tous qu'une Arne ener-
vee, une raison atfoiblie par les exces des plaisirs 
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des seas; Philippe V son. petit-fits , qui' troyoit 	1731 
ne s'y abandonner qu'en siirete do conscience, 
s'etoit ainsi precipite lui,imerne dans'un etat de 
vapeurs , de langueurs , de tristesses , que ,, s'il 
n'eilt ete roi, on n'auroit ?as besite a nommer 
folk.. La 'liaison qui I'avoit precede sur le trtme 
d'Espagne s'etoit eteinte par l'abus qu'elle avoit 
faikles plaisirs des sons. Les en fans de Philippe IV 
avoient ate -victimes des dereglemens de leur 
pore, et c'etoit ce funeste heritage qui avoit fait 
langnir trente-quatre armies Charles II entre la 
vie et la mort. Les tnonstrueuses debauches de 
Jean V, malgre le soin qu'il prenoit de s'y faire 
toujours accompagner par son confesseur et son 
anedecin (1), ont empreint sur la figure xle ,ses 
klescend.ans les marques d'un maurais sang, et 
dans leur cerveau-des gernies toujours retiais-
sans de &lie.. La unison Farnese a Parme 
venoit de s'eteinthlo, etouffee par l'obesite; la 
4naison de Medicis etoit prts de finir it Florence, 
let son dernier representant 5  Jean . Gaston de 
AIedicis, ne quittoit plus le lit, ott id &oil re-
teuu par les consoquenees.des debauches les 
plus infames. Sur le nouveau trtme do Russie, 
les souveraina sembloieut ne -pottvoir pas resister 
plus de deux ou trois ans a l'ivresse des plaisirs; 
et co qui ajoutoit encore a leur turpitude , 

(1) Melmoires du baron de Besenval , T. I, P. 99. 
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1733. 	c'etnient deafetrunes,. dos imperatrices, qui affi- 

choient ainsi !curs cleregletnens. Auguste II, roi 
de Pologne et electeur de 'Saxe , avoit etonne 
l'Europc, par •un .faste fie debauche inoui; . ce 
prince mettarit it. renchere tou Les les dignites de 
la republique, raped avec ses sujets qu'il acca-
bloit d'imptis ,, cruel et perfide au besoin , pro-
digue avec plus de profusion que de goat dans Its 
monumens dont it Ornoit Dresdt, ne s'etoit ce-
pendant fait un awn quo par le.nombre de ses 
mattresses et de see enfans nature's (z). Il n'avoit 
laisse k son fits, Auguste III, .qu'un sang dego-
nere, avec sous les vices de la. foiblesse et de la 
faussete. Les vices du roi do Prusse etoient ceux 
d'un"soldat sanvage et brutal, rivrognerie , la 
violence, la durqi0. ,Son fils, a qui it avoit (Mja 
fait eprouver son emportement et ses fareurs , 
prenoit autant qu'il, pouvoit le contrepied d'un 
caractere lout it avoit mount it souffrir; it se 
vouoit aux arts, aux Wires, a la poesie fran-
eaise; ses principes ne le Ilreintmissoient poiht 
contre les vices, waist des qu'i,1 rut impute sur le 
tr6ue, l'ambition et la guerre ne lui laisserent 
pas le temps de s'y liver. La maison d'Autriche 
enfin,,qui stir le tame d'Allemagne avoit donne 
moms de scandales, neproduisoit plus cependant 

(I) Rulbiere, IIistoire de ('anarchic de Pologne, T. I, 
L. III, p. z68. 
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que des princessanpialens; sans elevation, clones 	1731 
tout au plus chine bravotire passive, lorsque, 
ce qui arrivoit ratement, ils se montroient.aux 
armees, et qui mettoient dans l'obstination toute 
lent. energie. Charles VI ,• le dernier• de cette 
race, n'avoit que deux iilles pour recueillir un 
heritage que. les 'lois reservoient exclusivement 
aux males. Aussi.'sa politique n'avoit-elle plus 
qu'un soul hut, celui de faire reconnoitre par 
tous les souverains de l'Europe la Pragmatique 
sanction, ou Tordormance qu'cn vertu de sa 
toute-puissance it aveit renduc le 19 avril 1713, 
pour changer la loi fondamentale de succession 
dans ses Etats. 

L'extinction simultanee de tant de families 
souveraines, l'occasion qui s'offroit a la politi-
quo de disposer de taut d'heritages, quo les lois 
nationales ne garantissoient plus depuis que, 
dans presquc tous les Etats, le pouvoir absolu 
avoit aboli les institutions antiques dcstinees a 
faire respecter les vceux du People, devoient 
presquc 	necessairement 	replonger 	l'Europe 
clans des guerres universelles; la sagesse de Sir 
Robert Walpole ou la moderation du cardinal 
do Fleury ne pouvoient pas les detourner plus 
long-temps. La mart d'Auguste II, suivie d'une 
election contestee Ell" hone de 	Pologne , ne 
proctuisit it est vrai qu'une courte explosion , 
comprimee au bout de peu d'annees; 'pais Ic 
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1733. 	Ievain de nouvelles revolutigns se trouvoit par. 
tout, et it devoit bientOt exciter des guerres 
plus. longues. et  plus crnelles. 

Stanislas Leczinski avoit ea soin de faire em,-..4 
barquer sur la flotte. qui lui apportoit les sub-; 
sides de France, avec un petit nombre de sol 
dats devoues ,, un bomme qui lui ressembloit 
de taille et d'apparence• ( le commandeur de 
Thianges), que tout le monde prit pour lui: 
On l'attondoit done par trier, tandis qu'ayant 
rapidetnent traverse inconnu le continent de 
]'Europe, it se presents l© 12 septembre sur le 
champ electoral de Varsovie., oil soixante mule 
Polonais etoient rassembles a cheval. La France 
avoit depuis long-tetnps fort neglige ses rela-
tions diplotnatiques en Pologne,,mais les agents 
francais qui s'y rendirent avec etnpresseinent 
pour seconder la nomination de Stanislas agi-
rent avec tant d'activitC et d'intelligence, clis-
tribuant judicieusement ]'argent dont ils etoient 
porteurs, et prodiguant les prornesses de sub-
sides, de secours d'hommes, dont Louis XV 
ne laisseroit jarnais manqucr son beau-pore, 
qu'ils avoient forme un puissant parti.pour lui. 
Le clegotit qu'avoit inspire Auguste II lcs se- 
.condoit bien mieux encore : tonte la noblesse 

• s N  etott engagee a porter sur le tr8ne un Polo- 
nais_„...,et les soixante mule gentilshommessreu-
nis au champ electotral proclamerent Stanislas. 
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Un seul osa s'avancer dt1 milieu d'eux tons, et 

-- ileclarer qu'il opposoit son veto et arretoit la 
deliberation ;.mais it se laissa flechir aux prieres 
generales, et sa retractation meme fat un to-
moignage de la liberte qui avoit regne dans 
cette election. (1) 

%., Mais le IN clu Bernier souverain, Auguste III,. 
electeur de Saxe , pretendo4 au tame ; 	et 
quoiqu'il n'eAt pas un partisan en Pologne , 11 

etoit redoutable ; son Ore lui avoit slaisse en 
Saxe une belle •armee de trente- trois mine 
hommes , tandis qu'il s'etoit attaché a ruiner 
celles de la republique , qui reunies ne for-
indica pas ensemble quinze mille hommes. 
Auguste s'etoit de plus  assure de l'assistance 
des deux grands empires voisins; la 'liaison 
d'Autriche, par la posseSsion du duclie de Si- 
Iesie , bordoit tout l'occident de la Pologne, 
et Charles VI avoit trouvo dans l'electeur de 
Saxe un garant empresse de la Pragmatique 
sanction; l'empirc russe s'etendoit sur les fron-
tieres de Porient et du nord , et Auguste avoit 
gagno la protection des habil es aventuriers &ran-
gers qui gouvernoient la Russie sous l'impera-
trice Anne. Pour prix de la couronne de Po-
logne, it avoit promis h Biren Pinvestiture de la 

(I) Rulhiere, Anarchic de Pologne, L. III, p. 17o. — 
Soulavie , Mem. de Richelieu, T. V, ch: 37, p. 300• 

1733. 
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1133. 	epuronne ducale de Cour!ande l  qu'on regardoit 
déjà en quelque sorte comme un apanage re71, 
serve aux amans des iniperatrices. Les den 	c 
autres , Munich et Osterinann , qui gouver 
noient la Aussie en foulant les Russes sous leur 
pieds, devoieut etre recompenses h l'aide de 
meilleuresstarosties de la republique. LaFranc 
etoit trop eloignee pour porter a temps de 
secours efficaces au beau-pore de Louis XV 
Elle avoit essay-6 	de 	venir a sop 	aide pa 
des negociations soil en SuZ•de, soil cn TUr 
quit; maisla Suede, gouvernee Presque en re- 
puhlique, etoit dechiree par les factions et des-
organis6e ; a Constantinople, Achmet III avoit 
eta ;depose : son successeur n'avoit ni talens ni 
vertus, et la Pologne fut abanclonnee par ses 
allies. 

,Les trois armees etrangeres envabirent en 
!ileum temps le 	tcrritoirc de la republique. 
Elles n'avoicnt pas l'ombre d'un droit h alle-
guer pour justifier cette coupable violence, 
inais cites comptoient avec raison qu'elles fe- 
roicnt 	taire l'opposition par 	la terreur. 	Les 
Russes faisoient la guerre ea barbares; ils avan-
coient bridant les chateaux et les, villages. La 
noblesse, qui avoit commence par monter a 
cheval , ne tarda pas a se disperser, 	chacun 
voulant di endre ses possessions on mettre en 
stirete sa fatuille. Plusicurs de ces troupes de 
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gentilshommes se signalerent par DEC grand° 	4733. 
-,bravonre dans 	des escarinotiches contre les 

Busses, mais toutes•fmissoient h lour desavan-
tage , tant est grande la superiorite des troupes 
disciplinees, sur le nombre et memo stir le cou-
rage. Elles arreterent cependant les Russes au 
passage de la Vistule, assez long-temps Our 
qu'ils no posserrt arriver au champ de relection 
avant l'expication du terme fixe par lcs lois. 
Its parvinrent dans une fora voisine de Var-
sovic le jour memo oh ce terinc expiroit, 
et la une election faile clans une auberge, sur 
une route, au milieu des Bois, par un. petit 
nombre de gentilshommes, dont quelques tins 
y furent 	conduits enolialnes, 	devint le 	titre 
quo lc nouvel electeur de Saxe cut a faire 
valoir contre relection unanitne de son concur-
rent. (r) 

Slanislas n'ayant aucun moyen de resister aux. 
artnees etrangeres alla chercher un refuge a 
Danizick, yule qui se gouvernoit en republique 
sous la protection de la Pologne, et qui s'etoit 
tunic a ses frais•de bonnes fortifications. Les 
Dantzikois avoient embrasse avec zele la cause 
de 	Stanislas ; phisieurs des l'olonais les plus 
braves ct Ics plus compromis s'etoient retires 
avec lui dans cello ville. 	Its s'y defendirent 

(I) Rulidere, Anarcbie de Pologne, L. III, p. 176. 
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.733. 	pendant cinq ibis avec uric grande vaillance , 
et les Busses perdirent immensement de monde.. 
a cc siege. 	Stanislas ne cessoit de promettre• 

. 	.aux assiegos quo son gendre Louis.XV ne rabati- 
.donneroit point, et que bientOt on verroit ap-
paroitre une puissante escadre frangaise. Enfin . 
lelquinze'eents Francais,que le cardinal Flernry 
avoit destines a accoinpagner le nouveau roi cie 
Pologne parurent sur une petite flotte a l'ent4e 
de Wechsel-Munde; mais le vieil officier qui 
les conttnandoit, nomme Lamotte, jugeaimpos-
sible de forcer des passages dejit garnis par les 
Busses, et it ramena sa petite escadre a Copen• 
hague pour y attendee des renforts ou de nou-
veaux ordres. Le Coln te de Plelo, colonel d'un 
regiment francais de son nom, et ambassadeur 
francais en Danemarek, s'indigna d'une retraite 
qu'il jugea huuiiliante, et voulut persuader aux 
chefs de retourner, ((propos Whom me qui est en 
sarete dans son cabinet », 	dit tin officier. Plelo 
piqué repondit qu'ii conduiroit lui-meme les 
troupes. Mais en s'ernbarquant , it ecrivit au 
ministre des affaires etrangeres Chauvelin. « Je 
« suis siir que je n'en reviendrai pas; je vous 
a recounnande ma femme et [nes enfans. » Arrive.  
a la rade de Dantzick, it debarqua le n7 de mai 
1734, fbrina sa troupe, mareha aux retranche-
wens des Russes , recut quinze coups de fusil, 
et tont ba. wort tout ruisselant de sang. Les Fran- 
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gais accables par le nombre furent forces de se 	1735. 
--sendre aux Russes.(m) 

Les.Frangais1.4 qui leer histoire contempo-
raine presentoit alors peu d'actes d'herdisme , 
applaudirent avec enthcmsiasme a la -conduite 
du comte de Piet° ; elle auroit etc brillante chez 1 un capitaine de grenadiers , elleetoit condam- 
nable chez an diplomate ; it sacrikoit pour une 
bravade, dont it n'attendoit lui-meme aucun 
resultat utile , des hommes qu'il n'etoit point 
appele a commander, et it compromettoit son 
caractere d'ambassadear. En effet le marquis 
de Monti ,,envoye extraordinaire de France en 
Pologne , ayant ate arrete peu apres , le 28 juin 
1734, Tors do la capitulation de Dantzick , fut 
retenu prisonnier dix-buit mois par les Russes , 
avec son secretaire d'ainbassade, column' appar-
tenant a un gonvernement qui permettoit a ses 
ambassadeurs de faire la guerre. Le premier 
article que le terrible Munich exigeoit pour ac-
corder une capitulation a Dantzick , c'etoit que 
Stanislas lui fat livre. Au derhier moment ce 
roi s'evada, deguise en paysan , avec le general 
Steinflicht , devise cdnune lui , et trois guides ; 
ils s'embarquerent dens one nacelle, voguant 
au havers de la catnpagne inondee , et cherchant 

(t) Flassan. Diplomatic francaise, T. V, p. 7o. —Soula—
vie, Mcm. de Richelieu, T. V, ch. 39, p. 327. 
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1 731 	la Vistule, dont ils etoient toujours contraints de, 
s'eloigner, a la vue des partis russes qui Ia gar---
doient. Pendant cette triste navigation, ils enten-
(lirent le canon qui annoncoit la prise de la villi; 
ils .se cacherent tour a tour derriere des haies , 
dans des marais , dans des greniers, oil un souffle 
pouvoit les trabir,  , contraints a se fier a 	es / 
inconnus , tandis que Munich menagoit de la 

1 

roue quiconque auroit favorise l'evasion du goi..-
fugitif. Enfin ils parent gagner la 'villn prus-
sienne de Marienwerder, ou sretoient ilejh re-
fogies bcaucoup de Polonais partisans de Sta-
nislas qui l'accompagnerent a son retour en 
France. (1) 

Le cardinal de Fleury avoit abandonne le 
beau-,pore du roiil son man vais sort en Pologne, 
sans se soucier de compromettre ainsi la reputa-
tion' de la France; znais clans le incline temps it 
s'etoit prepare ii. porter la guerre d'une maniere 
plus efficace dans des contrees rapprochees oil 
it pouvoit obtenir des succes plus durables. 

• 

D'accord avec la cour d'Espagne it vouloit que 
Ia guerre qui alloit s'allumer assurat en Italie-
un etablissement aux fils d'Elisabelli Farnese, 
de maniere a soustraire cette contr6e au joug de 
la maison d'Autriche , et a la replacer dans une 

(t) Lacretelle , Hist. du xvme siecle, T. IT, L. VI, p. 146. 
— Rulitiere, L. III, p. 177. —Vol taire, Siecle de Louis XV, 
eli. 4, p. 55. 
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sorte d'independance a regard des trois grandes 	171 
—puissances qui I'entourent. Pour atteindre Ce 

but, la France devoit faire agir contre la !liaison 
d'Autriche deux grandes arinees, l'une en Alla-
magne, I'autre en Italie; elles furent commandees 
par deux vieux marechaux 'de Louis XIV, Ber- 

-•%wick et Villars. 
Le duc Antoine Farnese etoit mort Ic 20 jan-

vier 1731, par-suite des exces au xq tads il s'aban-
donnoit a table; sa femme, Henriette d'ESte, 
pretendoit etre grosse, et lui,ineme laissoit par 
testament rhereclito des Etats de Panne et Pltii-
sance au fils posthume auquel elle donncroit Ic 
jour. Le cotnte Daun, gouverneur de Milan, Sur 
la nouvelle de la mnort du duc, vint sum:di& prcn-
dre possession de ces deux cinches, au nom de 
]'infant d'Espagne don Carlos, auquel,A'a pres les 
deux trait& de Vienne et de Seville, ils etoient 
de volus. En meme temps, le cardinal-legat de Bo-
logna voulut faire preudre possession des tnemes 
Etats par les troupes pontificates, comme do volus 
au saint-siege par ('extinction de la ligne mas-
culine. Ainsi trois pretendans annoncoient simul-
tanenient leurs dreits, et les malheureux liabi-
tans du pays etoient follies par tons les trois. 
Elisabeth Farnese , qui cominencoit it etre fort 
pail satisfaite de la cour de Vienne, voyoit de 
mauvais ceil des soldats autriclijens occuper son 
heritage paternel, au nom de son Ills it est vrai, 

   
  



94 	. msTorRE 
1733. 	mais avec. la morgue et la rapacite allemandes. 

Elle vouloit. que son fils se rendit dans ses Etat-i—
d'Italie, mais qu'il y. artivat sons la protection 
de troupes espagnoles; c'etoit en Toscane que ces 
troupes rassemblees h Barcelotie devoient debar- 
quer. Wautre part, Jean Gaston de Medicis 'on- 	1  
tinuoit a protester contre la violence +qu'on !tile' 

 

faisoit en lui dormant un heritier malgre lui, et 
contre Vinjustice qu'eprouvoient les • Toscans, 
qu'on declaroit feudataires de .1'Empire. Enfin 
par une convention signee a Florence le 28j nillet 
--1731, Jean Gaston donna son assentiment a l'intro-
duction des garnisons espagnoles dans ses Etats; 
FAngleterre s'etoit °cat* activement h recon-
cifier •1a.eour de Madrid avec celle de Vienne. 
Le.26 octobre 1731, une puissance flotte, compo-
see de yaisseaux anglais et espagnols, parut de-
viant Livourne, et y .dCbarqua les six mine Es-
pagnols que commandoit le comte de Charny ; ils 
devoient tenir garnison, parties Livourne, partie 
a Porto-Ferrajo , et le 27 decembre , la mettle 
flotte, avec un appareit de fete , conduisit h Li-
vourne l'infant Don Carlos, qui, ne le 20 janvier 
i716,.n'avoit pas encore seize ans.' II fut pre.- 

.sente au grand-duc qu'il appela son Ore: Ic 
grand-duc le notnma son fits. L'un ne pouvoit 
cependantarvoir appris a respecter un vieux pe-
cheur, objet di% inepris universe!, tout empiric 
l'autre ne pouvoit aimer un successeur qu'on lc 
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forcoit d'accueillir, quoiqu'il lui Mt absolument 	1733. 
&ranger. (1) 

D'autre part, au mois do septembre, it avoit 
ete reconnu que la duchesse de Panne n'etoit ' 
point grosse. Le 29 decembre, la possession des 
duches de Parme et Plaisance fut donnee a des 
deputes de Jean Gaston de Medicis, qui agissoit 
comic Wienr de rinfant Don Carlos. Les troupes 
autrichiennes se retirerent, les milices nationales 
prirent leur place, et /  vers la fin de 1'Annee14732 
seuleinent, Don Carlos se rendit dans les Etats de 
sa mere dant le Nape lui disputoit cependant ton-
jours la souverainete. Mais déjà l'aigreur avoit 
recommence entre les cours de Madrid et de 
Vienne, et l'acoueil incline que les peuples d'Italie 
avoient fait il don Carlos, avoit cause une rive 
jalousie au cabinet antrichien. 
. Ce fut dans ces circonstances qu'un traite 

dalliance entrela France, 1'Espagne et Charles- 
Emmanuel HI , roi de Sardaigne, fut negocie , 
et signe a Turin le 26 septembre 1733, avec taut 
de secret, que to ministre imperial a cette cour 
Went aucun soupcon des negociations qui se pre-
paroient. Par ce traite , it etoit convenu que 1e 
fils sine d'Elisabeth-Farnese, Pon Carlos, renon,, 
ceroit, en faveurde son frere pulne Don Philippe, 

• • 	• 
(I) Carlo Botta , Storia crlialia , T. VIII, L. XXXVIII, 

P. 94-107. 
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z733. 	it la souverainete de Panne et de Plaisance, et a 
la succession eventuelle de Toscane, pour entre= 
prendre la conquete des Deux-Siciles , qui se- _, 
roient erigees en sa faveur en royaume intle-
pendant ; que le roi de Sartlaigne ontreprendroit 
la conquete du Milanais, objet vonstant de l'imi-
bition de sa maison, et que cette riche province 
seroit reunie aux ttats de Savoie; qu'il serOit' 
nomme generalissimo de l'armee dcs trois con-
ronnes en Italie; qu'il joindroit dix•huit mille 
Piemontais aux quarante milk Francais qui de-'. 
voient passer les Alpes; enfin clue la France lui 
fourniroit un subside annuel de 3)600)000 liv. 
pour le tnettrc en &at dc tenir la campagne. (i ) 

Le traite de Turin fut regarde comine l'ou. 
vrage de 111.4e Chauvelin, ininistre des affaires 
etrangeres , dont on disoit qu'il aveit escamote 
la guerre an cardinal, comme deux ens plus tard 
le cardinal lui escantota la paix. Il avoit , slit 
Elassan, des vucs etendues et un genie propre a 
les remplir; it possedoit Part des combinaisons 1  
et etoit habile en es Wiens. Les ministres &ran-
gers etoient a charines des rapports qu'ils avoient 
« avec lui, a cause de la solidite de ses discours; 
« toutefois les ambassadeurs d'Angleterre et de 

(I) Carlo Botta, Storia d'halia, T. VIII, L. XL, p. 27o. 
-- Muratori iinnali d'halia, ad Ann., T. XVI, p. 245. — 
Campo Rasa, Comentarios , T. II, p. 3G. --. W. Cole, L'Es- 
pagnc sous les Bourbons, T. III, ch. 4 f, p. 317-329. 
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a liollande l'accusoient d'avoir adopt 	la dates- 	1733. 
« table inaxime de Richelieu et (lei Mazarin : 
« Qu'un prenzier ministrel pour se soutenir centre 
« ses envieux )  devoit faire naltre des gverres et 
« les prolong?. p (1).. Un ministre encourt sans 
dour une grave tesponsabilite quand it deter-. 
mine sa nation it commencer la guerre5  non pout 
repousser un tort ou une offense, timid pour faire 
prevaloir un systeme politique qu'il orbit nieil. 
lean Toutefois le but que se proposolt la Fran 
par le traite de Turin, etoit sans eontredit equi-
table et avantageux it,  fEuropei L'asservissea 
ment de l'ttalie a l'Antricheetoir rtott-seutement 
une grande calamite peat la Nation italienne* 
law:mile l'Eurntter est redevable de iFee premiere 
progrOs dans la oivilisatioti; t %kilt tie plus tom 
honte pour la Prance qui pc:m*6a is0 reprochet 
de Yavoir precipitee dais tette set-Cade , eetort 
aussi un danger, car la pos.sessioit de Thane dot* 
noit tt la plus coustantg t nnemie de la Trance 
tout ci qui. lui mauqUoit, des richesses t gricotei 
et industrielles, 1:1eS ports, tous les elemens &um, 
marine, et cm qui valoit inieux Aleut-etre qt.,  
core, des hot/Ties eomnie rAntriche en produit 
rarement , pot,/ !Intelligente et le genie. 

L'union du Millman) aft Fietant devoit tot- 
mer dans la Route-Italie 	n$ sonveraineta riche 

• 
(I) Fiassan , ?fist. de la diplomatic frilliknist , T. V, ti.  77. 
TOME XXIII'. 	 7 
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-annoy fop aud E9nr5uldo 911111olot ter[oFy gteop 
op isnia tutpuod fInb 4  Opuo!ppoul alltItT t"P 
lIosqvuoil ogra oltpienbitt bitaAnon Ottit *gad 
np,  doutpuldp0,1 6.iptro/lp tf aoncifaludo3tia!ot 
-nod srt trsms‘odo.mIt ielgtIttil tre.160110 400dd 
-rposa!otn Inalo044g!1fiv op imaj 16 4sanbon/ 
la vonoo f ag!noA ntr sanbncinda* sat l'ausogot 
op oonopoiAt Sp4 ‘Itintara op gotionp sat 'apniaaJ 
°TILT Ntaaion2 sOpAnoti ap aatnnifErs o?ssaact 
-Ins •asaitioln Ostoy 4suggyht sag v opnwInbum 4p 
iounop anod aitigInopai /ant? Itlf0d la,gona inocf 
go9uRaot arm, orituag °aura ur ionb ioadry 
sal aapie2 anod aingssInd soggy ' agnonbffiaq as *CELL 
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pour lajustice, demandoient le retablissement et 	1733. 
landependance de Mahe. Il eut rhabilete en 
'ileum temps d'isoler la raison d'Autriche de 
tous ses allies; rimperatricolusse, apres avoit 
obtenu ea Pologne robj et qu'elle s'etoit propose, 
retira ses troupe& et ne se inela plus de la guerrf. 

, L'empereur Charles VI recourut aux puissanoes 
maritimes , mais.il s'etoit recemment conduit e 
lour egard avec si pen de loyaute, qu'elles ne se 
montrerent point empressees a le clefendre, ire 
ministere anglais etoit vivernent attaque par 
ropposition; it n'etoit point dispose a se jeter 
volontairement. dans de nouveaux emberras, et 
it se contents de la declaration que la France res. 
pecteroit la neutralite des Pay-Bas atitrichiens, 
qui etoie,at garantis par le traite de barrierel  et 
defendus par les garnisons hollandaisos dans les 
forteresses de la froutiere. ( I) 

Les manife4tes des puissances sillies ne fai-
soient aucune allusion au retablissement do I'M-
dependance de rItalie, qui etoit devenu oepon-
dant robjet reel Ale la guerre; il6 s'etendoient 
seuletnent sur rinjustico quo les puissances clu 
nord avoient couvnise envers la Pologne. La 
France, en efret , pouvpit se croire ofrensoe,, et 
la Russie et l'Autriche avoient soancialeuseineut 
viole le droit des gens elors les Poionaii, par 

(1) Lord Mahon, Hist. of England, T. II, ch. 16, p. 258. 
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1733; 	haine ou par defiance d'un prince beau-pore du 

roi de France. Mais Charles VI comptoit si fort 
sur le earactere pacifique on la timidite de 
Fleury qu'il ne s'attendoit nullernent a la guerre. 
Il se croyoit plus assure encore du roi de Sar-
daignb auquel it etoit lie par des traites , au point 
que lorsque les troupes francaises commence-
rent a descendre les Allies, le comte Daun, gou-
verneur du Milanais fournit encore des blies aux 
magasins militaires du Piemont, qui n'etoient 
ryas suffisamment approvisionnes. Une attaque 
de I'Espagne lui paroissoit enfin plus eloignee de 
toute vtaisemblance , et it attribuoit les prepa-
ratifs militaires qu'il lui voyoit faire a la guerre 
dans laquelle elle etoit alors engage contre les 
Maures de Maroc. 	 • 

La declaration de guerre de la France etoit 
datee du lo octobre 1733, et des le 12 le mare-
chat de Berwick chargea le conyte Maurice de 
Saxe de passer le Rhin en bateau, avec environ 
quatre mile homilies pour investir le fort de 
Kehl. Maurice' de Saxe, fils naturel d'Auguste II 
et de la comtesse de Konigsmark etoit ne le 
19 octobre1696; c'etoit lui qui avoit en vain coin= 
liattd contre les Russes.pour la souverainete de 
la Couriande. 11 s'attacha au service de France 
au mrnen$ de la m404 de son pere, justement 
lorsque Louis XV vouloit empecher son frere 
Auguste III de monter sur le troue de Polo- 
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gne (1). Le marechal tie Berwick sous les or- 	1733. 
dres duquel ilitalloit servir avoit vecu dans la 
retraite depuis le commencement du ministere 
du duc de Bourbon, qui lui avoit Ote son gou-
vernement de Guienne. Il avoit passe presque 
tout son temps a Fitz-James, avec sa famille et 
un petit noinbre A 'amis, occupe surtout de ses 
jardins qu'il avoit plant& lui-merne. Toutes ses 
heures y etoient reglees et remplies; la lecture 
et la promenade faisoient ses principales occu-
pations; it jouoit peu, preferant la conversation, 
qu'il avoit douce , ainiable et variee. Il fat tire 
de cette retraite ilapres huit ans dune vie pai-
sible et heurause , pour commander Parmee 
qu'on rassembloit sur le Rhin. II etoit arrive a 
Strasbourg au commencement de septembi-e ; 
mais les preparatifs pour entrer en campagne, 
qu'on lui avoit annonces commeiaits, etoient it 
peine commences. En attaquant l'empereur on 
craignoit de s'attirer une guerre avec rEmpire ; 
cependant Kehl et Philisbourg par lesquels ow 
vouloit s'assurer le passage du Rhin, etoient des 
villes appartenant a l'Empire. En meme temps 
que le comte de Saxe, par l'ordre de Berwick, 
investissoit Kehl , le roi faisoit declarer a Ratit-
hopne « que son intention etoit de Bien vivre 

(I) D'Espagnac , list, de Maurice de Saxe, L. I, p. I , et 
I,. III, p. too. 

37219 
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1733. « ElVCC toils les princes du corps germanique 
« qui ne prendroient point d'engigement contre 
« ses interets; que la necessite seule le forcoit 
« .de s'emparer du fort de Kehl, pour s'assurer 
« un passage sur le Rhin, autant dans la vue 
« d'offrir plus efficacement son secours a rEin- 
« Aire contre l'oppression de it n chef, que d'at- 
« taquer rempereur son ennemi » (i). La tran-
cliee devant Kehl fut ouverte dans la nuit du 19 
au 20; les Imperiaux ne s'attendoient pas h etre 
attaques , ils ne purent d'abord se servir de leur 
artillerie : toutefois dans la nuit du 21 au 22 leur 
feu fut tres vif, mail ils n'attetdirent pas l'assaut 
qui etoit ordonne pour la nuit di,i 28 an 29, et 
ils arborerent le drapeau blanc. L'armees'avanga 
enguite jusque vis--vis du fort Louis et jusqu'a 
Stollhoffen , tandis qu'une petite division alloit 
retablir 	le 	ppnt 	d'Huningue. 	Mais 	des 	Ic 
II novernbre, les pluies qui survinrent la deter-
minorent a repasser le Rhin , et a entrer clans 
iies quartiers d'hiver. (2) 

1734. Le marechal de Berwick s'etoit propose d'ou-
irrir Ele fort bonne heure la campagne suivante 
par le siege de Philisbourg. C'etoit sur les deux 
passages assures sur le Rhin, a Philisbourg et a 

(I) Mem. du man:Thal &Berwick, T. LXVI de la cotlec-
lion , p. 298-300. 

(2) D'Espagnac, Hist. du mar6clial de Sax; L. III, p. 102. 
- La ere! el le . T. II, L. VT, 1). IP!. 
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Kehl, qu'il vouloit baser ses operations. Il lui 	1734. 
falloit pour celatforcer les lignes d'Eslingen que 
les enneutis avoient constrOites pendant Ihiver 
au-dessus de Philisbourg; it lui falloit snrtout 
presser ses operations avantoles inondations que 
deterwinent toujours les grandes ghalegra par 
la fonte des neigest Il arrive dans ee but it 	tras-
bourg le 3o mars, *Isis it n'y -uvulae glen de 
pret.Unhotiomutqui sembloit se ploige a °entre-
rier le alarealial de Bervvisk await rioassa, Arson 
enthousiastne et son ton -d'assurange, a seduire 
le cardinal de Fleury, et les gene de gobe qui 
le secon doien td a n6 Fad mitistristiola d e la guerre: 
c'etoit le Aconite tie Belie-Isle, del 	is inareolial 
de France. Saran avoir encore en gums* corn-
tnandement . important, ii avoit ronsei a +per-
suader it la caw TIT alma le genie do la reside 
guerre, et il ne parloit dg rien mains quo de 
traverser touts l'Illeasagne Four porker Vartuee 
frangaise jusqu'ea gage et en Bohnine. Borivick 
eut peine it ,faire rejeter des projets si tlange-
reux, mais it 4ie put einpeoher Tie Belle-Isle, 
n om me lieu ten aat.general, no fit charge du siege 
de Traerbaott, (veil a'obtint d'avoir it se dispo- 
sition pour cede arm-prise les 	eyeas d'abord 
mis en reservepour le siege de Philisisourg , et 
Slue eelni-c.i tie fat retards jusqu'au ier juin, (I) 

(t) Morn. de Berwick, p. 3o6. 
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1734. 	Le marechal de Berwick simula une attaque 
ceptre les lignes d'Eslingen, maip sitot que le due 
de Bevern qui commandoit environ trente mille 
Imperiaux s'y fat enferme pour les garnir, As-
feld , qui avoit sods ses ordres environ vingt 
mille hommes aupres de Spire, passa le Rhin 
an-dessous de Philisbourg, et determina ainsi 
les Allemands, qui se croyeient pris a revers, a 
abandenncr Eslingen et se refiner suer Heilbron : 
ce fut lib quo le pine. Eugene les rejoignit avec 
lea troupes qu'il amenoit de Boheme. Ill avoit 
cependant tout au plus soixante milk hommes 
et les Francais pares de cent nap, et Berwick 
etaiiiisela I poursnivre le sage de Pirilisbourg 
sons les yeux deer, grand capitaine p comptant sur 
les fortes lignes.de circonvaliation ;lont it s'etoit 
convert. La trauchee avoit Ate euverte suule-
meat le 3 juin. Zerwick ne manquoit point de 
s'y rendre sous lea jam* de grand matin : il se 
faiseit d'abord rendre compte du travail de la 
nuit. Il se portoit ensuite a la tete de la sape, 
pour juger par ses propres yeux de l'etat des 
chosen; pia il regloit even l'ingenieur en chef 
les travaux de la nuit suivante, dae 12 juin it 
se renda roiume a l'ordinaire aw la tranchoe, 
alma visiwr les sepes, et Monts sup la banquette 
suiwast son usage poor tout observer. Cette ban-
quette etoit entre la batterie francaise et celle 
des ennemis. Une sentinelle avoit etc placee 
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tout aupres, pour empecher que personne ne 	1734. 
s'arretat dans cet endroit ou ne montat sur la 
banquette; Berwick ne voulut pas l'ecouter, 
les deux batteries tirerent toutes deux 11, la fois; 
un boulet emporia la tete du marechal, sans 
que l'on ait jamais bien su de quel cote it etoit 
parti. Gate mort repandit la consternation, 
d'abord clans Parmee, puis dans la sour et la 
nation entiere. De toutes les gloires militaires 
qui restaient du siècle de Louis XIV, eelle de 
Berwick etoit ila plus pure et la plus entiere. Il 
emportoit avec lui k secret de ses projets, on 
savoit seuletNent qu'il en avoit de vastes. La 
situation de rarmee qu'il avoit commandee pa-
roissoit critique, des qu'il n'etoit plus la pour 
la oondatire; elle se trouvoit renfeihnake Ida* 	- 
des lignes, autour d'une forte place au secoars 
de laquelle le prince Eugene marchoit en grande 
hate, a la tete d'une armee formidable. Ce 
prince ne tavda pas a reconnoitre cependant 
que Berwick avoit bien calcule , et que la posi-
tion des Francais etoit inattaquable. Le mar-
quis d'Asfeld, qui, comme le plus ancien lieute-
nant-general, pit aussittst le cotainandemeat 
de l'artnee, resta coustanumont dans sea lignes, 
vis-a-vis du print° Eugote. II continua les ope-
rations du siege, malgre ce general et inalgre 
lcs inondations du Blain, et se rendit maitre de 
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1734. 	Philisbourg le z8 juillet. La campagne se borna 
a cette conquetc. (1) 

Avec des armee& moins considerables, la 
guerre eut en Italie des resultats plus impor-
tans. Vera le milieu d'octobre 1733, l'armee 
fraricaise rassemblee en Dauphine desoendit en 
Piernont par tous les passages des Alpes; le 
viesx marechal de Villars, déjà age (le quatre-
vingt-un ans, la conmiandoit; mais it 4toit su-
bordonne a Charles-Einmanuel, roi de Sardaigne, 
auquetil se croyoit Wen superitur en talons et 
en intelligence de la guerre. Deja a la oour de 
Louis XIV, Veciat des victoires qil avoit rem-
portees , de eelle de Denain. surtout qui avoit 
sanve la monarchic, pouvoit a peine faire sup-
porter se* manieres de matarnore. De, lors sa 
jartame avoit toujours etc en angrnentant. En 
montant dons sa chaise de poste, apres avoir 
dine chez le cardinal-ininistre, it lui dit devant 
toute sa cour : «Dites au roi qu'il n'a qu'a dis- 
« poser de Phalle, je in'en vais la lui.conquerir. » 
La reine de France lui mit une enctucle a Nson 

'(1) Mem. dt Berwick , T. LXTI f p. 3t8-3r6. --. Baron 
d'Espagnae, Hie'. du rnarechail de Saze, L. III f  p. 106-
i t G.— Lettres et Meinoiralp du naar6obat de Saxe, T. ;,'p. z-
t5. —Laeretelle, T. II, L. V1,1). iGt.—M6m. de Noailles, 
T. LXXIII de la collection, p. 2 to. --CSoulavie, Mem. de 
Richelieu, T. V, ch. /j2, I). 344 
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chapeau, la reine d'Espagne lui en envoya une 
a Lyon, et celle de Sardaigne lui en attatha une 
elle—mane a Turin. Il dit a cette derniere : 

1734. 

a Voila mon chapeau orne d'un vol de reines 
« qui me rendra heureux clans mes entreprises , 
u pour les trois,couronnes » (1). On pardonnoit 
a sa suffisance parce qu'on supposoit que c'etoit 
le ton des guerriers de l'ancienne eeole, et flue 
c'etoit ainsi .qu'ils inspiroient leur ardeur aux 
soldats; mais elle ne tarda pas a devenir insup-
portable au >t 3i de Sardaigne :wee lequel it de-
voit partager le commandement. 

Les Franga,is , conduits par le marquis de toi- 
gny et le due d'Harcourt , etoient descepdus en 

1733. 

Piemont, par le moat Cenis, le molt Gehievre 
et la yank de Barcelounette; ils etoient au 
nombse de quaraiate mine. 	Its se reuthrent 
bientot, pres de Vercelli et de Mortara, aux 
dix-huit mille Piemontais qui les attendoient , 

• 

(1) Anquetil, Mem. tie Iillars, T. TAXI, p. 138. On 
retrouve un retentissement de l'entlitnisiasivte qu'inspiroit 
encore ce vieux guerrier, dans le poeme de Voltaire sur la 
campagne d'Italie, 1734, T. XV, p. 14 t. 

Villars convert de tont l'eclat 
Dont brilla jadis sa carrier° 

Volt encor les dangers et francbit la barriere, 
t ngene est an amen, et Villars an aortae; 
Sons d'eternelslanriersblancbit so tuts alder. 

Et son triomphe illimite  
Met an rang des vaincns Plige Tall a dompte. 
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1733. 	sous les ordres du marechal de Rhebinder. En- 
suite, Charles-Euunanuel vint joindre l'armee 
avec ses deux ininistres, Ormea et Bozino ; 
Villars y arriva le dernier, 	et les allies se 
mirent inunediatement en mouvement. Le 
24 octobre il& entrerent dans le Milanais, em 
entreprirent le siege de Vigevano. Le marechal 
Dann n'avoit pas plus de douse mile hommes 
sous ses ordres pour defendre la Lombardic 
autrichienne; ne pouvant avec si peu de sol-
dais tenir la campagne, ie voularit pas les trop 
eparpiller, it ne mit de garnisons que dans un 
petitnombre de places fortes, et it abandonna 
a letirs propres milices toutes les autres, qui ne 
tardettat pas a capitulet. Des le 27 octobre on 
apporta au roi Charles-Emmanuel les des de 
Vigevano , et le 31 celles de Pavie. Aussikit que 
Parsley allies 'e at passe les pouts du. Tesin, les 
Milanais envoyerent au-devant d'elle pour lui 
faire leur sodmission. Tous leurs souverains 
ont reconnu, dirent-ils4que le Tesin, l'Adda 
et. le PS sot lea seules fortifications de cette 
grande ville, et que, des qu'une armee ennemie 
a passé rune ou l'autre de ces rivieres, ils ne 
sont pas appeles k faire une plus longue resis-
tance. Mais une garnison pllemande de quinze 
cents hommee occupoit toujours le chipau de 
Milan. Cependant Charles-Emmanuel entra dans 
Milan des la nuit du 3 novembre, avec une 
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partie de se% troupes, 	et alla loges au palais 	1733. 
ducal; it prit immediatement le titre de due de 
Milan , et pretendit ttre recount" comtne le 
souverain legitime du pays. 	I) 

Le Marechal de Tillers pressoit le roi de 
Sardaigne de nt donner anent' repos aux Al- 

, lemands, de les poursuivre jusqu'adx gorges 
du Tyrol, tt de s'assurer des Alpes, le vrai 
mu-10qt de Pilate; it lui conseilloit en rirerhe 
temp§ de bloquer seulement lelk forteresset, 
qui, that approvisfonnees et avec de fathlts 
garnigoris , he pouvoient ,carder It 'se rendrIle. 
Mais Charles-tuunalluet, &Me k" Is politique 
de sa maison, commonolit dejh A. se aefier de ses 
allies et a songer an 4raite' qu'il pouri-oit Lire 
avec %es ennclas. Si /et Autrichiens dtoieht 
entierement eitcrus clItalie, 11 lui Itemblal fits It 
detneureroit froth a la mercl des Franlaisl it 
s'ohstina done 'a voiiloir Sire en ruble le siege 
du chhteau ,de Milani et celui de Piizigliittone. 
Des le , novembre las allies se prtsenterent 
devant cette gerniere 'lice; its siattaclierett 
sartout 	II Pattaque 	du 	tort le Gera, 	qui 
n'est 	qu'une tote de 	pont sue la drolte de 
I'Adda, Landis clue Piztighittotets 6st hue la gat. 
che. L'empereur Charles VI avoid 4iit itire 

(z) C. Botta, Storia &Italia, T. VIA, 11.1t.L. p. 271.-- 
.71furatori ad ann. 17V, f. XVI, p. 246.— raNiio Airs°, 
Comentarios, T. II, p. 5o. 	• 

   
  



Ito 	 IIISTOIRE 
1733. d'immenses travaux autour de cette espece de 

faubourg, oubliant que, plus it seroit fort, 
plus, lorsqu'il seroit prix, it dDnneroit de faci-
lites pour l'attaque de la ferteresse principale. 
C'est ce qui arrive. Gera ayalit.cepitule le 28 no-
vqinbre , rizzighittone slut * son tour ouvrir 
ses portes ie 8 abcembre. 'route Tartillerie des 
deux rois fut.ensuite dixigee contre le °bateau 
(14. Milau.' An 4,nilieu de deeembwe , Ini feu 
torrible fut quvert or cette forkeresse; des le 

1734. 3i Rile dut capituler, et le 2 janwier 1734 la 
prnison ep sortit pour se retirer 4 Mantgue. (i) 
1 Pendant$  (we les I'orteresses de Lombacilie)  

Ccetnope et son chateau 4  Novare, Tortone 1  
Lecpozj  Trezzo, Aro:3a „et .le fort de Fuentes 
ovsroienisu ec ess lire "lien t Levu v :k Les; Alitatoue 
rule resistpit touiours. Son cotnwan4itrkt allen- 
'kit clue le folute de Mercy, qui At* arrive au 
Tiyrolro yr prend re lecounnandement de l'armee 
autrichierule# ftlt asset fort pew/ s'evancer et le 
secobrir. E4 *Me terapSiCS forces du troisietne 
des souver4ns allit4 ,entvieut wussi en Italie. 
Des le up* di novembre une puissante flotie 
espagnolw avoit debarque douze mine bon:Imes 
a Pveurof 4 41041e Gornto 41 Moutemar avoit 

I 	 • 	 . ,„, 	• 	At (ry Botta , atoria d'llalias  , T. VIII, L. XL, p. 281. — 
Munittori ad 414pi,Te3(VI, p. 249. — Campo Baso , Co-
mentarios; I, II, .p. 55. —Meri. 4i zsarcichal de Villars, 
T. taXt, p. 139. —Lacrotelle, L en, L. VI, p. z65. 
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recu le commandment. D avoit Ivis ses guar- 	174 
tiers d'hiver en Toscana. utalgre les„plaintes• 
de Jean Gaston et la dktresse oil ila,chert0 ilea 
vivres ieloit tout le pays.1  Un detachemePt 
espagnol s'etoit Avance Mans la Llinigiane 1  et 
avoit chasse les Autriphiens dtk fort cl'Aullw, 
c'etoit leur prerpier 	sete d'Ikostilite (J). 	Pg 
nouvelles 4roupes ne tardereat ypas a ,arrizp,s*  
et l'artuee espainole fit enfiti porpe at trente 
mine 12oKurites‘, 	. 	4“ 

Lareine giispbeth Wavoil donne qu'a grand' 
peine ,sop eonsentement it. ce que le Miltm9,is 
filt cede it, 4a maison de Savoie. glje yotil2i$ 
rtcouvrer en, !Italie lout cc qui avoit *pilots 
bang. autrefoik 4 is xl9narchie do Ppifippe IYa 
et,avee la inikikes preaomption gni. Ciaiifiqerkfil 
la  eour d'Espagne, pendant took, je iregno sle 
Philipp% V, elle t euloit quo peS qllies %  *19vA  
en petirer sueun profit pour euN4metnes,sistuo, 
portastent le plys fort des depenses erdea thin-
gars de la guerres  pour l'avantage le ia set40 
Espagne, Aussi 1  tc'etoit avec Oiett ,fie la reiue 
que le cardinal de Fleury ii.yoti; reussi i Iti 444,6 
cgnsentir an traits cle Turin, (pelvic av(irgiu- 
geul qu'il IV; pctur elle, (s? 	v. • 

, 	. 	1  
(i) Galluzzi, itlist. du $ranskJaphe de Toscane, T. IX, 

a • 	 .. ch. 8 , p. 33y4. 9  
(2) *via, 4 414 P 2811• — Cog, VIASOMO ww 1e$ 

Bourbons , T. III, ch. 41,1). 328. 
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s/34. 	D'autre Out, nialgre Pineapacite et le de-

sordre qui se perpetuoient tians les conseils de 
Madrid , vile longue paix avoit tendu 'h cafe 
motarchie quelque vigUellr. tes deux# freres 
Patifio, creatures de la rein e,:qu'elle a-Vdit avanceA 
aih ministgre, d'voient et$ loner-tedtps contraints 
pat elle de laisser so' uffrik tousles services, pour 
fake passer h rlut&crie deg subsides plus coli-
siderables. Depure qti'lls itaient Sotildges 'de de 
fardeau ils avaient reussi h mettte bur un pied 
respectable Tartueo 	T la tate egPtignble ; le 
cilinte de Montentae, charge (le Peipeditibil 
d'italid, inOntroit de la vigueur. et  dO l'ectivite. 
Mais les Espagnols ne.Vrent Itittepftt8t0 dd.- 
baxitpli'29,- en 	Italie 	gulls 	seinblgtent lgoilldlr 
ptdulteoritie cc qu'ils avoient le ntieut cibtiserve 

.. 	de l'espiit ttes•vicilles bandel qui s'etoient fen- 
&id ti. fedoulables sous PhilippA H, e'etoit la 
soil d 	for, la trutalita 6t uniii truaute impi-: 
toyatle. hlonteinar S'ouvrit und communication 
rap lar tuhigiane , avec rEtat de 'Patine , bit 
t'intant Dolt taros, alors AO cue dix-Intit to§ , 
94 (.16dIrit iut-tatild titajettr, iretira la tutelle 
a IN atichesse 11ovotli6e , adutiriere de.Parme, 
declara *otloir 4gner pat. rui-nagine , et Cut 
en Nome temps proclame genAralissime de 
rarmee espagnole (t). Le mareoliall do Villars , 

(it Sk ifElalkaten Or date p 24 fecilem!:ore iitt dans 
Galluzzi, L. IX, ch. 8, p. 376. 	 a 
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IC conitc de Montemar et le duc de Liria se 	1 734 
reunirent a sa petite cour, a la fin de decembre, 
et pendant qu'ils deliberoient sur leurs opera-
tions futuies les Espagnols mettoient a feu et a 
sang le petit Etat de la Mirandole. Its en chas-
serent les Imperiaux , et ils annoncerent von--
loir le rendre a l'heritier legitime, le prince Pic, 
qui servoit dans leur armee. D'autres, demeures 
en Toscane , traitoient avec la meme cruaute 
la principaute de Piombino , et le duche de 
Massa•Carrara; on auroit dit qu'ils s'acharnoient 
d'autant plus contre un Etat qu'il etoit plus 
foible, et qu'il les avoit moins pu ofienser; (t) 

Pendant ce temps, le gros de l'artnee espa-
gnole s'etoit dirige vers Sienne, et y passa le 
mois de janvier. Des le 5 fevrier,•l'infant Don 
Carlos partit de Parme pour aller le rejoindre , 
depouillant a son depart les palais d6  Farnese 
de tout ce qu'ils contenoient de plus precieux , 
pour transporter a sa nouvelle destination les 
richesses et les chefs-d'oeuvre des arts qu'il 
s'approprioit. Le duc de Liria vint le trouver 
it Sienne, avec la division espagnole qui etoit 
a la Mirandole ; et tons ensemble, a la fin de 
fevrier, sous la direction du comte de Montemar, 
ils s'achentinerent vers le royaume de Naples, 
a travers les Etats de l'Eglise. Des 	commis- 

(I) Botta, Storia d'Italia, T. VIII, L. XL, p. 289. -- 
Muratori ad Ann., p. 250-262. 

TOM XXVIII>. 	 8 
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z734 	saires pontificaux avoient eu soin de faire troll vcr 
aux etapes convenues les vivres et tout ce qui 
sembloit necessaire aux soldats espagnols. Mais 
ces soldats, en qui les sujets de l'Eglise avoient 
cru devoir prendre confiance , comme en de 
zeles catholiques, ne tarderent 'pas a montrer 
qu'ils rneritoient toujours le nom de bisogni sous 
lequel As etoient connus dans les anciennes 
guerres; ils avoient besoin de tout, et.ils arra-
choient tout par la menace des tourmens. 

Ce fat a Civita—Castellana que Don Carlos 
publia le manifeste qu'il adressoit aux habitans 
du rpyaume de Naples. Il leur disoit que son 
pare encore reconnoissant de l'affection qu'ils 
lui avoient montree , trente ans auparavant , 
avoit resolu de les delivrer du joug de l'Autriehe 
sous lequel its gernissoient; qu'il pardonnoit et 
ensevelissoit dans l'oubli tout ce qui s'etoit fait 
contre lui; qu'il les decliargeoit de toutes les 
impositions dont la cupidite allemande les avoit 
accables ; 	qu'il confirmoit tons lours anciens 
privileges , meme ceux que les Allemands 
auroient pu leur accorder. Don Carlos entra 
ensuite dans le royaume par la route de Frosi—
none. La haiue naturelle aux Italiens pour le 
joug allemand, l'impatienee qu'avoient excitee 
leur clurete et leur insolence , disposoient tous 
les esprits a la revolte, et Fempereur, qui lie 
songeoit qu'a tirer de l'argent de cette posses- 
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sion eloignee , n'svoit rlenfait pour sa defense. 	t734 
Solon le general Colletta , . it y avoit cependant 
vingt-cifiq • inille 'Allemands entre les 'Denx, 
Siciles, tandis quo 'Botta en compte it peine la 
moitie. (I)' 

Le Comte Giulio Visconti etoit vice-roi de 
• Naples. II avoit sons ses ordres deux generaux, 

le Cointe de Traun, Allemand, et Caraffa, Napo-
litain. Le premier vouloit repartir ses troupes 
dans les forteresses , et fatiguer l'arinee d'inva-
sion par des sieges; le second proposoit dc 
diminuer les garnisons de Pescara, Gaeta, Capua 
et Sant-Elmo , de rappeler toutes les autres 2  
et avec une armee imposante de tenir la cam-
pagne, mais en evitatit les batailles , h moins'•du 
plus evident avantage , jusqu'h l'arriVee des 
secours qu'on attendoit d'Allemagne. L'avis de 
Traun remporta , et, suivant Colletta , cettc 
premiere faute fut suivie de plusieurs autres ; 
la position que Traun avoit prise derriere les 
tranchees de Mignano , avec cinq mule Mc-
mands , fut tournee. tine flotte espagnole de 
I'amiral Clavijo s'empara des Iles de Procida 
et d'Ischia, et menaca Naples, oil dle semoit 
en tame temps les proclamations de l'infant. 
Le peuple commengoit a se soulever,  2  et le vice-
roi craignant de devenir victi►uc d'uu mouve - 

(I) Storia del maw di Napoli, del generale Pietro Colletta, 
T. I , L.1, cap 2, § 21, p. 69,— Botta, L. XL , p. 292. 
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1 734. 	ment populaire sortit, de la capitale le soir du 
3 avril, avec ses soldats et ses 	employes, 
prenant en fugitif la route de la Pouille. Les 
autorites municipales maintinrent l'ordre dans 
la vine, et le 9 avril elles envoyerent jusqu'a 
Maddaloni leurs deputes, pour presenter les 
clefs a, Enfant Don Carlos. Celui-ci ne voulut 
point entrer encore dans Naples, et it s'etablit 
a Averse jusqu'a ce que les forteresses.  eussent 
capitule. (I) 

Les noinbreux chateaux qui commandent la 
capitale, utiles dans Vanden system de guerre, 
ne servent plus aujourd'hui qu'a divisor les 
forces destinees a la defense. Its furent bientOt 
forces de se rendre; le fort de Bala capitula le 
23 avril , Sant-Ehno le 25, le chateau de l'OEuf 
le 2 mai 1  le Chateau-Neuf le 6; bcaucoup de 
prisonniers, d'artillerie et de munitions demeu-
rerent aux mains du vainqueur. L'infant fit alors 
son entrée dans la vile avec grande pompe , 
distribuant a la foulc 	quantite de monnaies 
d'or et d'argent pour faire croire au peuple 
quo 	les Espagnols alloient Iui apporter tons 
les tresors du Mexique. Le 15 znai it publia le 
decrct par lcquel son here le declaroit roi des 
Deux -Sicilcs. Ainsi un arriere-petit-fils de 

(i) Gen. conetta, L. I, ch. II, 5S 22 et 23, p. 7/-75. — 
Boita, L. XL, p. 293.— Campo limo, Comentarios, T. II, 
p. 68. 

   
  



DES FR AtIcAIS. 	 117 
Louis XIV reconmiencoit en Italie , sous le 	1734,  
nom de Charles IV; une nonvelle dynastic inde-
pendante. Il realisoit let . esperances du grand 
roi, lorsqu'il avoit accepte l'heritage d'Espagne; 
mais d'une maniere plus avinfagense' pour les' 
peuples , et pour l'equilibre de l'Europe. Done 

. d'une belle figure, d'un bOn Coeur, d'un juge-
ment superieur a son lige, de politesse dans ses 
discours , de temperance, d'Smour et' de pitie 
pour ses nouveaux sujets , ii rappeloit sous plus 
d'un rapport les esperances de grandeur qu'avoie 
dOnnees son deul. Il conduisoit aussi avec lui 
un homme fait pour lei realiser en partie , Ber-
nardo Tanucci , 'ne a Stia dans le Casentin , et 
professeur de droit a Pie, qui, devenu son prin-
cipal ininistre, retablit les finances, la securite , 
le regne des lois ; toutefois on ne savoit pas en-
core quelle confiance on devoit avoir dans un 
jeune roi de dix-sept ans , qu'on 'voyoit passer 
les premiers jours de son regne a abattre a coups 
de fusil les pigeons sauvages qui avoient fait lour 
nid dans le palais royal. Jusqu'a la fin de sa vie, 
en diet, il prefers toujours les plaisirs de la chasse 
a ses devoirs les plus iinportans. (1) 

Pendant ce temps Montemar, apresavoir pour-
vu au blocus des forteresses de Capone et de 
Gaeta, avoit suivi , avec une armee de douze 

(I) Gen. Colletta, L. I, cap. 2, § 23, p. 74. 
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x734- 	mine ,hommes ,environ 21  ICS, c6.11CIVE104 retires, 

dans la,Pouille ;le vice-roi Visconti,.s'etoit em-
barque,, emmenant avec lui le general, Caraffa, 
qu'il rendoit resppnpable, des imers eprouyes, 
encore qu'il 'feat pas ptiivi ses conseils. Il avoit 
laiss0 au prince de Belmont le corninandenignt 4,, 
l'armee allemande, qui se, trouvoit. reduite k luiit 
mille solda ts, Cc generO, qui,pe tenpit, am e prps, 
de 3itcpnt9  , pe,pEofita pRint des avantagep de sa 
posi49p el  t  pe 0,E:a pint. parti cles fignes,de fosses. 
qt fle murp qi.,ki fraversCiptlal carRagne; attaqu, 
I% matin du 25 mai par Montemar, it tardy per} 
a ,p1;enr,q ig ille ave,c troliitpisa c/ayaleriei ll'in;  
fan terie resista plus jong7terup,peuetre parce 
qu'elle n'ayojt plus de chef q.1.4 ilia lui ordonner 
de se rendre. Enyiron ,Mille .Allempds fucent.  
iuep ou blesses 4 la, bataille. de Bionto ,.,tput le.  
Neste denteura prisonnier,  , av4c,les drapeaux , 
les armes et les equipages; et presque tons co 
prisonniers s'engagerent dans les troupes de Char-
les IV. Montemar chit moins a pa valeur qu'aux 
fautes de son ennemi la gloire attachee a son 
nom, d'avoir conquis un rcyaume (I), Toutcs 
les forteresses de ce royaume ne tarclerent pas h 
se rendre ; Pescara le 29 juillet, Gaeta le 6 &lt, 
Capone, obi le comte de Traun s'6toit retire, 
seulement le 22 octobre. 	Montemar n'attendit 

(I) Gem Colletta, T. I , L. I, cap. a, § 25, p. 80. 
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pail-10a capitulation de cette derniere forteresse 	1734 
pour attaquer .1a Sicile. Des:le 23 salt it fit 
voile pour cette Ile avec une puissante flotte 
espagnole. Les Au.trichiens n'avoient pas pris 
de meilleures precautions pour la defense de la 
Sicile que pour celle de Naples, et le peuple, de-

dmis plus long-temps attache a 1'Espagne, y Otoit 
aussi plus enclin a la rebellion • contre les Alle-
mands , qui n'avoient pas six mile, soldats dans 
toute File. Des que la flotte espagnole qui ne por-
toit que treize mile soldats parut devant Paler-
me, le ,vice-roi , marquis de Bubbi , s'enfuit a 
Nalte; clans toutes lcs villes, dans toutes les Cara-
pagnes1  le peuple se declaroit pour Charles IV; 
le Aeul prince Lobkowitz qui commandoit les 
Allemands a Messine, 	voyant cette ville se 
souleveraussi contre lui, abandonna deux de ses 
forteresses, pour s'enfermer avec de plus fortes 
garnisons dans les deux autres , et 14 it se (Wen-
dit du moths avec une obstination memorable, 
Il capitula seulenient le 25 mars I735i Des'ce 
jour la domination des Bourbons fut complete 
Flans les Deux-Siciles : ii n'y restoit plus ni un 
lieu, fort ni un soldat qui lent refusitt obois-
sauce. (I) 

(I) Colletta, L. I, ch. s, S 28, p. 87. — Botta, L. XL, 
p. 290-30.— Muratori ad Annum, p. 263-268.— Campo 
Raso,T.II, p. z s o-r r 4.— Co.'e , L'Espagne sous les Bour-
bons , ch. 41, p. 331. T— Lacretelle , T. II, L. vI, f). 163. 
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1734. 	' 	La conquilte du Milanais avoit ete egalement 
accomplie des l'annee precedente; mais Charles- 
.Emmanuel s'etoit refuse avec obstination a faire 
la mile chose qui pat lui en garantir la possession, 
a repousser les Allemands jusqu'aux Alpes , 
pour leur en fernier les passages. Il avoit per-
siste a employer l'armee combinee a faire le siege 
des diverses forteresses de Lombardie , contre 
l'avis, non-seulement de Villars, mais dii vieux 
general Rhebinder, qui avoit consacre toute sa 
vie au service de Ia maison de Savoie, et qui fut 
disgracie pour avoir combattu ropinion de son 
-souveyain. Charles-Emmanuel &oil loin d'avoir 
les talens militaires de son pere, mais it montroit 
an feu une bravoure opinihtre qui prevenoit 
les Francais en sa faveur. Un jour qu'il alloit 
reconnoitre, avec Villars, Ia position des enne-
niis, suivi seulement de quatre-vingts grenadiers 
et de ses gardes , ils se trouverent tout h coup 
en tete quatre cents hommes qui firent feu sur 
eux. K C'est le moment de payer d'audace , dit 
« Villars, car la retraite nous perdroit »; en 
effet ils chargerent avec tant ' d'ardeur qu'ils 
ebranlerent les ennemis et les forcerent a leur 
laisser le champ libre. « M. le marechal, lui dit 
« le roi , apres l'action, je n'ai pas ete surpris de 
« votre valeur, mais de votre vigucur et de votre 
« activite.—Sire, repondit-il , ce sont les der- 
« nieres etincelles de ma vie; car je crois que 
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« c'est 16111 derniere operation de guerre oil. jc 	.734 
a me itrouverai, et c'est ainsi qu'ea parlant je. 
(( lui fais mes adieux. » Villars en •effet mica 
quatre-vingt-deux fins, Il etoit blesse de ee que 
ses conseils In'avoient pas ete inieux .suivis; i it 
etoit irritable, inquiet, manquant de suite et do 
memoire, • foible. avec - les soldats; auxquels; il• 
perniettoit" le pillage, fatigant pour les- officiem ; 
le -bruit commeneoit a• se repandre parmi.euk 
qu'il radotoit. On lui. persuade do rquitter Var-
wee pour soigner sa sante. Comme .11 prenoit, 
conge du roi, en lui exprimant son regret de. 
n'avoir pas conserve ses bonnes graces, au tied. 
de repondre quelques mots obligeans au coin-, 
pliment d'un vieillard si digne d'egards, le roi 
se contcnta de lui dire i « M. le marechal, je' 
u vous soubaite un bon voyage. m II par& du 
camp de Bozzolo, le 27 mai, le 6oeur blesse ,'et) 
Ma frappe de la maladie qui Farreta a Turin. 
Il etoit a la derniere extremite, lorsqu'il ap-
prit que le marechal de Berwick avoit kta tut!! 
devant Philisbourg, le 12 juin, d'un coup de 
canon. a Cet bomme, s'ecria7t.il,, a toujours'ete 
« heureux. » II tarda bien peu a le suivre., car 
it mourn! le 17 juin, a Turin , dans la metne 
chambre, a ce que l'on pretend, oii it etoit ne, 
lorsque son pere y etoit ambassadeur. (i) 

(I) Mem. ck Villars, T. LXXI de la collect., ji. 14°. — 
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3734.' :Le roi- de Sardaigne pe ,  demeura pas rlong-
temps a • Pernik apres le depart .du. marechal. 
II•fut rappele it Ttirin par la maladie de la reine 
sa femme. II avoit dela eu le temps' d'exciter de 
+ifs mecontentemens chez les .-Milanais , qu'il 
v.Endoit' -contraindre..k se reconnoitre' 	our ,ses 
hjets;  avant qt* le soft des armes etttidecide 
a Iniiilside+oient rester. Il inehatAit. de,foon.,, 
fisquer. leurs biens et 1de lea traitor comme !re-; 
belles.; s'ils hesitoient it ivoir en lui leaf roi.!Ce-
pendant il•ilaissolt les Allemands,.mattres, non 
seulement i du Mantouan 1  mais du Veronais et 
du 'Bressan ,i oil l'on apprenoit qu'ils arrivoient 
en :forces ;. les postes des,  Francais et des Sa- 
Voyards s'etendoient seulement suriles bords de 
Pcoglio. A .peine .le roi de Sardaigne avoit-il 
quitte son armee;  clue le feld-marechal Mercy;  
qui,commandoit les Antrichiens , se mit en rnou-
vetneht pour _etecuter le projet qu'il avoit 
eon* de passer le 138 a San-Benedetto, de trand-
porter lignerre dans le Paihnesan , d'en eliasser 
les Francais;  et , en reinontant stir la droite .de 
dette rivi.ere i jusqu'a Tortone ou Alexandrie, 
de determiner ainai les allies a evacuer le Mi-
laneia2 

Les Autrichiens n'avoient jemais ete coin- 
, 

Botta, L. XL, p. 287. — Lacretelle, T. II, L. VI, p. 152. 
-- Muratori ad Atm, p. 157.._. Biographic universelle , 
T. XLVIII, p. 514. 

   
  



DES- FRAN cAIS. 	 123 
mandes par un general , plus actif et plus entre-, 	3734. 
prenant quegercy, quoi qu'il efit, durant cette' 
campagne mama, ate frappe, coup sur coup, de, 
deux attaques d'apopleie. LesTraneais etoient 
sous les ordres , du. marechal due de Coigny, 
alors age de soixantelquatre ans 	que secondoit ,  
le inarechat duc de Broglie; ils venoient Pun-et. 
l'autre, de recewoir hi baton de marechal de 
France, Mercy ayan t' passe le PO,. eretaint entre 
clans le Parmesan, au ,comniencement'ile inai4: 
apresplu*urs petits faits d' ar mes clans de chichi',, 
passa au midi de ,la vile de Panne,- et en faisant 
le tour, par* le 29 juin f au inatin4 ii.demi-millei 
des murs de cetteville, sur la gauche da.grazid. 
chemin qui conduit &Panne a Plaiaance. Les 
Francais etoient sup la droile de ce whine clie-,  
min, l qui de part et cl'autre est borde par des: 
canaux pleins d'eau largeset profonda, destines 
a faire tourner des moulins. Coigny avoit eu le: 
temps de fortifier lia ppsitipn , et' de rappuyer) 
par de l'artillerie. Ii avpit aussi loge des grena-' 
diers dans des rnaisons.sur le Wrd du canal. Ce--
pendant l'attaque des, Allemands fut si vive et si 
obstinee, qu'a plus d'une reprise it wit sa ligne 
a pct  pros coupee. L'intentiou de Mercy. eto,it 
de le separer de Panne, dont it n'etoit qu'a detni-
mile, et de le rejcter contre le PA, dans un 
espace ktroit , marecageux et entrecoupe de 
canaux, d'ou it auroit eu peinc it se tirer. Les 

   
  



124 	 HISTOIRE 

2734, 	Francais etoient aux bords d'un canal, mais ses 
eaux etoient saumatres et corrompucs, en sorte 
qa?cnveloppes par une poussiere etouffante ils 
souffroient de la soif; a plusieurs reprisei la 
poucire leur manqua : ce he fut que par des 
efforts d'heroique valour qu'ils'recouvrerent les 
pastes d'oh ils avoient ete chasses, et qu'ils re-
tablirent•leur ligne; Le carnage etoit effroyable 
des denx ates;Mais les Allernands, qui etoient 
lea assaillants, avoient perdu plus de monde 
que les Francais. Tout it coup Mercy, a la 16te 
d'une &donne autrichienne , reussit it tourney 
les allies par leur droite , et commenca de les 
attaquer en flanc'; dans ce moment it fat blesse 
mortellement 	d'un coup 	de 	fauconneau.• It 
appela-anpres de lui le prince de Wirteni-
berg , auffuel il' remit le cothmandement de 
l'armee, en lui recommandant de preparer sa 
retraite, car il reconnoissoit que desormais it 
etoit impOssible de rem.potter la victoire. Wir-
tembcrg en .effet ralentit scs efforts, mais sans 
abandonner le Combat, sans laisser penetrer sea 
intentions. La bataille continua jusqteh la nuit, 
et ce fut ala faveur-de l'obscurite qu'il se retira 
ca boa ordre; les Francais n'apprirent clue le 
lendemain ntatin 	qu'ils etoient 	rester victo- 
rieux , lorsqu'ils se furent assures quo les Alle-
mands avoient disparu , laissant dix milk morts 
on blesses sur lc terrain , tandis quo les Francais 
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et Savoyards n'en avoient pas perdu plus de cinq 	1734. 
milk. (t) 

Le roi de Sardaigne, de retour de Turin, ar-
riva a son armee peu d'heures apres la bataille. 
Il temoigna un vif regret de ne s'y etre pas 
trouve: il se proposoit du moins de couper la 
retraite aux ennemis, mais il ne put y parvenir, 
paree que les vivres lui manquerent. Tout cc 
qu'iI put faire fut de s'emparer de Guastalla , 
tandis que les Irnperiaux se retirerent derriere 
la Secchia , appuyes sur un pont qu'ils avoient 
joie sur le PO a Revere, et sur deux places fortes, 
la Mirandole et Concordia. Le duche de Mo-
delle etoit devenu le theatre de la guerre, et les 
malheureux habitans en eprouvoient toutes les 
vexations. Cependant le comte de Konigseck, 
vieux et brave general autrichien , etoit venu 
prendrc le command ement de l'armee allemande. 
Mais Coigny,  , de Broglie et le roi de Sardaigne 
ne se figuroient pas avoir beaucoup a redouter 
de ce nouvel adversaire; ils croyoient qu'apres 
la sanglante bataille de Parme , les Allcmands 
scroient peu empresses de reprendre l'offen-
sive. La chalcur etoit extreme, la campagne 
paroissoit ton tc bailee, les fourragcs man q a oient 

( 1 ) Botta, Storia &Italia, L. XLI, p. 3o7-3 i 4. — Mura-
tori ad Ann., p. 256. — Campo Raw, T. II, p. 86. — La-
erctelle, T. II, p. 166. — Coxe, Maison il'Autriche, tl'aprt':s 
une relation du consul anglais Skinner, 1'.11", ch. 9o, p. 443. 
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wet: 	pour la cavalerie. Its crurent ne courir aucun 

risque en renvoyant la plus grande partie de 
leur chevaux vers•les paturages de Carpi, Gon-
zaga , et Reggio. Cependant ils n'etoient separes 
de l'arniee allemande que •par une petite ri-
viere oil it y avoit a peine de Fem. Konigseck 
mit beaucoup d'art a bien reconnoitre leur posi-
tion; tantSt it faisoit glisser dans leur camp des 
espions, tanto't it leer envoyoit quelques tins de 
ses officiers les plus intelligens, charges de leur 
porter des presens , ou de leur faire des mes-
sages de politesse; tout a coup, dans la nuit du 
14 septembre, Konigseck fit avancer son armee 
en deux divisions, jusqu'a six cents pas de la 
Secchia ; mais it leur ordonna de s'y porter sans 
bruit, et de s'y arreter pour attendre la pre-
miere aube du jour. Des ses premiers rayons, le 
comte de Waldeck qui commandoit Tune, devoit 
attaquer Ic quartier du marechal de Coigny it 
Quistello ; l'autre, sons les ordres du prince de 
Wirtemberg, devoit se porter plus haut sur la 
metne riviere , et attaquer le quartier du ma-
reehal de Broglie. Aux premiers rayons du jour 
les Alleznands des deux divisions s'elancerent 
sur les Francais; aucun bruit ne les avoit trahis, 
tout dormoit dans le camp des allies. Broglie , 
surpris dans son quartier, n'eut quo le temps de 
s'elancer en chemise sur un cheval et de s'enfuir, 
tandis que le comte de Caraman , son nevcu, se 

   
  



DES FRAN cA.Is. 	127 
jetant au 	travers des 	ennemis• pour arreter 	1734. 
leur poursuite, fut bientot fait prisonnier. Wal, 
deck etoit en motile temps arrive a Quistello, et 
it y, avoit saisi les armes des soldats, comme elles 
etoient encore en faisceau. II s'etoit rendu Tnaitre 
du poste qui gardoit la tete du pout, et du pout 
qui etoit derriere. Le traversant a la course, it 
.avoit surpris le quartier du marechal de Coigny, 
et celui du roi de Sardaigne. Il avoit enleve a ce 
dernier son pavilion, sa caisse militaire, son at-
genterip, son secretariat, et parmi ses papiers it 
avoit trouve la liste de tous les espions qu'il 
employoit. 	Les Francais et les 	Piemontais 
eperdus ne se reunirent que derriere la Fossa- 
Madonna, a quelques milles de distance. On les 
y laissa en repos, parce que le comte de Waldeck 
fut tue en les poursuivant. Its avoicnt perdu 
quatre cents morts , et plus de trois tale cinq 
cents prisouniers. (1) 

Konigseck , encourage par ce succes , et par 
d'autres avantages qu'il avoit retnportes en meme 
temps sur les rives de rOglio, se flatta de pouvoir 
chasser les Francais de tout le pays situe au midi 
du PA, et it se proposa d'abord de les attaquer 
a Guastalla, oh ils s'etoient retires. Mais Guas- 	, 
talla est une petite vale batie au confluent du 

(t) Botta, Storia d'halia, T. VIII, L. XLI, p. 316-321. 
— Muratori ad Ann., p. 26o. — Campo Raso, T. II, p. 90 
et 118. -- Lacretelle, T. II, p. 168. 

   
  



128 	 H1STOIRE 

2734. Crostolo avec lc PO; elle est e»touree presqu'en 
en tier par ces deux rivieres, et par le Crostolino, ,, 
canal qui se detache de la premiere. Les Fran-
cais et les Savoyards, reveilles de leur negligence 
par l'echec qu'ils venoientd'eprouver, se tenoient 
desormais stir leurs gardes. Its avoient mis a 
profit toes Id avantages de leur position, et ils 
venoient de recevoir un renfort de dix regimens, 
cinq francais, cinq savoyards. Masi , lorsque 
le 19 septembre ils virent arriver entre neuf et 
dix heures du matin l'armee autrichienne qui 
venoit les attaquer, ils se rejouirent de l'occa-
sion qui s'offroit de laver l'airront qu'ils avoient- 

' men. Le roi de Sardaigne prit le commande-
ment du centre de leur armee , Broglie de la 
droite, Coigny de la gauche. Leur position etoit 
couverte par 	un canal derriere leqiiel s'ele- 
voicnt des 	haies 	vives- : 	l'infanteric, 	placee 
au dela de ces haies , avoit ferme leurs inter-
valles avec les ais et les planches qu'elle avoit 
enlevos aux maisons voisines. La cavalerie, sous 
le due d'Harcourt et le comic de ChAtillon, etoit 
rang& en bataille, dans la plaine, entre le Cros-
tolino et le P. C'est elle qui futattaquee la pre-
miere par les cuirassiers allemands; mais apres 
un combat aeharnt'!, ceux-ci furcut tenement 
maltraites gulls rentrerent dans lc bois , et clue 
leurs chefs ne purent plus les en Nye sortir. 
Pendant cet engagement de cavalerie , toute 
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l'infanterie allemande, apres avoir suivi dans 	1734  
toute sa longueur l'espece de retranchement que 
s'etoient fait les Francais, vint l'attaquer par l'ex-
treme gauche. Le combat se prolongea sur ce 
point pendant plus de trois heures avec le dernier 
acharnement. Le roi de Sardaigne se trouva tou- 
,jours au plus fort de la melee : un de ses gardes 
se jetant au-devant d'un coup qu'on alloit lui 
porter, se fit•tuer en le couvrant de son corps. 
Enfin les assaillans furent repousses par la vail-
lance des Piemontais auxquels ce poste etoit 
confie. Konigseck, sans se decourager, forma 
alors une colonne nouvelle qu'il fit avancer par 
la plaine du Crostolino , la oh s'etoit livre, au 
commencement de la journee, le premier combat 
de cayalerie. C'etoient les trois regimens francais 
de Picardie, dc Souvre•  et de Dauphine, qui , 
dans cet endroit, fortnoient la ligne des allies; ils 
supporterent le choc des ennemis avec vaillance, 
et leurs compatriotes s'avancerent de toutes parts 
pour les soutenir. Enfin l'avantage leur demeura 
aussi dans ce dernier combat. La terrible ba-
taille de Guastalla avoit (Mja dure pres de huit 
heures; Konigseck, perdant enfin toute espe-
rance de ponetrer dans la position des allies, 
commanda la retraite a cinq heures apres midi; 
mais il la fit avec ordre , avec calme, sans se 
laisser entamer sur aucun point, laissant les 
Francais etonnes d'une impetuosite et d'une obs- 

TomE xxvm. 	 9 
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1734. tination dans rattaque qu'ils n'etoient pas accou-

tames a rencontrer de la part des Allemands. 
Parmi ceux-ci, le prince de Wirtemberg et le 
general Colmenero avoient ete tugs; la plupart 
de !curs officiers-generaux etoient blesses, et 
les assaillans avoient perdu sept mule hot/Imes 
Cant worts que blesses. La perte des Francais 
n'etoit guere moins 	considerable. 	Il 	s'etoit 
fait de part et d'autre tres peu de pvisonniers, et 
cette effroyable boucherie fat sans resultat. Les 
deux armees garderent les positions 	qu'elles 
occupoient avant la bataille , jusqu'au moment 
oil la mauvaise saison les contraignit a prendre 
leurs quartiers d'hiver. (i) 

Apres cette campagne meurtriere , la guerre 
ne fit plus que languir. Le grand nombre de 
blesses qui remplissoient les h6pitaux, le sejour 
qu'avoient fait les armees sur les bords du P3, 
dans des lieux malsains et marecageux, avoient 
tenement multiplie les maladies, que les deux 
armees perdirent plus de soldats pendant le repos 
de l'hiver qu'elles n'avoient fait par le feu des 
ennetnis. Les fievres d'hOpitaux gagnerent aussi 
ceux qui les servoient : les medecins , les chi—
rurgiens , les infirmiers, les pretres qui avoient 

(1) Botta , Ston'a d'Italia, T. VIII, L. XLI, p. 322-331. 
—Muratori ad Ann., p. 261. — Campo Raso, T. II, p. 123. 
— Lacretelle , L. VI, p. 169. 
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assiste les malades, perirent presque tons (1). Le 
roi de Sardaigne retourna dans ses Etats, oil it 
etoit rappele par la maladie de sa femme, qui 
mourut le 13 janvier 1735. Konigseck avoit fait 
un voyage it Vienne; le marechal de Coigny 
etoit parti pour Paris, d'oil it fut envoye a Par- 

, 'nee du Rhin, et Broglie demeura seul jusqu'au 
moment oii it fut remplace par le marechal de 
Noailles, qui vint prendre le commandment de 
Parmee d'Italie. Ce general fut Bien etonne de 
trouver cette armee hors d'etat de tenir la cam-
pagne , tandis qu'on lui avoit envoye , pendant 
l'hiver, plus de dix mille hommes 	effectifs. 
« Comment se pent-il », lui ecrivoit le ministre 
de la guerre d'Angervilliers, cc que des troupes 
« qu'on a mande dtre completes au commence- 
« went de decembre 1734, se trouvent si foibles 
« a la fin de mars 1735? » Mais la cause de ce 
desordre etoit pire que le desordre meme, puis-
que c'etoit de la part des officiers Poubli de leurs 
devoirs ou la volonto de les sacrifier a l'interet. 
La demoralisation de la Regence continuoit a 
porter ses fruits; un luxe extravagant et Parlour 
des plaisirs epuisoient rapidernent les pl us grandes 
fortunes. Il falloit de ]'argent avant tout; la cupi-
dite etoit devenue le vice universel des Fran-
cais. Parmi cette noblesse autrefois si fiere, on 

(1) Muratori Annali ad Ann., p. 263. 

2735. 
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1735. lui sacrifioit l'honneur, l'humanite, la gloire des 

armes. 	Ne nous etonnons pas qu'aucun des 
homines publics de cette époque n'ait ecrit de 
Metnoires; ils ne pouvoient rappeler que des 
souvenirs honteux. « Les pertes de Farm& n, 
dit rabbe Millot, d'apres les papiers de Noailles , 
« avoient ete dans la derniere campagne plus 
« considerables qu'on ne le disoit. Les nouveaux 
« officiers, arrives de France, avoient reou des 
« colonels toutes sortes de &goats , et les co- 
« lonels avoient favorise les capitaines , qui , 
a voulant faire de honteux profits sur lcurs 

•, « compagnies , craignoient qu'on ne les rem& 
« completes. On avoit trompe les directeurs et 
« inspecteurs, on avoit seduit ou intimide les 
« commissaires des guerres; on 	avoit abuse 
« meme des gratifications destinees aux officiers 
« blesses; elles avoient ete pour la plupart le 

prix de la faveur, et non des blessures ou des 
« services. Enfin une espece d'anarchie regnoit 
« dans l'armee; le colonel vouloit etre absolu 
« dans sa troupe, le capitaine dans sa compa- 
« gnie: chacun affectoit l'independance sans que 
a les superieurs y missent ordre 	 Noaillcs fut 
« penetre de douleur en apprenant qu'on n'avoit 
« pris aucun soin du soldat des le commence- 
« ment du quartier d'hiver; que pendant la 
« rigueur de la saison on ravoit laisse dans des 
« cloitres et des portiques sans fermetures ; que 
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« la meme negligence s'etoit etendue sur les h.5- 	173 
« pitaux, et que celui de Guastalla, un des plus 
« necessaires, avoit ete entierement abanclonne. 
« On laissoit perir de la sorte ces braves gens qui 
« venoient de cornbattre en heros; on les on- 
« blioit pour un gain sordide. » (1) 

Pendant ce temps le comte , devenu due de 
Montemar, estimant que le vrai rnoyen de main-
tenir l'independance du royaume de Naples , 
etoit de porter la guerre hors de ses frontieres , 
s'etoit misen marche des le mois de fevrier,  , a 
travers I'Etat pontifical, pour venir attaquer 
en Toscane les garrisons allemandes qui occu-
poient les Presidii. Au mois d'avril, it se rendit 
maitre du fort Philippe et de Porto-Ercole, plus 
tard it soutnit aussi Orbitello ; puis prenant la 
route de Lombardie, it traversa le Modenois au 
mois de rnai, avec une armee qu'on faisoit monter 
a vingt mille hommes. II avoit eu (Mill une en-
trevue a Panne avec le marechal de Noailles et 
le roi de Sardaigne ; tons trois etoient d'accord 
qu'on ne pouvoit mettre en siirete Mahe qu'en 
repoussant les Autrichiens au dela au P.5, en les 
combattant dans le Serraglio de Mantoue, et en 
les forcant a reculer jusqu'aux gorges du Tyrol. 
Mais Montemar , enorgueilli par la victoire de 

(I) Win. de Noailles, 'I. LXXIII de la collection, L. III, 
p. 238, 
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3735- 	Bitonto et la conquate de deux royaumes, offen-

soit par sa presomption ceux avec qui ii devoit 
agir. Il fallut toute l'adresse et la moderation 
de Noailles pour empecher qu'une dangereuse 
rupture 	n'eclattit 	entre 	les 	deux chefs (x). 
C'etoit pis encore avec le roi de Sardaigne; ici le 
clissentiment ne se manifestoit pas sur des que-
relics d'etiquette. La reine d'Espagne vouloit 
pour elle seule tons les fruits de la guerre; elle 
ne consentoit plus a ce que le roi de Sardaigne 
gardat le Milanais ; elle y pretendoit pour ses 
fils; elle vouloit garder aussi les duches de Par- 

. 	me et de Toscane; elle insistoit sur la conquete 
de Mantoue, mais c'etoit pour que cette forte-
resse , qu'elle comptoit s'approprier, couvrtt 
le reste de ses possessions. Avec cette diver-
gence dans les conseils , on est etonn é que les 
allies pussent avoir des succes. Mais l'empe- 
reur etoit dans 	une situation pir e encore : 
l'argent inanquoit entierement a ses armees rui- 
'lees par les maladies , et quoique le comte de 
Konigseck Mt revenu de Vienne avec quelques 
regimens de renfort , it n'avoit pas pu reunir 
plus de vingt-quatre ruffle hommes , tandis que 
les allies en avoient quarante mille. La maison 
d'Autriche , tout coinme la cour d'Espagne , 
pretendoit toujours que les autres puissances 

(1) Nem de Noailles, p. 241. 
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devoient se sacrifier pour elle, et la payer pour 	ios 
se defendre. Charles VI adressoit aux puis-
sances maritimes des plaintes ameres de ce 
qu'elles l'abandonnoient; celles-ci tenterent des 
negociations, et faisoient circuler des projets 
d'arrangement; 1'Angleterre avoit tame mis en 
mer une puissante escadre pour les appuyer,  , 
inais elle etoit jalouse en meme temps des vel- 
Mites qui portoient Pempereur a exciter le 
commerce et les expeditions maritimes dans les 
ports des Pays-Bas et de la mer Adriatique, et 
elle ne paroissoit point disposee h se compro-
mettre pour lui. Des que les operations mili-
taires commencerent, les allies remporterent de 
petits avantages en Italie : ils avancoient, et Ko-
nigseck reeuloit,mais len tement, et sans se laisser 
entamer. Le i3 juin , it leur abandonna le pas-
sage du P3, jeta dans Mantoue une garnison de 
six mile de ses meilleurs soldats, et faisantpartir 
devant lui ses malades, ses bagages et son artil-
lerie , it regagna par le Yeronais les gorges du 
Tyrol. (i) 

L'artneeprincipale des Francais etoit alorssur 
le Rhin, sous les ordres du marecbal de Coigny; 
en mem temps, le comte de Belle-Isle etoit 

(1) Botta , Storia d'Italia , T. VIII, L. XLI, p. 333..--
kuratori ad Jan., p, 273. ,..-• Galluzzi, Hist. de Tescane, 
T. IX, ch. 9, p. 401. -- Mew. de Nositles, p. *49-•41 
Campo Raso, Comentarios, T. II, p. 139. 
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1731 chargé du commandement d'une belle armee sur 
la Moselle. Cet bonnne brave, mais presomp-
tueux, avoit reussi a inspirer la plus grande con-
fiance au cardinal de Fleury, qui ecoutoit ses 
vastes projets , qui croyoit voir briller le genie 
Bans ses combinaisons, mais qui, doming lui-
meme par sa timidite et son econornie • natu-
relies , lui refusoit ensuite les moyens de porter 
les gran ds coups dont Belle-Isle l'entretenoit. Le 
comte Maurice de Saxe servoit a l'armee du 
Rhin, et le baron d'Espagnac, son historien, qui 
avoit cotnbattu a ses cotes, donne un long detail 
des mouvemens de ces artnees , depuis le cram- 

' mencement de juin jusqu'a la fin d'octobre; en le 
lisant, on se croit touj ours a la veille d'une grande 
action, mais on n'arrive jamais au lendemain. Le 
prince Eugene et le baron de Seckendoff corn-
mandoient les Iuriperiaux , mais ils se tenoient 
sur la defensive, et la campagne tout entiere 
s'ecoula sans autre resultat que de fatiguerle 
soldat, et de ruiner les inalbeureux habitans'de 
tout le pays situe entre le Necker et la Mo.- 
selle: (i) 	 , 

Les Allemands ne possedoient plus en Italie 
que Mantoue et la Mirandole. Monternar insis-
toit pour que les allies fissent le siege de ces 

(I) Espagnac, Hist. de Maurice de Saxe, T. I, p. 126- 
/ 43. —Lettres du comte de Saxe au marechal de Noailles, 
T. 1, p. 13. 
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deux forteresses, mais l'Espagne donnoit tous 	1735, 
les jours plus de defiance aux puissances qui lui 
etoient 	associees. 	Charles-Emmanuel 	sentoit 
qu'en favorisant ses conquetes it se mettroit 
dans sa dependance : a ce motif, Fleury joi-
gnoit celui de l'economie. Montemar, avec la 
jactance espagnole, demandoit seulement qu'on 
le laissat faire, et it assuroit qu'iI lui arrivoit 
d'Espagne par Livourne un train d'artillerie , 
des munitions, de l'argent, qui lui suffiroient 
pour se rendre maitre de Ia place de Mantoue; 
malgre sa reputation d'itnprenable. 	Ses allies 
soupconnoient que tous ses inoyens etoient dans 
saseule imagination, et qu'il vouloit seulement 
les compromettre pour les forcer a terminer 
a leurs frais une entreprise qu'ils ne pour-
roient plus abandonner des qu'elle seroit corn-
mencee. Le roi tie Sardaigne, dont les pares' 
d'artillerie etoient a port& , refusa de les preter. 
dans ce but; Fleury, au contraire, a qui on ne 
demandoit pas la tame assistance, montra du 
ale pour forcer,Montemar a produire ses pro.-
pres resstmrces, ou pluttot a reconnoitre son 
impuissance. On lui laissa faire le siege de la 
Mirandole, qui, mat approvisionnee , fut. con-
trainte W. capituler le 31 acn1t. Mantoue etoit 
resserree par le blocus; on savoit que Ia garni-
son allemande y etoit decitnee par fzid cruelles 
epidetnies , mais les Francais se contentoient de 
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1735. se fortifier sur les bords du lac de Garda, et 

les pares d'artillerie annonces par Montemar 
n'arrivoient pas, en sorte que le siege de Man-
tone ne fut pas commence : on ne voyoit pas 
non plus arriver les subsides promis par la tour 
d'Espagne. Au ler  de septembre it y avoit deja 
six mois d'arriere , 	quoiqu'on EA convene 
qu'ils seroient payes chaque mois (r). On appre-
noit , d'autre part, que les troupes allemandes 
s'accumuloient dans le Tyrol; bient6t elles de-
bou cherent dans les Etats de Venise. La. rep-
blique professoit la neutralite ; mais elle n'es- 

. sayoit pas de defendre les passages, et elle pen.z 
' choit plat& secretement pour l'empereur, qui 
pouvoit lui faire plus de mal que les Francais : 
déjà le marechal de Noailles commencoit a crain-
dre que Montemar ne rebroussat chemin vers la 
Toscane , et ne rabandonntrt aux chances d'une 
attaque dirigee contre lui sell'. Tout it coup it 
recut le i6 novembre -un. courrier de son cabi-
net qui lui•annoncoit qu'une suspension d'armes 
etoit sign& entre la France et l'empereur. Ii se 
hata d'en dormer avis au general lutrichien 
Kherenhuller qui lui etoit oppose. (S)• 

Cet armistice etoit le fruit de negotiations en-
taniees par PAngleterre. L'empeteur, lorsqu'il 

(I) Mem. de Noailles, p. 263. 
(2) B9tta, scoria &Italia, L. XLI, p. 334.— Muratori ad 

;inn., 0. 275. 
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avoit ete attaque par la France et par ses allies, 	1731  
avoit recouru aux puissances maritimes, qu'il 
invoquoit comme garantes des precedentes pa-. 
eifications , et George II avoit commence par 
notifier 'a la France que, comine electeur de Hang-
vie et comme roi d'Angleterre, it etoit lie a l'em-
pereur par des traites , et gull les executeroit 
fidelement (1). Toutefois it avoit bientOt reconnu 
que la Hollande ne vouloit point s'engager clans 
une nouvelle guerre, et que clans son propre 
.cabinet, si Harrington paroissoit dispose a se-
conder l'empereur, it n'avoit point cependant 
le courage de tenir tete au tout-puissant premier 
ministre Walpole. Celui-ci fit repartir tin intri-
gant anglais catholique , l'abbe Strickland, que 
Charles VI avoit envoye en Atigleterre pour 
renverser le ministere en unissant liarrington 
avec l'opposition, et la reine Caroline avoit ecrit 
elle-ineme ii l'imperatrice , pour dissiper ses illu-
sions, et lui declarer positivement que l'Angle-
terra ne vouloit point de guerre (2), Des lors , 
sans admettre dans,toute leur etendue, ni, non 
plus nier entierement les griefs de la France, le 
cabinet britannique s'etoit attache uniquement 
a chercher des moyens de reconciliation. Apres 
les succes obtenus par les allies en X734, ee qa- 

(I) Suite de Rapin-Thoyras, T. XIV, p. 626. 
(a) Lord Mahon, History of England, ch. 17, p. 274. 
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'735. binet s'etoit bientOt apergu qu'il n'y avoit plus 

d'accord entre eux. La reine d'Espagne vouloit 
revenir sur la concession du Milanais qu'on lui 
avoit arrachee en faveur du roi de Sardaigne; 
c'etoit pour elle seule et pour ses fils qu'elle 
reservoit toutes les conquetes, et c'etoit a ses 
allies qu'elle demandoit tous les efforts et tons 
les sacrifices. De son cute, le cardinal de Fleury 
soupiroit pour 	le repos ; 	son -administration 
silenciense , 	economique , 	qui 	s'attachoit 	a 
etouffer tout elan , toute passion, toute manifes-
tation de l'esprit francais, n'etoit propre que 

•, pour la paix 5 it n'en pouvoit plus tie fatigue et' 
d'epuisement apres deux ans d'une guerre heu-
reuse. Les puissances niaritimes s'efforcerent de 
profiter de cette disposition des esprits. Des la 
fin de mai elles presenterent a l'empereur,  , et 
aux allies ses adversaires , un projet de pacifica-
tion qu'elles firent en ineme temps imprimer en 
francais, en allernand et en hollandais, et qu'elles 
repandirent par toute PEurope. La base de ce 
projet &oil: 10.1a renonciationde Stanislas h tous 
ses droits comme roi de Pologne , en conservant 
toutefois ses titres et ses biens patrimoniaux, et 
en obtenant une amnistie pour tous ses partisans; 
2°. l'abandon des Deux-Siciles au fils du second 
lit de Philippe V, qu'on reconnoissoit pour roi 
sous le titre de Charles IV; 3°. la cession des (la-
thes de Parme et de Plaisance , et du grand-du- 
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the de Toscane a l'empereur, comae cotnpen- 	.731 
sation desDeux-Siciles qui lui avoient 616 enle- 
Wes par la guerre, mais en reservant en faveur 
des puissances maritintes l'independance de Li-
vourne , qui seroit declaree ville libre et port 
franc; 4°. la cession au roi de Sardaigne de deux 
provinces qui seroient detachees du Milanais, 
tandis que tout le reste de ce duche seroit res-
titue h l'empeFeur ; 5°. enfin , la garantie de la 
pragmatique sanction, ou de la succession des 
filles a tous les Etats de la niaison cl'Autriche , a 
laquelle s'obligeroient les trois souverains alors 
en guerre avec cette puissance. (1) 

L'empereur declara qu'il acceptoit le projet 
d'accommodement, quant a l'Italie, comtne base 
de la negociation clans laquelle it etoit prat a en-
trer, mais qu'en ce qui touchoit a la Pologne , it 
ne pouvoit rien promettre sans l'agrement de 
l'imperatrice de Russie, son alliee, qui ne tarda 
pas a annoncer en effet qu'elle rejetoit la propo-
sition d'une amnistie en Pologne. La France, 
de son cite, declara qu'elle ne trouvoit point 
dans ce projet une satisfaction convenable pour 
elle-meme ou pour le roi Stanislas, en faveur 
duquel elle avoit entrepris la guerre. Il y avoit 
lieu de craindre que la negociation ne fit rom- 

(x)Ces pieces officielles se trouvent a la suite de Rapin- 
Thoyras, T. XIV, p. 268.—Flassan, Hist. de la diplomatic 
francaise , T. V, p. 80. 
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1735. 	pue; mais un ministre de France ayant ren-
contre un ministre autrichien dans une cour 
neutre , lui proposa une negociation directe 
entre les deux cabinets comme an moyen bien 
plus prompt de s'entendre que l'intermediaire 
de mediateurs , plus occupes de leurs propres 
interets que de ceux des puissances belligeran-
tes. Il est probable que le cardinal de Fleury, 
en faisant faire cette ouverture , avoit déjà 
arrete dans son esprit Pexpedient qui devoit 
faciliter la negociation. En effet, des qu'il eut 
obtenu le consentement de l'Autriche, it fit 

. 	partir pour Vienne M. de la Baune , avec des 
instructions si detainees et des pouvoirs si Ren-
dus que la negociation, secretement entamee 
avec le comte de Zinzendorf, fat bient6t ter-
minee par des preliminaires de paix , signes le 
3 octobre 1735, entre la France et Vempe-
rear. (i) 

La difference essentielle entre ces prelimi-
naires et le projet arrete par les puissances 
mediatrices consistoit en ce que les duches de 
Lorraine et de Bar devoient etre cedes en sou-
verainete au roi Stanislas, en compensation du 
trtne de Pologne, auquel it renoncoit 2  et qu'a 

(i) Documens A la suite de Rapin—Thoyras, T. XIV, 
p. 632-636.—Flassan, Diplomatie fransaise, T. V, p. 92. 

Coxe, Hist. de la maison d'Autriche, T. IV, ch. 91, 

p. 467. 
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sa mort ces deux duches devoient etre reunis 	1735. 
a la France , tandis que le grand-duche de Tos-
cane devoit, a la mort de Jean Gaston de 
Medicis , etre remis au duo de Lorraine en. 
souverainete absolue , et non comme fief de 
rempire, ainsi qu'on l'avoit promis a Don Car-
los. Le duche de Parme devoit etre cede a 
PAutriche, en compensation des districts qu'elle 
abandonneroit.au roi de Sardaigne, et les Deux-. 
Siciles etoient assurees a Don Carlos. 

S'il y avoit quelque chose de violent et d'ar-
bitraire dans la maniere dont les grandes puis-
sances disposoient des droits des souverains et 
de ceux des peuples, it rant convenir aussi 
qu'en laissant de cote la question de droit, 
aucun arrangement ne pouvoit etre plus con-
venable et plus heureux. La Lorraine etoit un 
pays infortune, qui se trouvoit enclave dans la 
France, sans communication avec rEmpire 
dont it relevoit et auquel ses souverains etoient 
attaches. En raison de celte condition, it etoit 
toujours envahi, toujours accable de vexations, 
de logemens militaires et de contributions, dans 
toutes les guerres de l'Europe. Dans la guerre 
actuelle, it etoit aux mains des Francais des le 
mois d'octobre 1733 (1). Depuis un siècle les 
dues de Lorraine avoient passé plus de la moitie 

(1) Soulavie , Mem. de Richelieu, T. V, ch. 38, p. 307. 
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z735. 	de leur vie en exil. Celui qui regnoit alors , 
Francois-Etienne, ne en 1708, avoit ete eleve 
des l'Age de douze ans a Vienne, sous les yeux 
de l'empereur Charles VI, qui des lors le regar-
doit comme son gendre et son successeur a 
l'Empire. Le 27 mars 1729, it avoit succede a 
son pere Leopold, et, a l'occasion de cet eve-
nement , it avoit passe un an en Lorraine; 
inais it s'etoit bient6t fatigue d'y. vivre comme 
un souverain nominal , dans la dependance 
de la France, qu'il n'aimoit pas et qui se defioit 
de lui. Au mois de mars 1732, Charles VI 
l'avoit nomme vice-roi de Hongrie , et c'etoit 
dans ce royaume qu'il avoit fixe sa residence. 
Toutefois, it eprouva un vif sentiment de dou-
leur it rompre les liens qui fattachoient h ses 
sujets, et a des sujets affectionnes a ses pores 
depuis tant de siecles, des les temps dcs Carlo-
vingiens. Il persistoit a refuser son consente-
ment y lorsque le ministre favori de l'empereur, 
Bartenstein , lui dit energiquement : « Mon- 

- « seigneur', point 	de cession, 	point 	d'archi• 
a duchesse ! » A ce motif puissant le cardinal 
de Fleury ajouta , au nom de la France, la 
promesse dune pension de trots millions et demi 
de livres, jusqu'a ce que la mort du Bernier 
des Medicis le mit en possession de la Tos-
cane. (I) 

(/) Coxe, Hist. de la maison d'Autriche, ch. 91, p. 467 ; 

   
  



DES FRANcAIS. 	145 
Le grand-duch4 de Toscane 1  qui etoit pro- 

mis en echange at duo Francois , egaloit au 
moins la Lorraine 'en population et en &en-
due , mais it remportoit infiniment par sa 
beautek, 'sa richesse, ses palais, les merveillea 
des arts qui y etoient aceumulees , et plus en-
core par sa situation maritime et sa position 
independante. Si les souverains gagnoient a ce' 

x735. 

&hangs,-  'les- pcuples y gagnerent davantagegi 
encaree+6tanislas i  qui grit possessiou du cluch4 
de )3af,  le 8 fevrier.  I137, et du cluche de Lou* 
raine le 21 mars suivant, vint s'etablir a Lunt* 
vile le 3 avril, avec la reine son epouse, ti 
fat, pendant mingt-neuf ans qu'ill gouverna la 

I 

Lerrainey le bienfaiteur et le restaurateur de 
ce paysi Tomes les defiances, toutes les inimi—
ties.avoient cess6 a l'egard de ses puissans voir 
sins; plus de levees de soldats , de contributions 
mititaires ni de vexations de guerre; peu d'op-1 
prtission de la part des intendans et des snbal-+ 
ternes. Stanislas, qui avoit ete a recole de lao  
Inouvaise fortune, qui aimoit rordre et 1'eco4 
nomie , 	an lieu 	de s'ellt rcer d'arraclier 	at$ 
pays le plus d'argent possible, ne songeoit au,  
conlraire qu'a soulager sa mis6re; it ranirna 
ragriculture et le commerce; it protegea leN, 

edit. kW!, T. III, p. 16a. —.Lord Atahofi, Ilist. qf ,'nglaixdi 
ch. 117, jak i;6.— Biogrx tnivetT, X.V• p.4034 	40 

TOME XXVIII. 	 : 	If* 
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1735. arts, et it marque chaqtie,  armee de son admi-

nistration par quelque etablissement utiles en 
sorts 	que , lorsqu'il inourut , let 44 fevrier 
1766, it laissa a la France cettet principaute 
presque retablie de ses longues calamitea. 

Les princes lorrains , Francois ) et ensuite 
Pierre-Leopold, n'exercerent pas urre influence 
riloins bienfaisante sur le gouvernement. de la 
Toscane. Ce jardin de Phalle , qui 'avoit produit 
tint de grands hommes au temps de settapubli-
clues , qui avoit brille par les arts utiles,  auftme 
qfte par les beaux-arts, et qui le premier a*oiit 

• ebseigne a l'Europe Val prodiges on pouvoiF 
attendre daindustrie, du commerce 4 Se 
ragriculturt, n'avoit cesse de &diner sous le-
gouverneMent tyrannique, jaloux, tourconi,  
newt , cruel, des grands-ducs de la branche wk. 
d'ette des Medicis. Pendant le long regne de) 
Come III, qui sembloit avoir prix a tacks• 
d'imiter seulement les vices, la defianee, la 
Morgue, et la bigotcrie des monarques espa• 
gaols; pendant celui de son fits Jean Gaston:, 
qui, abandonne aux debauches les plus hos',  
ttuses , lent avoit donne une publicite dont 
l'Europe rougissoit , la Toscane evoit vu dispai 
reltre ses anciennes richesses, la securito dam 
les villes et les campagnes, l'integrito dans les 
tkibunau4 et jusqqa restime des habitans pour. 
eux-nAmes t tea nottveaux souverainkrenflir,nt 

tfr 	.. 
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au— ToseansleAtig-auskielrills'Avzlent.doSit At t. 	,735v:  
preteRtiveTatia4 les p!gtaiplesPtea.plus wronces ,dei, 
P.EtttcpseJwovii I - 	fir* '. it.  10 	' . 	 • u 	.....* 

AVIais:vsti tlarlWc • 4-i iii telibilissoif i'llorkaliit4 
retilidCiiitell .n0ttie4ternps tine idee s&e..et bien,,e 
faisa-utt 'autCardifn'at 4. Fleuty , les*Oulotes ,.ai11. 
raciteinciA-411e,i4t Annoncee; n'en IrdycienA 
point e‘ndoretes 6ens.eqnenc.es, et les princes $elb 
platguir•enitraifet alp:Own-A a'amoir gte titbaipe.0 
et abandeini.es paraeurs allies.„ Le roi dt Sur7,-* 
daiguol -,qiiii akoit cOtiquis teat le Milan* 	 ii,r1 
latoigott d'Antriche, &Wit bentraint de le resti 
blot, et de se bontenter.da Novarrois, dig Tortu-51 
riots, a de la baerainete stir les fiefs-,'desLanlglieS 
gal-  forniolent des enclaves clan& sesr ttats: j1.7- 
1:111511tra tin vit mOcontentetnept, irnais 1T savoiPP 
beeni'qU'on pouyoit lui reprocher les negocia.4 
tictig4ecrotes clue , depuis quelques anois , lb 
altoirentainees avec l'empereur, et'.  le refus deo 
cffithburir a Chasser erttiercruent les Altemands1 
dillItalle (r). D'aitleurs, it se tentoit le pluOii 
foible, ct if se soumit. Le due de Mouteinarlo 
pee:testa avec bien plus de vehemence, au norms 
dt'roi d'Espagtie et d'Elisabeth Farnese. Par lei.. 
traite propose, PEspagne, devoit renonccr it la i+ 
Ttiticane qui lui:etoit promise, aux duches de/ 
Mime et ale Plaisance dont elk Wit clej4 ens. 

. 	" 	.. 	, 	..,t' 
(11,061C,Iiist4.4a,natirsicialtitticteiv114-9.1,4^46A I 
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1733 possession ,• au Matitouan 'qu'efie vouloit con-
querir. Montemar menacoit, it juroit qu'iln'au-
roit pas egard a la trove, et qu'il poursuivroit 
ses conquetes. Toutefois 1  quand les Francais et 
les Savoyards se separerent de lui, et qu'il se 
vit soul en face de Khetenhtiller, it jugea plus 
prudent de reculer an lieu d'avancerl it rentpa 
en Toscane aver l'artnee espagnole, et it mint 
etablir ses quartiers a Prato, pour y attendre 'la 
fin des negociations. (i) 	4. 

z 735-1738. i Cps negotiations se prolon&ent plus iluNgt 
s'auroit chi s'y attendre : lea .  tours d'Espagne 
(it de Savoie sans Icsquelles on avoit traite, 
Apres avoir refuse longtemps leur assontimenti  
faisoient encore naltre mille difficultes.sur rex& 
tution. L'Autriche, qui se regardoit comme sat. 
orifice, s'efforgoit de revenir sur ses engagemenb 
antAricurs ; le grand-due et le clue de Ithorraiztei," 
se 	plaignoient d'avoir 	40. 	16ses 	ions lettre 
droits; les puissanccs suaritimes, qui avoient vu 
avec assez d'immeur qu'on s'etoit passé de Imp 
mediation, declarerent. enfin qu'elles accepl-
toient le traitel  mais sans entendre le garantira 
lean Gaston de Medias toutefois , qui avoit 
4proteste de nouveau contre la maniere arbi,-
traire dont on disposoit de son heritage san& 
consulter ni lui ni ses peoples, mourut leg juil-. 

(1) lioSia44549444-4214, 10,04AP: 339. 
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cony enu dela L'orraine (centre la TeScane. Trant. 	' 
'cc:4s; due de Leitraine;,avoit eponse, 1e,12 W. 
vriet .1173.6 , garie-Therese,;{ille de Vemperenr 
Charles YX, qui.',1* dans le teinps ,oil ilavoir ete 
question .de laLinatieg a un infant d'Espagno, 
-avbillaisse von; avee assez de resolution .qu'eltp 
-AcOdptetbit point d'autre epeux que celui quiff 
tuf avoid eto ;des le commencement, destine pat 
sat --finer-e. Toute. la politique du cabinetv  4 
Vienne tendon desormais a gal'antir a ces d'eux. 
6pout -la succession a tons les Etats de la Mo-
narchic au triehienne. Enfin le trai (esilong-terdos 
4 eliattu rut signe a Vienne le enovembre 1734- 

. Sous tout aulrc rapport„, it ne..faisoit gut coda- 
-firmer les preliminaires 	qui etoient deja en 
'grande pantie executes paravance, ,Seulement 
'article I e dii traite conterioit la garantie , a la—

rqnelle la. anaison d'Autriche attachoit tant de. 
prix : elle etoitaussi explicite quepossible. No* 

;-da rapportons textuellement, parce Tie Fleury 
Tretendit ensuite clu'elle ne l'obligeoit a rio, 
4-Sa Majeste tres-chretienne, portoit eet artier% 
1? par rapport aux Etats déjà possedes et a post► 
*c seder par Sa Majesteimperiale, en vertu, dflt 
12 Particle 8..des preliminaires , prend Pengageo 
,4 ment de.  derendre l'ordre de succession 600 
44 dans .la. tnaison nutriche, plus amplement 
. 4 OTligA. W,..14: ,p.r 4gRliktitu 4 s-4.0q0,94-11  0 
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77354 000 i 6 trTrir /713...C-0E1,1etaut cdemantre vie la 

once trariqnillite " publiquen ne,  poll-to-it wsubsister 
4.long7temps.  et  ,l'eqini;libre.,(etrt oplaiateato en 
4 Europe que par la bonservati511 de, cet ordre 
44 de succession , "Sa Majeste tres-t1Xtetienffe,, 
oo tune par le desk ard,ent,de cosserven.4 la)  Lois 
tic la tranqnillite piablique, 4 requilibre, karo-
lie peen, ainsi qu,e par la consideration des On-
gitc ditions de paix auxquelles Sa Braj este imperiale 
Os a conscntiprincipalement par cette ra&sont; eJ1e 
tc, s'est obligee de la maniere la plus fork 4,40- 
(0 fendre cet ordre de succession. Et afi 	qu'il 4° 

• et puisse naitre dans la.'suite apctin doute,sur 
it( l'effet ale Gate surete oil garantie, $a MaicAte 
4rk tresclitetienne s'engage, en vertu du preset 
1(.4 article, de nrettre a execution cette theme ail- 
*trete appelee vulgairement garontie toute Jobs 
• tt( Tell en sera besoin ; proincttant bout: elle olio 
Ice beritiers et successeurs , dela manic\ re-la-plins 
tg rode et la plus stable que faire se pent, qu'elle 
Itg defendra de toutes sea forces, maititiendrajet 
ax garantira contre qui. que ce soit, toutes l:gs 
$0 foie qu'il en sera besoin , cet ordre de succes- 
Itt Si on queSa M aj es le imperial° &declare et etabli 
,cc en forme do fideiconunis perpetuel , indivi-

ott table et inseparable, en favcur de la primog4-
tu uituro , pour taua,les h6ritiers de Sa Majeal,e,, 
to do l'un et de Pantie sexe, par acte"solemitl 
4i5 publiit .10. 15 traviriLot vielo..Ce84 ,p'o wool. sa 
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« M6este tres,chretienne promot et p'elllige,de 1735-1738. 

.sc 46fogskg AskIni .4).A., 0 ellA .047t  suiy.R4 Forke 
« qui vient &etre rapporie , Eloit Lsp.oc41er Rut 
« royaoraes ?'provinc.es etitats Ere Sa Majp,te 
« itoperiplo posseA$ actaellepien4 et cle les ,13T 
« maintenir L perpkt.614, ,q0ntre itOPS C,c11X Eitel- 
« conques qpitenteroient-de troubler en aucune 
« n4AnAre,oette VoSsesstont ., (1) 	- 	- 

. 
(1) VIa?san , 
e 

. 	• 	, 
Ditiloinaiie francaise, T. V, p. 98. ' 

.....tr 
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CHAPITRE XLVIII, 

Administration sans dnergie du cardinal de 
Fleury.—Premieres nzaitivsses de Louis XV. 
—.111e'pris dans lequel tombe le gouvernement 
soil civil, soil religieux .—lifortde Charles' VI. 
—Guerre de la succession d'Autriche.—Mort 
du cardinal de Fleury. — I735-z 742. 41/ 

'735. A L'troQuE Mlles preliminaires de Vienne ren-
dirent la paix a 1'Europe, Louis XV etoit déjà 
parvenu au milieu de sa vingt-sixieme ahnee; 
it etoit inarie deptlis dig ens , it avoit six lilies 
et un fils, it en avoit eu un second qui etoit 
mort dans rannee. Cependant Louis XV n'etoit 
encore rien dans son royaume : hantain, &dal-
gneux , incapable d'affection , dissimule, sans 
respect pour sa parole, sans abandon, ne par-
lant que par monosyllabes , on ne savoit encore 
ni cc qu'il pensoit , ni ce qu'il vouloit , et quoi-
que sa belle figure captivat les yeux du peupleo 
it n'avoit pas commence a regner. Lc pouvoir 
souvcrain etoit demenve sans partage a son pre- 

' Gepteug le eardibual de Fleury; mais ce prelat, 
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ne le 22 juin 1653, avoit (Nit depasse rage de 	1735. 
quatre-vingt deux ans ; et quoique le calme et 
la moderation de son caraetere eussent con-
tribue a c onserver toujonrs au meme niveau 
des facultes qui nietoieut point etninentes , on 
pouvoit it peine itgarder comme regnant acti-
vement un homme deja plus avance en Age que 
ne l'etoit Louis XIV , lorsqu'il laissoit echapper 
de ses -mains puissantes les renes du gouverne-
ment. 

Fleury, h ce qu'assure Duclos, n'etoit pas gen-
tilhomme ; it etoit fill d'un receveur des tailles 
de Lod(!ve. Mais quoique ne loin de la cour, 
personne ne possodoit mieux que lui les dons qui 
ouvrent supres des rois nue route siire vers la 
faveur.« Sa politesse etoit noble et delicatemeat 
a graduee, it mettoit de la dignito a toutes see 
a complaisances ; it pouvoit vivre au milieu de 
a personnages dissolus ou vicieux, sans paroitre 
Cr ni leur complaisant ni leur censeur. Il traitoif 
a tout avec agrement, et rien avec le0rete; son 
a badinage elegant paroissoit un voile ingenieux 
* donne a la sagesse. Sa figure etoit belle , etinat 
a celoit d'esprit, et conservoit l'expression la 
a plus naturelle de la bienveillance ; jusqu'a ses 
a derniers jours it s'etoit beaucoup plu dans lac 
a societe des femmes; on pretend nAine qu'il leak 

avoit aimees avec passion ; mais comment 
e oroire qua la passion eutxitt,,dalut .11LIC 41119 si 
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2735. 	a biers habituee b. commander e thus ses send- 
,* amens? 	 II conserve jusque dans rextreme 
a vieillesse le ton de la galanterie. Il ne pouvoit 
* se passer de l'entretien d'une femme simable i 
sa la princess* de Carignan. La malignite publi-
a que s'exerca sun cet attachernent et cette dame 
it essuya le ridicule de se voir presentee comme 
* la mattresse d'un octogonaire. (r) 

a Malgre les persecutions religieuses qu:on 
« reproche a sa memoire, Fleury fuyeib exec 
« grand soin is ton de rhypocraisie ; l'horumi de 
A cour paroissoit plus en lui quo le pretre # iI 
4 .aimoit les lettres et. surtout les ikencesi son di- 

,a sinteressement fut exemplaire; maitre d'un 
is royaume opulent, ilmourat pauvre, son mobi-
es tier egaloit at peine celui d'un particulier sit*); 
4ot it depensoit un rev eau , qui no passoit 	as cent 
vt mille livres, en liberaliteis judicicuses, et an 

As bienfaits presque toujours caches. Sur-Aout 
a autre point que celui de la cupidite, it avoit 
it la morale des courtisans; il croyoit pea it la 

IT reconnaissance; it etoit ingrat a mesure  (pie 
I les circonstances lui demandoient de Mrs, 
g il retoit sans remords et sans acharnetnent. 

$* Louis XV prit aupres de lui to decant qu'on 
or* pardonue le moins twit monarques , rinsensi- 
a bilit6. I) (2) 

( 	(x) Lacrettlle, T. 11, L. •V II, p. 267. 
46 42,1 loacalle1144 ibia•vitt#. aPit. 	so • 	1 
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Mais ces qualites, qui faisoient du cardinal de 	x735. 

Fleury un hoinme d'esprit, un homme aims,-
ble, et surtout le vrai modele d'un prelat de 
tour, ne pouvoiegt en faire un grand ministre. 
Le sentiment de,son insuasance dans les affaires 
d'Etat lui faisoit traiddre de se,  inestirer avec 
les lionnned dont it soiapconnoit la superiorite ; 
aussi demandoit-il avant taut, dans cell' qu'il 
ernployoit, la mediocrito et l'obeissance; la lan- 
ts-uenr 'la foiblesse de l'Age ILA' faisoient redouter 0 	./ 
egaletnent tout ce qui auroit pp dormer un mou-
vernent plus rapide a la societe, non pas seule-
inent la guerre, 'pais les Innovations de toute 
esp&e. Au-ssi disolt-il qu'il vouloit laisser repo% 
*ler la France, et it perm se proposer de l'endar-
ink. II entroit pour cela dans son plan de s'assu- 
rettir le roi, 	de douiiner l'esprit de la refine, 
trecarter les princes slu sang, 	de lour Std- 
Atoute autorite, de tenir eloignes tour les espribs 
fiardis et epris de nouveaut6, et de faire dot 
quatre secretaires d'Etat de simples commis 1 
aes ordrea. E craignoit un ministare historique*  
tour no-us servir de ses expressions, et it na 

pas quo Pon ecrivlt ni qu'on vadat ovouloit 
4e lui. II repetoit sans cesse h ceux qui lui dq-
lranandoient des graces et des emplois, surtout 
tux eccMsiastiques , un adage emprunt6 de 

limitation de Jesus-Christ, "'Ina nesciri: aiinez 
I Allue-iguate44444iP V4si Pa 	tea  
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/735. 	Sant lfa laisse moins de traces d'un long minis- 
tere. (i) 

(I) Soulavie, Mem. du marechal de .Richelieu, T, v, 
ell. s4, p. 154. Nous tommes oblige de recourir frequent.-
ment pour le regne de Louis XV a une source bien impuro4,; 
ce sort les volumineux ecrits de Soulavie. Cet homme, ne en 
1752, et d'abord cure dans le diocese de Chalons, avoit ob.: 
fenti , on ne dit point de quelle maniere, la eonfinnee au 
marechal de Richelieu, qui mit entre ses mains toute act aer-
respondauce ;tine foule de pieces originalcs, et qui se plut 
a l'eclairer par les confidences verbales les plus aetaillees. 
Richelieu, profondement corrompu, faisoit parade du vice; 
it se plaisoit a montrer comment il existoit partout, a ttev4§- 
Jar comme un snjct do plaisanterie l'immoralite universelle 
de la societe dans laquelle il avoit vecu, et a laquelle il 

*donnoit le ton. Soulavie, qui n'avoit ni principes, ni probite, 
qui flattoit les passions du jour, et qui a seeonde tour a tour 
*elks des revolutionnaires, des terroristes, puis de la rem,- 
'ion, se plaisoit a raconter avec un extreme cynisme ce qui 

louvoit degrader les divers caracteres gull mettoit en scene. 
i cbargeoit les eouleurs, it inventoit meow quelquefois, mass 

41 n'en est pas moins vrai quo cea turpitudes existoient reel- 
4lement, qu'on en trolly° la trace dans tons les ((Incurs eon-
femporains, quoiqu'ils ne pusscnt pas les devoiler avec l'ef- 
Yronterie que la revolution permettoit a Soulavie; &din, que 
feelui-ci, mieux qu'aucun homme do son temps., Otoit a pot,-
(tee de les bien connoitre. Les confidences du marechal de 
sitichelien avoient commence a le mettre dans les secrets de 
la cour; mais ensuite il avoit fait de cctte etude l'affaire de 
illa vie, et un moyen de sa fortune, qui lui reussit. II ob.- 
ttint successivement les papicrs conlidentiels d'un 	grand 
opombre de families illustres; il reunit avec soin et a grands 
frais tons les errits, toutes lc' brochures, tomes les gravitres 
qui avoient trait a l'histoire du dernier 4iecle. Sa colleen= 

ileulg de gravurip forinuitueul.suiplate-deux voltles in-folio; 
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.12empire de Fleury sur le roi, qu'il devoit a 	173s. 

-tine aucienne habitude, n'etoit pas difficile a 
maintenir; le flegine et la timidite dominoient 
clans le earactere de ce prince. Sauf un nombre 
infinitne/4 restreint de ramiliers, it montroit la 
plus grande reserve a tout le reste des courtisans; 
ill cedoutoit la presence des officiers superieurs 
de l'arniee , de meine que cello de tout homme 
qui passoit pour avoir un inerite eminent ou des 
talents extraordinaires; it evitoit de s'entretenir 
avec eux; it fuyoit tout ce qui avoit de reclat, 
et paroissoit embarrasse de la gene et de l'appa-
reil de la royaute. Il ne s'abandonnoit a son ca-
ractere qu'avec un petit nombre de courtisans de 
son age dont it connoissoit a fond les habitudes. 
Sa psresse ni me et as tiruidite etoient pour cuz 
des garans de la duree de leer faveur; mais s'ils 
venoient ;Ala perdre par un abus de sa confiance, 
il n'y avoit plus pour eux de chances de la' 
recouvrer, Ces jeunes seigneurs rentrainerent 
d'abord a la chasse , et ils lui firent aiiner lives 
passion cet amusement. Des soupers exquis et des 
vius recherches reparoient onsuite dans ses petite 

son cabinet con tenoit plus de trente mille pieces ou brochures; 
son esprit no manquoit ni de lucidite ni d'etendue; en un 
mot, aucun homme de son sits:de n'etoit peutqltre plus en etat 
de savuir la verilii , si seulement il avoit voulu la dire sans 
y meter de faussetes. — Biographie universelle, T. XLIII, 
p. 17 5..-- Preface de Soulavie, aux Memoires du regne de 
Louis 117k, Fu 7* et save 	 6 
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1735. 	appartemens les fatigues du jour, et Louis XV 

acquit de bonne heure avec ses courtisans des' 
htbitudes &intemperance; la seduction en etoit 
d'autant plus grande pour lui que c'etoit seule-
inent lorsqu'il se sentoit excite par ileVn que 
son esprit natnrel-triomphoit de sa' timidit6, 
qu'il parloit avec gaite , qu'il contoit avee grace, 
et qu'il troiriolt file la jouissance dans l'exercice 
de ses propres facultes. (1) 

La reine , a qui Fleury faisoit Phonneur de la 
craindre , etoit cependant de tons les person-
nages le plus inofferisif, timide, reservee, eloi- 
gnee de toute connoissance des affaires, ne soups 
gonnant point les intrigues de la coint on ne 
voulant point les voir, uniquement occupee de 
pratiques religieuses ou d'oenvres de charite, le 
seul mobile de sea actions etoit la crainte de de. 
plaire a son mars; maltrisee par le cardinal dit. 
Fleury, qui s'etait fait tine regle de n'accorder 
jamais aucune grace a sa sollicitation, qui ne lug 
attribuoit pour ses menus plaisirs qu'unesomme 
infiniment modique , ce fut une grande affaire 
pour olle qued'obtenir une fois douze mille francs.  
pour payer ses dettes. Quelquefois elle s'adres-.  
soit a Louis XV, mais toujours vainement : it 
lui repondoit : Et Le soul moyeu de ne pas soul-
mfrir des refus du cardinal, c'est de faire comme 

(/) Soulavie, Mean. de Richelieu, T. IT, eli. 4, p. 39. 
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« moi, ne lui demander jamais Tien a ( Or La 	.735, 
reine eat 10 temp. de iactoutumer a cette for-
mule, car toutes les fois qu'ellese plaignit chi 
cardinal, le roi la lui repeta aveo froideur et af-
fectation. 

Le gouvernement ayantete, pendant la mine-
rite., exerce tons ii tour Or lea chefs des deuZ 
branches rivales parmi Ids. princes du' sang )  le.' 
due ,d'Orlans.-d'abord, le due de Bourbon en-
suite, ces princes s'etoient confirm es dans la per-
suasion iqu'ils forrnoient une race d'etres supe-
rieurs a la nature humaine 1  anssi aistingues do' 
la noblesse que cellet-ci l'etoit du reste de la na-
tion, et que les loin n'etoient point faites pour 
eux. Ce n'etoit done pas sans raison que le car-,  
dinal do Fleury se proposoit do Ics courber sous+ 
l'obeissance, et de neleur kisser prendre aucuue 
part au gouvernement.Toutefois, quelque grand 
que ftd lour orgueil, leurs habitudes d'indepen-a 
dance, et la crainte qu'on avoit d'eux ; quelque' 
impossible qu'il eat ete de trouver des gouver_ 
nears, des magistrats , des juges qui essayassenb 
de les rendre responsables de leurs actions , 
Fleury, pour les ranger sous eon gouvernement, 
na trouvoit pas en eux la resistance qu'auroit pit 
opposer un grand caractere , ou des talons (Ls-
tingues ; au contraire , i gnome t poque pent- 

(i) Soulavie, tid., p.3 	e(61i. 
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x735. 	etre , les branches cadettes de la maison royale 

n'avoient reuni plus de vice a plus de foiblesse 
ou d'incapacite. 

Le due d'Orleans, fits de Regent, qu'on nom-
mit Ic devot , etoit un, honnete homme , mais 
c'etoit le sent nierite qu'on pat lui reconnoitre. 
II n'avoit de talens d'aucune espece I eb son 
incapacit6 He diminuoit ni ,son orgueil , ni sa 
jalousie, ni son ambition. 11 croyoit que le gou-
vernement apparteraoit aux princes du sang, par 
droit hereditaire. Au moment de l'exil de M. le 
Due,, it n'avoit pu Qontenir sa joie; it etoit ac-
couru, a Versailles, poui. demander le ministere 
par le canal du cardinal de Fleury, qui usa 
d'adresse ; it fit entendre au duc 0'11 seroit dan-
gereux pour le monarque de nommek pour la 
troisieme foie un prince du sang premier ini-
nistre; it reinpeclaa de voir le roi, mais it le ren-
voya plein d'e.sperance t  pour l'epeatze i sans 
doute prochaine, ou lui-rneme n'y seroit plus: 
Le duo d'Orleans fit une seconde tentative, le 
31 mars 1731, par jalousie contre Clianvelin, 
garde-des-sceaux. et  ministre des affaires &ran. 
gores, qui lui paroissoil grandir, comme lc suer 
eesseur probable du cardinal. II partit pour Pa. 
ris % d'ou it ecrivit au roi contre Fleury, contre 
Cbauvelin , et surtout contre lour administra-
tion , offrant, si on ne vouloit pas le croire , la 
detnission de sa place Ali conseil, Pp nouveau 
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Fleury reussit a l'apaiser,  , par des provenances, 	.7s, 
par des marques d'egard, et en lui persuadant 
d'attendre un evenement que son grand "age 
sembloit rendre imminent. Pea apres, le prince 
se retira a Sainte-Genevieve, oii it se jeta dins 
l'etude des Peres de 1'Eglise, et de ces questions 
subtiles sur la grace efficace qui occupoient alors 
les jansenistes, dans les rangs desquels it s'etoit 
engage; it y pablia tenement les affaires politi-
qucs, que lorsqu'il reparut a la tour en r74.3, 
it etonna par ses demandes bizarres ; les eve-
vemens connus depuis long-temps de tout Puri-
vers lui etoient. absoiument strangers. (I) 

Le duc dc Bourbon n'etoit pas seulement exile, 
it etoit tombs par sa foiblesse, par son incapa-
cite, par sa rapacite, et par les vices delWac de 
_Prie, dans un discredit si universe!, qu'iI ne 
pouvoit plus recouvrer aucune influence. Sou 
frere, le comte de Charolais n'attiroit Fatten.-
tion que par des actes d'une ferocite si inouie, 
qu'on a peine a croire que leur époque snit si 
rapprochee de nous. domme les autres grands 
seigneurs eleves pendant la Regence, il s'aban,  
dotinoit a une debauche effrenee, qui ne,le satis.-
faisoit point encore s'il n'y meloit la cruaute. Des 
,1724, n'ayant pa seduire la femme d'un de set 
valets, parce qu'elle idolatroit son mari , it le 

(I) Soulavie, Mem. de Richelieu, T. V, ch. i3, p• 129. 
TOME XXVIII. 	 I I 
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.735. 	tua, pour ne plus rencontrer cet obstacle a ses 

desks. Plus tard , on le Tit, a plusieurs reprises, 
precipiter des toits , a coups de mousquet, des 
ouvriers couvreurs 2  pour repaitre ses yeux de 
leur agonie. Afin d'eluder toute poursuite , il 
demapda sa grace a Louis XV. a La voila, re-
e pondit le• roi, mais la grace sera accord& aussi 
v a celui qui vous tuera. » (1) 

,Louis-Francois prince de Conti, qui en 1727 
avoit suceede a son pere , n'etoit encore age que 
de dix-huit ans, .et deja il se signaloit par des 
ectes de debauche et de cruaute qui sembloient 
annoncer en lui remule futur du comae de Cha-
rolais; on racontoit entre eutres , avec des eir-
constanees epouvantables , la maniere dont il 
avoit fait perir sous ses yeux une nialheureuse 
courtisane , dont a avoit, cru devoir se yen-
ger (2). Cependant il se reforma en avaneant en 
age, et plus tard on put le citer comme un 
prince applique a retude , spirituel, et protec-
teur intelligent des beaux-arts. 

Les seems du due de bourbon ne valoient-  pas 
mieux que leurs freres ; il y en avoit deux qui 
itoient abbesses de deux monasteres et qui sem-
bloient faire leur unique plaisir de Jourmenter 
les pauvres religieuses qui leur etoient sou- 

(1) Soulavie, T. V, ch. 3, p. 29. 
(2) Ibid., p. 31. 
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raises ; 	une 	autre avoit 	epouse le dernier 	nu, 
prince de Conti; Mne de Charolais enfin, nee en 
1695 , jolie , spirituelle, et croyant que son age 
la mettoit au-dessus des lois de la decence , avoit 
ete la premiere a attaquer Louis XV, pour le 
detourner de l'amour de sa femme; et elle ne 
craignit point de s'associer d'une maniere scan-
daleuse aux debauches nocturnes du roi. 

Les courtesans , qui supportoient avec imp.-+ 
tience la longue domination d'un vieillara dont 
l'eSonomie, ht moderation, '"sprit pacifique 
letfr etoient plus insupportables encore que les 
(Wants , recouroient tour a tour a divers expe-
diens , pour reveiller le roi et l'engager aussi a 
ressaisir le pouvoir. Its voulurent d'abord exci-
ter son ambition, et c'etoit dans ce but qu'ils 
l'avoient entralne a faire la guerre pour "elec-
tion de Pologne; tnais ils n'avolent tronve en lui 
aucune ardeur, aucun vague desir de gloire y 
aucnne envie de se montrer.  aux soldats. Its 
avoient ensuite cherche quel pourroit etre sur 
lui "empire des vices. Le roi long-temps foible 
dans son enfance avoit 	acquis ensuite une 
grande vigueur de corps, une grande 'exube.d. 
rance de forces; it paroissoit, corvine tous les 
Bourbons, enclin a Ise laisser dominer par les 
plaisirs des sens; mais son pvofond egoisdie, sort 
insensibilite absolue ne le laissott accessible get 
la partie la plu.s grossiere des vices, ctIle i la- 
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135. 	quelle l'iune a le moins de part. II s'etoit d'abord 
livre au jeu avec passion, 	avec tine cupidite 
honteuse dans un roi,• qui expose l'argent de ses 
sujets pour la chance de depouiller ses courti-
sans. II avoit ensuite montre un goat non moins 
effrene pour la chasse, oii it passoit toutes ses 
journees ; bientOt on lui avoit [fait prendre le 
goat de l'intemperance : dans ses:petits soupers 
it se montroit sensible a tous les raffinemens de 
la gourmandise; it n'en sortoit jamais 'sans avoir 
prix plus de viff de. Champagne qu'il n'en pail-
volt porter. Mais ce que les courtisans dtsi-
roient surtout , c'etoit de lui donner des mat-
tresses; quoiqu'il DC leur opposat,que des scru-
pules bientOt evanonis-, sa timidite , sa reserve 
et sa hauteur rendirent la chose plus difficile 
qu'ils ne s'y attendoient : Plus d'une fois it les 
deconcerta en ledr demandant, a l'occasion des 
fenimes dont on lui parloit : Est-elle plus belle 
que Is reine? Ce fut la reine elle-meme qui con-
tribua davantage 'a le detachen cl'elle. Sans attrait 
pour la vie conjugale , elle.redoutoit les empres-
semens de son marl , elle les evitoit; ses cou-
ches, ses maladies, lui donnoient une occasion 
ou un pretexte pour de longues retraites : le roi 
illentroit guere le soir dans son appartement , 
seam qu'elle lui veprochat l'oeieur ile yin de 
Champagne qu'il atapprtoit avec lui, et son eta 
approchant de ri-v,resse ; ou bien.ellefeignoit de 
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dormir, ou bien encore elle prolongeoit indefini- 	.735 
mentses prierip pour qu'il s'endormit le premier. 
Tous ces details sur la froideur croissante des 
deux epoux , et leur eloignetnent Pun pour Pau-
tre , etoient 446 par les deux valets de chain-
bre du roi, Bachelier et Lebel, qui l'avoivt dela 
servi clans des galanteries passageres ; ils en ins-
truisirent le duc de Richelieu, Mete  de Tencin et 
Mil. de Charolais, qui tcavailloient a rompre 
entierement rintimite du roi avec la reine 7  et a 
l'emAcher de vivre plus long-temps, comme 
ils disoient , 	en bourgeois. 	Ces intrigans sa-_ 
chant que la reine, etoit resolue un soir a ge pas 
voir le roi, Bachelier vint la prevenir que son 
marl alloit arriver chez elle. Cette princess* 
repondit qu'elle etoit desesperee de ne pouvoir 
recevoir Sa Majeste. Louis XV lui envoya en-
core coup sur coup deux messages pour reiterer 
la mediae demande r  et it recut la lame reponse. 
Alors dap sa colere it jura que les rapports de 
mari et de femme etoient pour jamais rompus 
entre eux. L'arret etoit (lanai"' , car Louis XV. 
offense tm'oublioit jatnais sa colere. (z) 

Des le lendeinain les mesnes intrigans,firent fa 
sorte que la comtesse tile Mailly, avec laquell• 
le roi avoit une intggue depuis J732, fat recios• 
nue par deux dames, au moment oil Bachelia 

(I) seuhvri., mesa„ 40  2; 1 it . 	on .....C.NOsac% 4frr. V, th 1, po  714 
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1735- 	la conduisoit , couverte d'un capuchon , dans les 

petits cabinets du roi. La cabale ap se contentoit 
point du vice, it lui falloit encore de l'eelat; 
elle reussit, et des le lendeinain Mme  de Mailly 
fut (Melanie favorite. Elle etoi,t rain& de cinq 
filles flu marquis Louis III de Nesle, et de 
Mile .La Porte Mazarin , qui avoit deja attire 
rattention sur elle par sea galanteries. Louise- 
Julie de Neste Avail" epouse en 1726 Louis- 
Alex andre de Mailly, son cousin. Elle etoit 
douce, reservee, tiknide, sans aucune cotnois- 
&Ince des affaires ; cure a musoit Louis par de petits 
propos et parades manieres enjouees : elle keit 
du meme age quo le roi, d'*in earactere egal , 
douce , compatissante , incapable de faussete, 
sans ambition, sans intrigue, telle enfin que le 
cardinal de Fleury, qui regdkluit comme inevi-
table que le roi efit iliac mahresse, &At la nrefePer 
&touts autre. Sit n eut neint as part a a BUM 

snoisir, gomtnel en( ut accuaes 	sutra moms 
grand soin de feriner lee yews sur cell arrange. 
tent. Mt" de Mailly n'etoit pas belle, inais elle 
aimoit le roi avee passion : toutefois A liaison 
Vittoit pas facile a former, parce que le rot encore 
eauvage, delicat, devot, en *732, ne recherchoit 
**mune fczmne s'il lees, kiziit recherche lui-
tviamr Un reades.veuir dont lea corrtipteurs du 
roi 	attendoient impatiemment le resultat se 
serQg 41-11* • triiii 44 meek* rioipeoques, 
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sans rimpudence effrontee du valet de cham- 	173s. 
bre Bachelier. Coes lora la comtesse de Mailly, 
contente d'aimer secretement le roi, ne.desira 
ni profiler de sa faveur, ni la faire connoltre: 
jaraais elle ne demanda de graces ni pour ses pa-
rens , ni pour elle-ineme; elle faisoit des dettes 
pour son entretien qui etoit fort recherche, 
payoit elle-merne les depenees des parties de 
plaisir auxquelles be roi prenoit part, et etoit 
obligee d'empeunter de ses toisins, des flam-
beaux, des jetons d'argent., Wrsque le roi venoit 
Joner chez elle (I). Declaree favorite en i+73 5, 
elle vivoit a In cour avec la rneme niodeitie, sant 
se melee des affaires d'Etat, et sans demander 
aucune faveur. 

Mais Alms de Mailly ne fouit pas long-"temp,  1735-1739. 
sans amertume de rhumiliant houneur qu'elle 
venoit de recevoir 3 At secnnde soeur We' de 
Nesle, pen sionnairearabbaye de Port-Ro'yal', ae,  
piroit en 1.73g a le partager avec elk. Mort ag6e 
de vingt-quatre ans, 	elle avoit ford4 le project 
de plaice an roi, de le suopiguer, cle stipplantee• 
sa sceur, de chasser Floury et de gouverneP 
1'Etat. Elle ecrivit a 34 some lettres sue lettres1; 
et 	obtint enfiit d'être klppelee aupres d'elle. 
Muctle Neale n'etoit pas belle; mats elle etoit Os 

.k 	V 
(ii &Rawl., eio, #, lb. 85... Lsanttelle I  T.*Ii f I. Int 

p. 183. 	 • 	.• 1 1.0 
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I 73§-:739. tulante, audacieuse, spirituel] e,,et se paroit d'une 
tendresse vive et ingenue qui seduisit le Roi. Il 
partagea ses faveurs entre les deux sceurs , sans 
rougir de Tune devant l'autre. Elle fat intro—
duite dans les petits apparteznens, it Versailles,. 
a Choisy- , a la Muette; mais ce n'etoit point 
assez pour Mile de Nesle, elle pretendoit a la 
publicite. Elle obligee le roi a dire a quelques 
courtisans de l'interieur de la cour.., qu'elle etoit 
aimee commie sa SOMA: : C'et0.11 le declarer a toute 
la France. Ce fut le u j.uin 1 739 que pour la pre-
miere fois elle soupa avee le roi it la Muette ; 

1 114,11e3  de Clarolais et de Clermont, Mmes d'Antin, 
d'Estrees et de Mailly,  , n'eurent point honte de 
s'y trouver avec elle; le marquis de Vintimille, 
petit-neveu de l'archeveque de Paris , eonsentit 
a kpouser la nouvelle maiteesse qui se trouvoit 
enceinte , Kudos ii qui le Roi donnoit deux: cent 
male 'tyres, et le vieil encle bona le mariage 
dans sou palsis archiepiscopal. Le 5 octobre 
suivant, Mademoiselle se chargea de presenter 
IL la Reins Mme de Vintimille dans son cabinet. 
Mme  de Mailly,  , et deux autres de ses nears, 
Mime de Flavacourt et Mr" de la Tonrselle 
raccompagnoient (1). Neut.& une cinquieme 
demoiselle de Nesle, la &cheese de Lauraguaks 

(I) Seulavie, Was. de Richelieu, T. V, eh. g, p. 9 t. . 
Licretellep T. UPI',  VI, p. 4/9. +a- Biotruphie aniverselle, 
T. XLIX, p. x77 (Parisot). 
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se mit sur les rangs avec le meme succes , et 17354739; 
vint aussi se lister aux caprices coupables d'un 
monarque pour qui l'inceste sembloit n'elre 
qu'un aiguilltn et un charme de plus. Mais la 
couttesse de Vintimille ne pouvoit craindre 
long-temps la duchesse de Lauraguais dont la 
beaute, au moms mediocre, n'etoit rehaussee 
ni par l'esprit, ni par les graces. W.. de Mailly, 
lui sembloit -plus redoutable , paree qu'a un 
amour veritable pour la personae du roi, elle 
joignoit le don de converser spirituellement , et 
d'arranger des parties au gre du prince , qu'en-
nuyoient egalemeat et le serieux des a'aires et 
la frivolite de l'etiquette. 

Richeliea triomphoit de voir que le rei n'etoit 
plus reteau par la crainte de l'animadversioa 
publique , ni du scandale devant lequel it avait 
recule long-temps. Mule  de Tencin, qui, outre son 
golit inne pour Pintrigue , avoit des raisons pour 
que l'inoeste devint tine mode, &nit egalement 
satisfaite. Mais,le cardinal tie Fleuryy contrite 
vieillard, comma pretre, sentoit a quel point son.. 
propre caractere etoii compromis par une via ai 
honteuse qu'il sembloit tolerer. I! fit ata roi dee 
remontrances; Louis lee recut avec secheresse, 
et lui fit entendre que commit ii lui abandonnoit 
le gouvernement de sea /opium., it votaloit 
que le cardinal le kaissat le maitre dans l'arrange- 
Inent de ses plaisirs. Le cardinal parvenu dej‘ 
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1735,1739. a une extreme vieillesse ne pouvoit plus se re-
signer a renoncer au pouvoir; it tenta de nou-; 
veau de se retirer a Issy,  , mais il n'attendit pas 
d'etre rappels pour en revenir. EdPmeme temps 
il avancoit un de ses neveux du nom de Rosset. II 
l'avoit fait, en t 736 , due de Fleury; il desiroit 
pour lui la place de premier gentilhomme de la 
chambre, laisseevacante par la mort du duc dela 
Trernoille Orivee en juin 1741. Cette nomination 
fut arrachee au roi par Alma de Vintimille, et ce 
fut le prix de la reconciliation de cette dame 
avec le cardinal , qui se defioit d'elle etkini re-
doutoit As intrigues et son ambition. Toutefois 
Fleury ne vouloit pas etre lie par la reconnois-
sance : le lendemain de la nomination, it Men-
dit a son neveu d'accepter, et Tint supplier le 
rei de ne pas attirer Penvie sur sa famine, par 
cette grande et snbite el&vatien. Il ne parut 
seder enfw, et accepter ee qu'il wveit tenjours 
desire,-que sur les sollicitations Peuniet du roi 
de Mm,  de Maillyet de MW' de Yintimilte. (t) 

Ea reconciliatiort n/avoie rien de sincere. Le 
oardinal desiroit &atter 111424 de Vintimille qui 
gagnoit teuleuts plus sur l'esprit da roi, et dent 
ii tedontoit Panabition et lee ietrignea ; cello-
ei damn cbte-epioit lc moment eia elk peurroit 
fairs reavoyer le viewx pretre qai Vimportu- 

to tacretlre:re. illa Vit t  p. 119. ---* SOulavie;I. V, 
c43.  410, p. 4611.14 	" 	.4 

   
  



DES FRAN c AIS. 	 171 
noit, et qui avoit reussi jusqu'alors 4 l'empecher .73s..i741 
de puiser dans le tresor royal. On s'attendoit it 
ce que ses couches qui approchoient seroient 
suivies de quelqae eclat; au commencement de 
septembre en effet elle mit au monde un fils qui 
recut de la maison Vintimille le ncnn de cotnte 
du Luc, mais qui tenant du roi le nom de 
Louis au bapteme, fut connu paTmi ses mum-,  
rades sous Is surnom de denzi-Louis. Bient4sa 
mere , dont les couches avoient paru heureases, 
fut tout a coup saisie d'effroyables deuleurs 
d'entrailles. En vain elle fut entouree de tous 
les secours de l'art , elle expiry le 9-septemtre 
1741 , et son confesseur avec lequel elle etoit 
demeuric enfermee, charge sans doute de cots-
missions importantes , totnba more en entrant 
chez Mni• de Mailly pour s'en acquitter. Cette 
double snort, si effrayante i  si inattendue , fit, 
comme on elevoit s'y attendre, naitre uti soupgen 
presque universe! d'empoisonnement , soupcon 
abandonne ensuite, parce qu'il paroissoit im- 
possible de l'attacher a aucun individu. Le . 
caractere eonnu et de Fleury. et de Wag de 
Mailly ne permettoit pas meme qu'on les soup-
connat. Vintimille, qui aveit accepte la main-de 
M"a de Nesle lorsqu'il la sareit deja enceinte, 
etoit interesse a sa vie, aucun autre ne sembloit 
avoic initevkLA ok d4fAire 44 NI, 

(1) Soulavie, T. V, ch. II, p. i to. — Lacretelle, t. 'VII 
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17.35-1741. Le roi tomba dans une effrayante desolation; 
moinspar un sentiment d'affection dont it parois-
soit peu susceptible, que par une terreur qui se 
rapportoit a lui meme. Quoique la religion n'eLlt 
pas d'influence sur se conduite, it avoit conserve 
les habitudes exterieures de la devotion, et la 
foi aux euseignemens qu'il avoit recus dans son 
enfance; seulement it ne se donnoit pas la peine 
d'y rellechir. Il sentoit qu'il etoit tin grand pa—
chetir; it trembloit, mais it ne faisoit aucun 
effort pour se convertir. La reine, qui desiroit 
ardemment de venir le consoler , me put obteuir 

' cette grace. Mme de Mailly au contraire, qui 
aimoit toujours sa soeur,  , et qu'on entendit sou—
vent s'abandonner a ses sanglots en pleurant sur 
son tombeau, fut appelee aupalais, et recut an 
appartement au-dessus de la chambre du roi, 
qui crut se reformer en se bornant a elle 
seule. Ses amusemens dans les petits cabinets 
etoient troubles par des reflexions serieuses; it 
ne parluit que de religion, it observoit avec 
serupule les jednes de l'Eglise , disant : 6 II ne 
faut pas du moins counnettre des peches de tous 
les cites »; surtout it aiwoit a parlor de choses 
Linares, et le slernier jour de l'annee 1741, it 
s'attendrit j usqu'aux larmes avec M... de Mailly, 

p. 190. --- Blair- mtiversetle, art. Ptatimille, T. /MIX, 
I 0. 
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en parlant a son- petit souper des ceremonies 1735-17  
d'un enterrement.,(i) 

Nous aeons did nous &end re sur ces honteuses 
intrigues, bien plus que nous n'aurlons vouln, 
aux yeux des contemporains elles formoient 
alors toute l'histOire de la France, aux n6tres 
elles sont plus importantes encore : elles conte-
noient tons les gerwes de l'avenir , tiles mtpli-
quent les evenemens qui , nip demi-siecle plus 
tard, devoient rerrversep le front. Lorsqueceux , 
qui frequentoient la cour rue pouvoient y weir 
qu'un ministre déjà arrive a la derniere vie& 
lesse;  qui sembloit prendre a tithe creteindre 
toutes lee passions, de diesirmier tent& les al- 	. 
faires, oretouffertous les .131mits ; et urrtionatque 
quiesehoit sous um silence en mime tearps timide 
et dedaigneux findifferenee a tousles in terets de 
1'Etat et rinsensibilite pour toutes les affections; 
loreque, penetrant plus avant tins rinterieur du 
palais 1  on n'y trouvoit qu1 une frivolite rebu-
tante et des moeurs dissolues, 41 de faut via 
s'etennerque l'histoireat en quetque sorte sus- - 
penclue. Uri degogfit untiverAel repoussoit lee ca-
racteres eleves qui auroient pm s'odeuper des 
affairea (Mat, as pluttit eos affaires n'exis-
toient phis. Lear grinds seigneurs attires it is 
tour it'avoiet-i# plus d'inifloenco our lea (pre- 

r 	 • 
(1) Soulavie, ch. ii p, rd. 
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1735-174%; winces, plus de gentilshommes qui leur fussent 

devoues, plus de parti , plusi.l'interet. Leurs ri-
cbesses neleur servoient qu'du luxe, et aux intri-
gues du libertinage. Its savoient qu'ils n'etoient 
plus comptes dans le gouvernement , et ile ne se 
dounoient plus aucan soucif  ni pour intluer sur 
ce qui se faisoit dans les provinces oil etoient 
lours terms, ni mere pear le 'savoir. Aucun 
d'eux ne songeuit elus a ecrire ses Memoires; 

, qu'auroit-il pn dire de luiTmeme quand sa vie ne 
• seicomposoit plus que d'intrigues, gut la pudeur 

lei cematandoit d'ensevelir dons rombre. Les 
provinces, de lour cbte, .eetnblerent avoir oublie 

. qtfelles *kaolilin*. ea mate fois um existent* in-
depesaantew, les viper ne songeoiett plus's leers 
is4terets awnicipsies ) les .parlern ens ne so per-
atettoient plus. de remontrancos t  le pcouloir 
agisseit eileacieueement dans tout lo royaumA , 
par lo ininigtere,„ des intendans; la politique 
n'avoit plus de passions, et la police a'est pas 
feite poumlaisser des souvenirs. 

La reactiott irreligious?, commencee cles.les 
dortheres annees do Louis XIIPoet qui s'etoit see-
erne pendant la Rigence, acquiroit de you-
sallies forces.. Les,  mauvaisea niceurs. du due 
GrOrloans- et da,due ilekBoarbon4servoient de-
sorasaise do enadeleo it lap eau? do Louis KY, et 
lorsque le desordre etoit affrehe avec autant 
d'impudeur, chacun se persaadoit que lo chef du 
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gouvernement n'etoit. pas moires incredule que 
ses favoris 1  que le duc de Richelieu, entre 
autres , qui en faipoit parade. Les princes de 
rEglise, mais surtout le cardinal Dubois, et le 
cardinal de Tel:min , qui avoit obtenu le chapeau 
le 23 Sevrier 1739, sur la presentation du Pre-
tendant Jacques IIL, et la Ineme iannee l'arche-
veche de, Lyon * avoient pare se plaire a 
deshonorer la religion donti  ils etoiesat les nsi-
nistres. Le cardinal de Fleury hi-41181m, avec 
plus de ,retenue, c1ercht)i% bien plus 4 se faixs 
connoltre comme honnne du monde que oonaults 
pretre. Mais, tandis que le sentiment rcligioux 
etoit si completemenii etranger *a genvemaaa-1 
went, la. tyranriie de l'Eglise penis *scone-sue 
tous les del/3,4%11e la vie privoe. Les janseaistee 
etoieut toujouis exposes aux petseeutiene 4 
aux lettres de cachet. Fleury, qui vouloit Flair* 
a Rome., sembloie s'imposer co tribut slivers 
le pope, pour as dispense/ do tous les taaades. 

x735-174,  

II avoit eontraint rarolieveque Vintimille is 
racimer la persecution; ca. prekt ,, disoit-easy 
etoit dispose is. la tolerances Seaumoies, sprig 
avois fait fernier en 1732 le toruleau ea (hoer* 

s 

Paris , 4a pubha 1112r man4einee* °entre Je iewar 
n4 janseniste des Nouvelles, ecclesiastiquea „ 
qui4 paroiiisoit ,plaudeetinement 1  et qu'il us rut 
reussir a supprimer. Ce mandement flit denonce 
au Porlement4 vingt-deux dos alovés. de Paris se 
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x735.4741. declarerent contre leer areheveque. Les desti-
tutions , les lettres de cachet, les protestations 
se succederent pour cette querelle qui devint 
loujours plus obscure, parce que la secte ne 
brilloit plus par les grands talens qui l'avoient 
illustree autrefois ; et la lutte continua jusqul 
la snort de Yintimille , ta 13 mars 1746 , 	a 
quatre-vingt-onne anm 	Bellefonds et ensuite 
Christophe de Beaumont, qui, apres lui,gou-
vernerent le-diooess d'une main plus severe, 
donnerent aux jansenistes occasion de le re-
gretter. (1) 

La condition ales huguenots etoit hien autre-
ment dune; teujours designes -comme de nou-
veaux eonvertis, jis 4tDient menaces du supplice 
des relaps .s'ils faisoient quelque acte de lour reli- 

• gioa. Leurs vaissanees, Wigs mariages-, tous les 
actee de lour 	tat civil tae pouvoient acquerir 
d'authenticito qu'autant qu'ile feignoient d'être 
catholiques 4 les galeres etoient toujouts peu-
pleas de ]curs pasteurs at de lour confesseurs, et 
lours fermi-Les les plus couragenses etoient enter-, 
"flees dans la tour de Constance. Ainsi, 4 Paris .! et dans.la plupart des provinces, lt religion qui 
seutient„ qui console, citn,enoouragei Rose mon-
twit nulle part; mais la religion qui &rase, qui 
regsocute , .inenacoits encore gle partout f arlae 

(;) Vogt. Itaivirselie) arts Fintielia, 'A', xux, p. 176. 
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du glaive par des rois et des prams qui ne '735,74, 
croyoient point en elle. Taut-il s'etonner si la 
plupart des hommes pensans, Su lieu de s'occu-
per de ce qu'avoit ete cette religion, de ce qu'elic 
pouvoit etre, ne voyoient en elle que ce qu'clle 
etoit alors, un fleau dont ils auroient -voulu &re 
delivres. 

Il en etoit de ni6me de la politique. La mo-
narchie franceise avoit.  pu avoir des poriodes de 
gloire on de prosperito ; elle avoit pu, dans d'au-
tres temps, meriter l'affection des penples, mais 
telle qu'elle se montroit depuis le commence-
ment du acvnie siecle, on ne pouvoit la juger que 
comme une organisation deraisonnable et op-
pressive. On voyoit seulement en elle un roi qui 
ne donnoit que de honteux exemples, un minis-
tere foible et mal servi, une foule d'agens du 
use qui pressuroient le people; l'affection, le 
respect, le devouement pour un gonvernement 
semblable etoient impossibl es. C'etoit I'Eglise qui 
avoit detruit lc sentiment religieux , c'etoit Ic 
gouvernement qui avoit detruit le patriotisme.' 
Mais dans les deux siCcles precedcns, Pesperance 
demeuroit, parce qu'on avoit entrepris du moins 
de reformer et l'Eglise et l'Etat. Desormais, au 
contraire, on etoit detrompe de tout, on mepri-
soit tout, on rioit des abus et des vices pour ne 
pas se fatiguer par une indignation inutile; on 
n'attendoit plus ni du clerge ni du gouvcrne- 

TOME xxvitt. 	 12 

   
  



178 	 IIISTOIRE 

1735-1741. went une meilleure morale ou de meilleurs 
exemples, et le scandale des abus etoit souvent 
depasse par le scandale de ceux menaes qui les 
denoncoient au public. 

C'est avec ces opinions, dont ils n'etoient point 
les auteurs , mais qui leur etoient suggerees au 
contraire par l'ordre social au milieu duquel ils 
etoient nes, que les philosophes'du xvni° siecl-c 
commencerent leur oeuvre, et donnerent aux 
esprits une direction plus decidee. Voltaire, dont 
le talent brillant et flexible, la prodigieuse.acti7  
vile, le pouvoir d'entrainer, de charmer, d'e—
tourdir par sa prose ou par ses vers, devoit exer-
cer une si prodigieuse influence sur son siecle, 
n'avoit aucun sentiment profond ou serieux , ni 
sur la politique, ni sur la morale, ni sur la reli-
gion; mais il etoit choque de ce qui offensoit sa 
sensibilite, tout comme de tout ce qui lui iiarois- 
Boit ou faux ou ridicule. Il attaquoit alors, it per-
sifloit , it rendoit odieux l'orclre existant sans se 
proposer presque jamais de rien mettre a sa 
place. C'etoit aux formes de la religion et a ses 
ministres qu'il en vouloit, non a la Divinite. On 
trouve souvent, en effet , dans ses poesies , et 
surtout dans 	ses 	tragedies , 	des 	inspirations 
fort religieuses. De meme , les juges injustes 
ou ignorans, les financiers avides, les soldats 
brutaux lui etoient odieux , mais it respec-
toit l'organisation du pouvoir, et it ne cherchoit 
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point a la changer; bien plus, il s'empressoit de 1735.1741 
montrer a toutes les grandeurs un mite qui 
n'etoit pas sans bassesse. II frappoit done a coups 
redoubles sur tout ce qui existoit 7. par empor-
tement, par irritabilite , sans avoir de but, sans 
penser qu'il travailloit a une revolution, sans la de-
siren, ou plutta sans se figurer qu'elle fat possible. 
' Avec un esprit plus rassis 7  plus digne 7  avec 
:noires de boutades et d'inconsequences , Mon-
tesquieu etoit egaleinent cheque des vices de 
l'ordre social au milieu duquel il etoit ne ; it lui 
portoit aussi des coups aceres 3 it avoit d'abord 
manic Parme du ridicule dans ses Lettrespersa-
nes; bient6t ii recourut a celles du raisonnemen I-, 
sans croire de rneine pouvoir rien renverser, 
sans pretendre changer les institutions de sa pa-
trie; toutefois il vouloit du moires les ramener a 
leur principe, car il avoit quelque chose de plus 
pratique dans l'esprit, et il vouloit montrer aux 
hommes, si ce n'est ce qu'ils devoient , tout au 
moires ce qu'ils pouvoient faire; aussi donna--il 
la premiere impulsion h une ecole de publicistes, 
qui des-lors commencerent en France a recher-
cher la theorie de la societe. 

' 

Montesquieu n'avoit que trente-deux ans lors-
qu'il publia 7  en 1 7 2 1 7  les Lettres persanes : 
quoiqu'elles attaquassent avec vivacite des opi-
nions, des institutions respectees en France, 
comme on etoit au milieu des saturnales de la 
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05-1741. Regence, oii le sentiment mente du respect sem-
bloit exile du ropunne, on ne songe-a point 'a s'en 
scandaliser, et le Cote frivole cacha le ate se-
rieux de rouvrage. Mais plus tard , peu apres 
que l'insulte du chevalier de Rohan eut, en I 72q, 
determine Voltaire a passer en Angleterre, Mon-
tesquieu y fit aussi un voyage, et c'etoit avec 
rintention d'etudier les institutions d'un pays 
qui, grace h sa liberte, exercoit alors une si pro-
digieuse influence en Europe. L'aspect de l'An-
gleterre, retude de ces philosophes qui clans les 
luttes recentes. entre les deux Eglises et les deux 
principes de gouvernewent avoient ileveloppe 
une liberte de penser qu'on ne trouvoit nulle part 
ailleurs , firent une prodigieuse impression sur 
I'esprit des deux philosophes francais. Voltaire, 
peu apres son retour, publia en 1734  des letires 
anglaises, auxquelles it donna plus tard le titre 
de Lettres philosophiques. Pour la premiere fois, 
dans ces lettres , on lui vit dormer une tournure 
serieuse a ses attaques contre la religion. La 
meine armee, Montesquieu publia ses Consider 
rations sur la grandeur et la cle'cadence des Ro-
mains, oh, pour la preiniere fois, le genie 41'un 
philosophe francais etoit applique it rapprecia-
tion des hautes questions de la politique. BientOt 
l'impulsion fut suivie, et avant la most du car-
dinal de Fleury; on vit quciques hounnes d'Etat, 
honteux de la corruption universelle, chercher 
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par la combinaison de systemes nouveaux, si 1735-2741 
sans ebranler le trine on pourroit Passeoir sur 
des bases que la raison ne refustit point. 

Mais a cette époque metne, Voltaire compro-
mettoit sa-reputation, it decreditoit Pecole qu'il 
sembloit fonder, it rebutoit et degoiitoit les Ames 
honnetes en allant rechercher dans ses souvenirs 
les images du vice que lui avoit presente de toutes 
parts la societe corrompue des princes aupres 
desquels it avoit elk introduit dans sa premiere 
jeunesse. 11 etoit déjà parvenu a un Age oix pres-
que tous les hommes sentent egalement le besoin 
de la morale et de la decence, lorsqu'il souilla sa 
plume par la composition d'un poeme libertin, 
qui nest pas seulement une tache a sa memoire, 
un outrage a une heroine a laquelle, co►nme 
Francais, it devoit de la reconnoissance; mais qui 
encore a fait rejaillir stir tout le reste de ses tra-
vaux l'accusation fondee d'être indifferent au 
bonheur de la race humaine, puisqu'il faisoit 
tout ce qu'il pouvoit pour ebranler la vertu qui 
en est le plus stir fondement.  

La honteuse immoralite du pouvoir etoit la 
vraie cause de toutes les attaques qui Ara nloient 
la soda& Ces attaques, au xv le siecle, avoient 
ete dirigees par des homrnes vertueux, qui, re-
voltes des vices des cours et des vices de l'Eglise, 
avoient voulu, par une reforme radicale, rame-
ner la vertu sur le trine et la piete dans la ref 
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,735-x74g. ligion. Il n'en etoit plus de memo au xviu° siecle: 
la corruption, partie d'en haul, avoit fait des 
progres dans tous les corps de la societe. Le 
libertinage• effronte des rois , des princes 	du 
sang, des courtisans , des prelats , l'impudeur 
avec laquelle ils demandoient encore l'obeis-
sance, la decence, la morale, quand eux-memes 
ne meritoient plus de respect, inspiroient du 
niepris et du degoilt a tous ceux qui pouvoient 

. 	comparer leers 	actions 	avec 	leer 	langage 2  
sans les rendre plus severes pour eux-mernes. . 

i Les censeurs ne songeoient pas au vice qui ne 
les • effarouchoit 	plus, ils 	attaquoient 	seule- 
ment l'hypocrisie; ils passoient condamnation 
sur le mal, pourvu qu'on n'y ajoutta pas le 
xnensonge; ce mal, ils le croyoient l'etat inevi-
table de la societe , ils ne le repoussoient point 
pour eux-inemes : ils vouloient seulement qu'on 
corm& le monde pour ce qu'il est. Le cynisme 
etoit dans la conduite et dans le langage de la 
cour; bientOt it avoit deborde dans la basse lit-
terature , avec une audace inconnue aux autres 
sie.cles : Voltaire 	l'introduisit jusque dans 	les 
oeuvres de 	talent, 	d'oii 	le goat l'avoit gins- 
qu'alors repousse, et plusieurs de ses contein-
porains suivirent son exemple. Il se glut ii atta-
quer la decence , et les mceurs qu'elle repre-
sente, et la religion sous la protection de laquelle 
elle est placee. Il ne parut arrete dans ses jeux 
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cruels que par les offenses qu'il voyoit faire a 1735-vitr. 
l'humanite , car, au milieu de ses defauts, iletoit 
sensible et compatissant. Ce fut a ce trait heureux 
de son caractere qu'il dut ses plus nobles inspira-
tions. Lorsqu'on le vit ardent a soulager l'huma-
nite souflrante, a secourir les malbeureux , a de-
fendre les opprimes, ses admirateurs se montre-
rent plus indulgens pour cette debauche de l'esprit 
guiles choquoit cependant comme les autres. Ses 
ennemis et surtout les devots auxquels it s'atta-
quoit se plurent a confondre sous Ie ineme nom 
de libertinage, des vices qui lui etoient person-
nels, avec les opinions qu'il travailloit a accre-
diter. 

Ce n'etoit pas seulement sous le rapport de la 
clecence que Voltaire laissoit entrevoir que sa 
morale etoit reliichee : devenu riche, il avoit , 
it est vrai 1  la probite des hommes riches et la 
haine des fripons; son pare lui avoit laisse du 
bien ; la publication par souscription de la Hen-
riade en Angleterre lui avoit rapporte beau-
coup d'argent ; it en avoit gagne beaucoup aussi 
a une loterie qu'avoit etablie le contr6leur-ge-
nerill Desfort, pour liquifier les dettes de la ville 
de Paris : plus tard it s'as-socia a des speculations 
lucratives sur les tiles, qu'une cotnpagnie fai-
soit venir de Barbarie, et Paris Duverney lui 
procura un inter& non rnoins profitable dans 
l'entreprise des vivres de Vannee d'Italie. Par 

• 
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05,74,. ces nioyens divers, et par l'ordre et l'economie 

qu'il ne negligea jamais, it avoit si bien aug-
mente son patriinoine, qu'il jouissoit a la fin de 
sa vie de i6o,000 mille livres de rente. Il vivoit 
en homme opulent, et en memo temps it consat, 
croit- toujours une partie considerable de son 
revenu a des oeuvres de bienfaisance ; inais sa 
charite n'alloit point jusqu'a pardonner a ses 
ennemis: malheur a qui avoit excite sa colere, it 
le poursuivoit sans management, sans pitie , sans 

• s►'interdirc la calotnnie. Il ne montroit pas plus 
de respect pour la verite dans sa propre defense, 
quo dans l'a,ttaque contre ses adversaires. Bles-
sant tour a tour les autorites civiles et religieu- 

• ses et redoutant la persecution, tan tot it publioit 
ses ecrits sous le voile de l'anonyme, tantot it 
les dementoit par les protestations les plus cha-
leureuses , ou bien it pretendoit que ses manu- 
scrits avoient ate voles, 	alter& , 	interpoles , 
sans son consentement; et sa vie, comme ecri-
vain polentique, est un mensonge continue]. Sa 
carrire comme historien n'est pas plus favora-
ble a sa reputation comme moraliste, ou comme 
hornme 	veridique. Lorsqu'il put esperer *de 
s'elever it la faveur, it Rata sans scrupule , sans 
pudeur,  , ou le souverain lui-utente , ou ceux 
des grands, des courtisaus qui lui montroient 
quelque amitie ; it s'ecarta plus encore de la 
Write par ses reticences ou sa dissimulation, et 
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quand son ressentiment etoit excite, it n'epar-' 1735-tic 
gnoit pas metne les faussetes injurieuses. 

Il faut dire qu'il etoit comme impossible que 
la morale 'publique ne fat pas ebranlee et la 
conscience de l'historien troublee par les ecrits 
mensongers que les gouvernemens faisoient pu-
blier, pour attaquer leurs ennemis on pour se 
Clefendre. Dans les siecles precedens, les forts 
n'avoient pas eu plus de respect peut-etre pour 
les droits des foibles, mais ils se croyoient assez 
puissans pour intitnider l'opinion publique, ils lui 
irnposoient silence, et Bs faisoient leurs parts en 
raison de leur seule force. Depuis que le nombre 
de ceux qui etoient capables de lire et de jugew 
s'etoit demesurement accru , cette opinion avoit 
grandi; elle exigeoit des menagemens, et cbaque 
souverain , pour se soustraire au blame qu'il me-
ritoit, travailloit a la tromper. Depuis le com-
mencement du siècle, la cour d'Espagne n'avoit 
cesse de contracter avec solennite des engage-
mens nouveaux, puis de les rompre, des qu'elle 
y trouvoit son avantage; ]'etude seule des mi-
nisteres d'Alberoni et de Riperda avec leurs di: 
vers manifestes, auroit suffi a qui eat voulu 
donner un cours convict de mauvaise foi poli-
tique. 

 
La cour de Vienne ne s'etoit point laisse 

depasser dans cette carriere. Les violences de 
la Russie et de la Suede, ou les intrigues de 
relecteur de Saxe, en Pologne et dans tout le 
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,735.1741. nord, avoient detruit toute foi dans les paroles 

des souverains ou dans les traites. Les deux 
nouveaux rois de Prusse et de Sardaigne, que 
ce siècle avoit vus naitre et grandir par leurs 
infidelites , n'avoient guere moms &mile la 
morale publique, et le scandale donne par le 
dernier, lorsqu'il avoit ernprisonne son pore, 
n'etoit egale que par la turpitude des ecrivains 
qui le justifioient. 

En effet les homilies qui, jusqu'apres le mi-
lieu du xvme siècle, se hasarderent a ecrire 
sur les affaires publiques, n'eurent jamais le 
courage de les juger d'apres les lois de la mo-
rale. Its se contenterent d'accueillir avec un 
sourire de dedain les plus scandaleuses viola-
tions des traites ou de la justice, comme des 
evenemens 	auxquels 	on 	devoit 	s'attendre , 
comme si tout homme de sons etoit averti par 
avance qu'il n'y a aucune liaison necessaire 
entre les paroles et les actions, et comme si les 
habiles faisoient jamais des promesses dans 
d'autre intention que de les violer. Its trou-
voient tout nature! qu'on couvrit d'un ver-
nis les actions les plus honteuses, et souvent 
aussi ils laissoient entrevoir qu'au fond de leur 
Arne ils soupconnoient dans la politique des 
crimes beaucoup plus noirs , dont cependant, 
comme gens de bonne compagnie, ils s'abste-
noient de parley. Ainsi .se renouveloient entre 
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autres, b. chaque mort inattendue , ces soup- 1735.„74, 

	

cons d'empoisonnement , que par malignite on 	. 
adinettoit sans preuves, et qu'on ne prenoit ja-
mais sur soi d'affirmer. 

L'esprit qui se manifestoit chez les ecrivains 
se retrouvoit aussi chez les ministres , chez les 
hommes d'Etat qui formoient le conseil du car-
dinal de Fleury et qui gouvernoient avec lui. 
Tous avoient, a un degre plus ou moms eleve, 
cette grace, cette elegance de manieres, cette 
souplesse d'esprit , sans lesquelles on ne pouvoit 
point alors se soutenir a la tour; plusieurs y 
joignoient de l'habilete , des connoissances &en-
dues, quelques uns etoient meine animes du 
&sir de contribuer au bien public, desir qu'ils 
avoient cultive dans l'ecole naissaute des philo-
sophes. Quelques uns cT'entre eux aussi fre-
quentoient ce qu'on nomma le club de l'entresol; 
c'etoit une societe qui s'etoit formee a limita-
tion des usages des Anglais , chez rabbe Alary 
sous-precepteur du dauphin, qui en faisoit les 
honneurs une fois par semaine , dans un joli ap-, 
partement il Pentresol qu'il avoit a la place 
Venanie , et ou it avoit soin de faire trouver 
les gazettes de France, de Hollande et d'Angle-
terre. L'on y voyoit quelquefois M. de Torcy, 
plus souvent le marquis et le comte d'Argenson 
qui plus tard furent tons deux ministres , lord 
Bolingbroke, rabbe de Saint-Pierre, Ramsay, 
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2 7  35-, 74  i. et plusieurs personnages du grand monde..Cette 
societe se maintint de 1724 à 1731 ; le cardinal 
de Fleury la protegea d'abord specialement, et 
fit des choix dans son sein, pour des .emplois 
publics du premier ordre ; mais plus tard it 
se defia d'elle, 	it lui interdit de s'occuper de 
politique , 	et 	enfin 	it la 	supprima entiere— 
ment. (r) 

Le cardinal de Fleury avoit annonci des le 
commencement de son ministere qu'il gouver—
neroit rEtat dans les principes de Louis XIV. 
Ce projet devoit paroltre orgueilleux de la part 
d'un vieillard qui n'avoit jamais ete signale pour 
son genie ou l'etendue de ses connoissances en 
politique, de la part d'un pretre et d'un homme 
en qui on ne supposoit pas une grande force de 
.volonte; mais clans sa'bouche ce mot exprimoit 
seulement qu'il conserveroit a chaque ministere 
les 	attributions qu'il avoit sous Louis XIV , 
qu'il demanderoit a ses ministres de n'etre que 
de simples commis, et qu'il eviteroit autant 
qu'il pourroit .de les changer. Ce ministere se 
composoit en 1735 du chancelier D'Aguesseau 
pour la justice, du marquis de Chauvelin aux 
affaires etrangeres , d'Angervilliers a la guerre, 
d'Orry, contr6leur-general aux finances , du 

(I) Mem. du marquis d'Argenson, p. 229, et Hist. des 
Conferences de Pentresol , ibid., p. 247-269. — Biogr. uni-
verseIle, art. Le Foyer d'Argenson, T. XLIX, p. 567. 
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comte de Maurepas a la marine, et du comte de 1735.,74.. 
Saint-Florentin pour la maison du roi. Il n'y avoit 
point sous l'ancien regime de ministers de l'inte-
rieur; mais chaque secretaire &Etat avoit un 
certain nombre de provinces dans SOS attribu-
tions.. 

Le chancelier D'Aguesseau s'etoit, des Page 
de vingt-deux ans, illustre au Parlement confine 
avocat- general et six ans plus tard, comme 
procureur-general. II avoit quarante-neuf ans 
lorsqu'a la ulna de Voisin it fut eleve par le 
Regent, en 1717, a la dignite de chancelier.Des 
lors it avoit ete h deux reprises exile it sa terre 
de Fresne; it en etoit revenu en 1727, mais 
Fleury ne lui rendit les sceaux qu'en 1737. An 
commencement de sa carriere, it s'etoit signal6 
par la vigueur avec laquelle it avoit repousse 
les empietemens de la cour de-Rome et la bulle 
Unigenitus ; plus tard, on lui avoit reproche de 
foiblir dans son opposition , d'abandonner sa 
compagnie , de sacrifier memo sa dignite , en la 
voulant en toute occasion forcer de plier de- 
vant l'autorite royale, soil qu'il eat abandonne 
les principes des jansenistes dans lesquels il avoit 
ete elect!, ou que regardant la bulle col= e de-
venue loi de PEtat , it voulat inettre nn ter one a 
des contestations qui affoiblissoient egalenient 
l'autorite royale et celie de l'Eglise. Des trentc-
quatre ans pendant lesquelsil occu pa la premiere 
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1735-1744. magistrature de l'Etat 2  it en pass 	dix 	clans 
rexil. « Au milieu de ces alternatives de faveurs 
«et de disgraces, dit M. de Barante, toujours 
« calme, toujours eleve au-dessus des passions' 
« et des interets, inaccessible a la crainte ainsi 
« qu'a Porgueil, it n'eut besoin d'aucun effort 
« pour supporter l'adversite ; it jouit du pouvoir 
«sans ivresse. Cette heureuse serenite d'ame 
« etoit due a une purete de conscience, a une 
« douceur de caractere, en un mot a toutes les 

. 	a vertus domestiques qui lui concilierent sans 
« eesse Pestime des gens de bien et Padoration 
« de sa famine. On disoit de lui qu'il peusoit en 
« pbilosophe et qu'il parloit en orateur... La 
« liaison intirne qu'il avoit formee dans sa jeu- 
« nesse avec Racine et Boileau, avoit donne a 
« son style cette noblesse et cette harmonie qui 
« se font sentir jusque dans la moindre periode... 
« Ses discours ont un merite de plus; les de- 
« voirs du magistrat y sont traces, et l'orateur 
« y &voile , sans le savoir, tous les secrets de 
« son ame. C'est a cet accord si parfait entre 
« ses paroles et sa conduite ou ses sentimens 
« qu'il faut attribuer le grand succes de ses dis— 
« cours au moment ou ils furent prononces... . 
« Mais depuis qu'on lui eut rendu les sceaux , 
« it crut devoir se renfermer dans les fonctions 
« de ministre de la justice; jusqu'a la fin de sa 
« vie, it fut aussi etranger aux affaires d'Etat 
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« qu'aux intrigues de cour. Ses travaux eurent 1735-n4[ 
« surtout pour but de perfectionner la legisla- • 
« tion , non pour la reformer ni en changer le 
« fond, mais pour en determiner le veritable 
« esprit, et en rendre l'execution uniforme par 
« toute la France. » (1) 

Un personnage plus influent dans le cabinet 
du cardinal de Fleury etoit Germain-Louis de 
Chauvelin, qui fut garde des sceaux, et en 
mettle temps secretaire d'Etat au department 
des affaires 	etrangeres , 	de 	1727 it 1737. 	Il 
etoit alors le second et l'hoinme de confiance 
du cardinal; it l'eclairoit sur les formes et les 
lois du royautne , qu'il avoit etudiees a fond 
comme avocat-general. Ne avec un genie actin 
et penetrant, it porta Ia merne superiorite de 
luwieres dans la direction des affaires &ran-
geres ; a un esprit fin et &Heat it joignoit un 
abord facile et gracieux ; habile it, decouvrir 
ses enneinis, it deconcertoit leurs projets par 
sa parfaite connoissance de toutes les intrigues 
de cour. Il etoit discret sans affectation, sacri-
fiant tine partie de son sommeil aux affaires, ' 
et consequemment tres-e2cpoditif. Il embras- 
soit beaucoup d'objets , 	et 	etoit capable 	de 
satire a tous. Les courtisans eurent l'art d'ex- 

(t) Barante, art. D'Aguesseau, dans Ia Biogr. universelle, 
T. I , p. 327. — D'Aguesseau mourut le 9 fevrier 1751, Age 
de plus de quatre-vingt-deux ans. 
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$73S-174r. oiler contre lui la jalousie du cardinal, en lui 
presentant Chauvelin comme aspirant a etre 
son• successeur. Le vieux ininistre, oubliant 
qu'il avoit quatre-vingt-quatre ans, vit dans 
l'homme qui ne songeoit qu'a l'avenir, un rival 
dans le present et un trail-re. Deja it lui savoit 
mauvais gre de Pavoir, presque malgre lui , 
entraine a la guerre; et, dans la lettre qu'il lui 
ecrivit, le 22 fevrier 1737, pourie congedier, 
it l'accusa de rompre les inesures que prenoit 
le roi pour l'affermissement de l'Europe et la 
tranquillite de ses peuples. 	Mais it y avoit 
quelque chose de plus personnel dans son res-
sentiment; aussi, apres l'avoir exile h Bourges, 
it aggrava plus tard cette sentence et le relegua 
a Issoire, dans les montagnes de l'Auvergne. 

• Chauvelin mourut en 1762, age de soixante- 
dix-huit ans. (I) 

Fleury nomma pour le remplacer Amelot de 
Chaillon, alors intendant des finances, encore 
qu'il &It le croire bien plus instruit des affaires 
du dedans que de celles du dehors ; c'etoit un 
homme d'un esprit etroit et d'un caractere sec, 
qui manquoit egalement d'affabilite envers les 
strangers, du genie d'expedient et de celui de 

(t ) Flassan,Diplomatie francaise, T. V, p. 75. — Soula-
vie, Mem. de Richelieu, T. V, p. i68. —lliogr. univcr-
selle, art. Chanvetin , T. VIII, p. 3o7. — Mem. d'Argenson, 
notice, p. 12. 
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la conduits des affaires. It rendoit les details ,735,74.. 
avec precision et analyse, Innis ne coinbinoit 
aucune idee pour choisir, et encore moins pour 
provoir. Sous son ministere, le cabinet fran+ 
caisn'eut pdint de systeme, et'se piquoit d'es 
hair jusqu'au nom (x). Le cardinal demandoit a 
Mendes, agent du roi de Portugal a Paris, gull 
enitoit fort, ce que le public pensoit du choice 
de M. Amelot? Mends repondit, en cachant 
une lecon severe sous nue Aatterie adroite, 
que le public n'avoit pas- -ete tres contents 
mais que, pour tui, it l'auguroit meilleur que 
tout autre, en ccci : a que M. Amelot ne aa-
a chant rien de la opolibique , it. n'apprendrait 
« rien que par„ Son. Eminence. » (2) 

Bailin d'Angervilliers., q.ui, a la mort de Le 
Blanc, en 1728, lui avoit succede dans .le tali-
nistere de la guerre, 61.04 ills on petit-fits d'un 
fanieux partisan , enriohi sous le ministere dr 
Colbert; it avoit ete intendant d'Alsace, .pui$ 
de Paris. On le regardoit comtne un ministre 
peu capable, mais ittnnnete homy et desine 
teresse. Le marquis d'Argentou disoit de lull : 
ii a des talents, de l'esprii,,, files (Wants et situ* 
tout des ridioules4 	a Page de so'ixante aus ii 
etoit amoureux de tontes les dames de la 0001(4 

• 
(I) Flassan , T. V, p, 203.  
(2) Flassan, ibid., z 	., P. 77,  
Tom E Xxv in. 	 13 
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. 735-.741. et' pensoit que toutes devoient raffoler de sa 
bonne mine. II mourut au ministere le 15 fe-
vrier 174o, et fut remplace par ce meme Bre-
teuil que Dubois avoit tire de Pititendance du 
Limousin, pour le recompenser 	1'avoir sup- 
prime les preuves de son madage. (1) 

Le contreleur-general Orry meritoit l'estime 
par sa probite et son savoir; 	tontefois , les 
jeunes courtisans ,•• compagnons des chasses et 
des plaisirs de Louis XV,'I'avoient surnomme 
le bceuf, 	pared qu'il &oil grave, profond , 

. 	siiencieux , et surtout parce qu'il ne leur don-
noit rieti. Its l'adcablerent de vers et de sa- 
tires mordantes, 	don't Orry rioit lui-merne 
avec ses amis. Le roi Pen plaisfintoit a son 
tour,' et it egayoit ainsi le travail sur les finan-
ces, aucfuel Louis XV se &eta toujours mal 
volontiers, le trouvant long, minutieux •et pe-
nible. Philibert Orry conserva le controte-ge-
teral de 773o a 14,745, et mourut en 1749. (2) 

Le comte de Maurbpas , ministre de la ma-
tine ) pouvoit presque etre considers corn= 
ayant Ia une sinecure, taut, depuis Ia mort de 
Louis XIV, et par systeme, le Gpuvernement 
avoit *lige Ia marine. Fleury. lui-tneme la 
segardoit comme une depense inutile. 11 ne . 

(i) Mem. du marquis d'Argenson, p. 1711. -.- Soulavie, 
T. V, p.167. 	. 	 I 

(2) Soulavie, T. V, p. 165. 
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croyoit point que la France pill tenir, sur 
mer, tete aux Anglais ou aux Hollandais, dont 
les matelots etoient fortnesoet aguerris par une 
marine marchande déjà arrivee a une haute 
prosperite. L'effort pour s'elever et leur niveau 
lui paroissoit devoir epuiser les finances 	 en- 
dant la paix, et affbiblir les artnees de terre 
pendant la guerre; agssi, toute sa politique 
etoit fondee sur l'dmitie des puissances mari-
times. En raison meme de cette indifference 
pour la marine, it importoir pea a Fleury 
qu'elle fat confiee gl  l'homme le plus superfi-
ciel, le plus incapable d'une application serieuse 
et profonde qui ait ete appele aux affaires en 

.735-,7it. 

France. 	Mau4epas, 	petit - fila du chancelier 
Pontchartrain 4  avoit ete pourvu, a rage de 
quatorze ans, de la charge de secretaire d'Etat , 
sur la delnission fore& de eon pere. Le marquis 
de La Vrilliere, son parent, qui devint ensuite 
son beau-pere, gut charge, jtfsqu'en 1725 qu'il 
mourut, d'exercer la charge et de former aux 
details d'administration le jeune ministre. « Il s 
« est, disoit d'Argenson, bien plus amiable que 
« n'etoit son pere, mais encore moins instruit. 
« Il se plait plat& a faire deaplgisameries, que 
« l'bn peut appeler des midvreries dejeuue sour- 
« tisan, que des vraies mechancetes ift des noir- 
« ceurs dont on assure que son Ore etoit ca- 
« pable. Mais it a connu de trop bonne heure 
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1 7 35  1741. « les douceurs et les avantages du ministere , et 
« it ne pareit pas qu'il sacbe eucore quels en 
« sent les devoirs etoles principes. Il n'avoit que 
« dix-huit ans lorsque ses commis lui ont dit : 
« Monseigneur, ainusez -vous et laissez -nous 
« faire. 	Si vous 	voulez 	obliger 	quelqu'un , 
« faites-nous connottre vos intentions, et nous 
« trouverons les tourngres convenables pour 
« faire reussir ce qui vouse plaira » (1). Mau- 

..repas ne suivit que trop ce conseil; dans sa 
longue vie it ne' songea qu'a s'amuser; jamais 
iininistre d'Etat n'ecrivit et ne fit cirduler plus 
de chansgps, plus d'epigtatumes , plus de sa- 
tires. « Doue , dit Karmontel , d'une 	&Lillie 
« de perception et d'une intellittence qui de- 
« meloit dans un instant le nceiil le plus com- 
«.plique 'd'une affaire p it 	suppleoit, dans 	les 
« conseils par l'habitude et la dextdite k ce 
«, qui lui rnauquoit d'etude et de meditation. 
« Accueillant et doux , soupte et insinuant , 
« flexible; fertile en rues pour l'attaque, en 
« adresse pour la. defense, hen faux-fuyants 
« pour Milder, 	en 	detours pour Bonner le 
« change, en ,bona mots pour demonter le se- 
« rieux par la plaisanterie, en expedients pour 
« /oolitic, d'ue pas difficile et glissant; un eeil 
f, de .1y119c west,  saisir le foible on le ridicule 

(,) Mem. du marquis d'Argenson, p. 172. 
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cc des honunes.; un art imperceptible pour les .735 .74, 
« attirer Bans le piege ou les amener i son 
« but; un arty  plus redoutable encore de se 
« jouer de tout, et du merite tame quand it 
« vouloit le depriser ; enfin Part d'egayer, de 
« simplifier le tranoil du cabinet, faisoient de 
« Maurepas le plus seduisant deaministres ».(r). 
Avec taut de ressources pour plaire, Maurepas 
ne pouvoit uianquer d'être de tous les• minis-
tres celui avec lequel Louis XVhimoit le tnieux 
travailler-, et Pocctision s'en presentoit froquem- 
'tient, parce qu'au ininistere a peu pres nul de 
la marine it joignoit celui de la 	cou*r et de 
Paris, concentre dans les grAces du prince et 
dans la haute police de 4 	capitate& IThe fop- 
mation organicpte cependant, attestee par ses 
contemporains, elevoit une barriere entre ce 
ministre futile et le plus sensuel des monar—
clues ; la nature ne. lui avoit point pertnis la 
recherche des plaisirs dont son maitre etoit 
sans cesse enivre. II en avoit conga une haine 
et un &pit contre les favoriies,, qui le mirent 
constamment en ohosition avec elles, et qui 
finirent par le faire disgracier en 	noyetubre 
'749.. (2) 

Le dernier enfin des membres de ce ministere " 

(1) Diem. de Marmontel. 
(2) Stogr. universelle earl. Maurepas, T. 14XVirl,`p. 543. — Soulavie, T. V, p. 165. 
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1735-1741 . etoit le comte de St-Florentin, beau-frere de 
Maurepas , fils du marquis de la Vrilliere, et le 
sixietne de sa branche qui eat tie investi de la 
charge de secretaire d'E tat; le nom de cette bran-
ehe etoit Phelipeaux, et ce nom se retrouve sur 
plus de lettresode cachet qpe pas un autre des 
noms de la monarchie. Le departement des af-
faires geneples de la religion reformee etoit en 
quelque sorte hereditaire dans se famine, et le 
nom de Phelipeaux ne peut rappeler aux hu-
guenots que des actes arbitraires et des mesures 
de rigueur. A.la souplesse et 4a bassesse d'un 

I courtisan, Saint-Florentin ou La Vrilliere ne joi-
gnit j amais ni talensdistingues ni haute influence; 
et l'epitaphe satiri4ue faite'pour lui 'Iorsqu'il 
mourut 7  le 27 feirrier 1777 , }Ili rend assez jus-
tice : 

IM 

. Ci git nn petit homme a l'air assez commun, 
a Ayant port trois owns et n'en laissant enema. u (I) 

Le cardinal de Fjeury, .qtli avec raison tiroit 
vanite de sa politique pacifique, avoit etendu sur 
les voisins de la France l'influence bienfaisante 
de son esprit de conciliation. En 1738, it se joi-
gnit aux deux cantons de Zurich et de Berne, 
pour retablir par sa mediation le calme dans la 

(i) Biogr. nniverselle , T. XXXIX , p. 572. —SOulavic, 
T. it, p. 166. 
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republique de Geneve, troublee depuis quatre 17 35-1741. 
annees par des dissensions civiles qui sembloient 
devoir amener sa ruine. Il est honorable a un 
prince de l'Eglise romaine d'avoir su s'elever

e 

assez au-dessus des prej ages de secte, pour cher-
cher de bonne foi a rendre la paix a la capitale 
du protestantisme; et a son depute, le comte _de 
Lautrec , ,d'evoir assez etudie 	la constitution 
d'une petite republique pour exercer entre les 
pat* qui la dec,hiroient une mediation equita-
ble (r). Vers le meme temps , le cardinal de 
Fleury 	exercoit 	('influence 	pacifique de 	la 
France sub bout l'orient de l'Europe, oix it cheo 
choit a mettre un terme a d'affreuses calamitea. 
Les strangers qui gouvernoient alora la Bussie 
avoient, en 1736 , declare la guerre a la Porte. 
Its avoient bientbt obtenu des succes qui avoient 
reveille l'ambition des Autrichiens , et deter,-
mine Charles VI a se joindrq a eux, pour tenter 
la conquete de la Moldavie et de Ja :Valachie. 
Mais tandis gue le terrible Munich faisoit aux 
Turcs la guerre en barbare , et remportoit sur 
eux une sanglante victoire a Choczhnl  les Autri- 
chiens se laissoient battre a Krotska, paw le 
grand-visir, assists cfes.conseils du col ite de Bon-
ney al. M. de Villeneu ye, ambassadeur de Fritnele 

( 1 ) Flaaan, T. V, p. 	78. 	L'acte de mediation est du 
17 avril 1738. 
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1735-1 741- a la Porte, fut charge de travailler a la pacifi-
cation du Levant, et par sa mediation les pre- 

• liminaires de la paix entre les trois empires fu- 
rent sign& au camp du grand-visir, le tar sep-
tembre 1739. La paix de Belgrade :qui en fut 
la consequence, fut signee le i8 du meine 
moil. (I) 

Tine autre mediation de la France, entre la re-
publique de Genes et les Corse§ revokes, dut 
etre soutenue par la force des arines. II y itvoit 
• long-temps .que les Genois abusoient cruelle- 
ment de PaUtorite qu'ils avoient aequise sur la 
'Corse. Cette He, qui portoit le titre't1 	royaume, 
ne contenoit pas cependant plus de cent trente 
male habitans; alga l'Italie ne produisoit nulle 
part, sur son sol si fertile en talens, ni deeesptils 
plus prompts, plus souvent animespar le genie, 
ni des ceeurs plus intrepides , plus amoureth de 
is liberte. {life, montueuse , sauvage, couverte 
de bois, coupee de defiles, de precipices, riche 
en retraites pre'sque impenetrable:), etoit h peine 
cultivee : les Corses, deini-barbares, laissant les 
travaux marine's ii lours femmes, ne s'adon-
noient qu'au paturage, h la.chasse, et surtout a 
la guerre pgivee; sans cessedivises par det fac-
tiorlt , implacables dans 'ears vengeanees, its se 

(T) Fassan , T. V, p. 102. —Thilhiere, Hist: de l'anar-
rhie de Pologne , L. Ili, p. 180. 
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poursuivoient reciproquement avec fureur,  , et .735-114i. 
sur que population de a 3o,000 Ames, on comp- 
toit jusqu'arteuecents homicides par annee. Les 
Genois les gouvernoient en tremblant , mais la 
peur mettle les rendoit rigoureux ; ils excluoient 
les Corses de tousles emplois civils et religieux ; 
ils confioient aux mogistrats qu'ils envoyoient 
'chez eux l'uptorite la plus arbitraire, et ceux-ci, 
qui regardoient la Corse comme un lieu ifrexil 
oil ils etoient mat surveilles par leur patrie 2  ne 
songeoient qu'a faire leur fortune , par la plus 
revoltante venalite; a plusieurs reprisA deja des 
revoltes generales, soutenues avec lih indicible 
acharnement, avoient menace d'enlever la Corse 
aux Genois, et Mahe s'etoit accoutumee de-
puis des siecles a regarder le.: Corse& comme des 
hommes indomptables qu'on ne courberoit ja-
mais sous le joug. Avant la guerre de Pelection 
de Pologne, unederrible revolte, en 1729, avoit 
contraint les Genois a recourir a rassistance de 
l'empereur, et Charles VI, toujours desireux 
d'etendre sa domination star kt Mediterranee , 
leur avoit prete avec ern pressement k general' 
Wachtendunk, avec des troupes allemandes. (r) 

L'intervention des strangers det,ermina enfin 
les deux partis a [nears tan peu plus de mode- 

(') .Botta , Storm d' Italia , T. VIII, P.. XXXIX , p. I 49 - t S7-227. — Muratori ad ann:  t7io, p. 22fi. 
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1 735-1741 . ration clans leurs pretentious. Le prince de Wir-
temberg, qui etoit venu prendre le comminde-
ment des troupes imperiales, fit accepter, le ii 
mai 1732, aux Genois et aux Corses une pacifi-
cation equitable dont Pempereur se declare 
garant (i). Mais des Penn& suivante la.guerre 
de la succession de Pologpe &late; l'empereur 
perdit les deux Siciles, et fut surto  le point de 
perdre toute la Lombardie ; les Genois tinrent 
moies de compte de son acte de mediation; ils 
.arreterent, contre sa teneur, les quatre chefs les 
plu.s renolnmes des Corses, Giafferri , Ciaccaldi , 
Aitelli et Raffaelli (2), et la guerre recommence 
avec plus de fureur que jamais. Toutefois Me-
roisme des Corses avoit attire Pattention de 
1'Europe entiere ; et tenths que les peuples res-
sentoient pour ell de l'admiration et de Fen-
thousiasme , les gouverneniens commencoient a 
calculer s'ils ne pourroient pa4retirer quelque 
avantage de tent de revolutions : quelque petite 
que,filt l'ile de Corse, elle pouvoit etre un poste 
important dam la Mediterranee; sa longue re-
sistance la faisoit considerer comme une for-
teresse presque imprenable. Ce pouvoit etre 
un marche franc pour le commerce, un lieu de 
refuge pour les flottes destinees a intimider lea 

(,) Botta, L. XXXIX, p. 245. 
(2) Rolla, L.ICIAI, p. 376. 
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elites de l'Italie , de la France, de rEspagne , de 1735-174 
la Barbarie et de la Turquie. Les liollandais et 
les Anglais commencoient a desirer vivement 
une occasion qui leur permit de recevoir les 
Corses sous leur protection; l'Espagne y voyoit 
une relache avantageuse , pour conserver ou 
reconquerir les Etats de Toscane et de Panne, 

'auxquels elle pr4tendoit; l'Autriche un avant- 
poste necessaire a occuper pour les defendre; 
le cardinal de Fleury au contraire vouloit em- 
Ocher que la Corse ne tombat aux mains d'au-
cun des rivaux de la France. II est reitarquable 
que son administration pacifique ait prepare les 
deux derrieres reunions aux Etats de l'ancienne 
monarchie, celle de la Lorraine et celle de la 
Corse, quoique toutes deux ne se soient accom-
plies que plus de vingt ans apres sa niort. 

Tandis que de secretes intrigues relatives a la 
Corse occupoient les cabinets de rEurope , .et 
que les cours de France et de 'Vienne e faisoient 
des *propositions reciproques dans le but d'em-
pecher que la souverainete de la Corse ne flit 
enlevee a la republique de Genes par aucune 
autre puissance, on vit arriver le 12 mars 1736 
a Aleria , port -de la Corse, un vaisseau portant 
pavilion anglais , mais provenant de Tunis, qui 
debarqua sur le rivage un hornme Age de qua-
rante cinq ans, superbement \Teta it l'orientale, 
avec une suite de seize personnes , dix pieces 

• 
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1735-1741. de canons, quatre mille fusils 2  dix mille sequins 
en or, trois mille paires de souliers, Sept mille 
sacs de hie ,.de la poudre, et d'autres munitions 
de guerre et de bouche. Cet hornme etoit un 
baron allemand, notnme Theodore Neuhof, 
qui avoit ete eleve en France, qui s'etoit ensuite 
attache au baron de Goertz et a Gyllemborg, 
ambassadeurs de Suede, et qui les. avoit servis 
avec 	adresse dans 	leur conspiration 	contre 
George Ier, qui avoit passe phis tard en Espagne, 
uii it avoit joui d'assez de credit, aupres du 
cardinal Alberoni et de Riperda , qui a Paris 
avoit joue sur les fonds au temps de Law, qui 
en Turquie s?etoit tie avec l'hospodat' Ragotzki 
et le baron de Bonneval, qui avoit ete Bien ac-
cueilli du bey de Tunis, et qui recemment avoit 
ete resident de l'empereur Charles VI en Tos-
cane : c'etoit un homine avantageux , adroit, 
intrigant , qui avoit toujours su faire servir ses 
relatiotis Vans une cour pour s'elever dans une 
autre , et qui avoit reussi a devenir un persson- 
nage important, 	quoiqu'il n'eitt 	jamais fait 
aucune action d'eckit, et qu'il Mt crible de 
dettes. (1) 

• Neuhof entretenoit depuis quelque temps des 
relations avec les Chefs des insurges en Corse; 

(I) Botta , Storia ditalia , L. xLii, p, 399. —Biogr. 
imirPrselle. art. Netthor, T. XXXI, p. 98. 
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it leur avoit persuade qu'il avoit contrillue a .735-17  
faire mettre en liberte les quatre chefs corses 
arretes par les Genois, qu'il leur avoit rendu 
déjà d'autres services importans , et quail etoit 
en &at de leur en rendre de plus grands encore 
par ses rapports avec toutes les tours; mais it 
falloit, disoit-il, qu'un gouverneznent stable pia 
inspirer de la confiance aux Etats prets a con-
tracter alliance avec la Corse; it s'offrit pour 
etre le roi Lies insurges ; les Corses, qui n'avoient 
d'appui nulle part, saisirent avec emprespnient 
un secours inesperA Les richesses qu'apportoit 
l'aventurier allemand passoicnt en valeur un 
million d'ecus. Il donna a entendre que c'etoit 
le bey de Tunis qui lui en avoit fait l'avance. 
Comme ce bey ne donna aucune suite a cette 
entreprise, it estabien pliis probable que ce furent 
les deux puissances maritimes, qui contribue-
rent long-temps encore a assister cet homme, 
par l'entremise de banquiers juifs d'Amsterdam, 
mais qui ne vouloient pas se compromettre ou 
avec les Genois ou avec la France. Quoi qu'il 
en soit, une assistance aussi efficace, et qui ar-' 
rivoit si a propos , fut recu4 par les Corses avec 
le plus vif enthousiasme. Dans une assemblee 
des populations arniees, et des deputes des pa- 
roisses , tenue a Alessani , le i5 avril 	1736, le 
baron de Neuhof fut 'elu roi de Corse, sous le 
nom de Theodore I. Une convention reci- 
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x 735-z741. proqpe 2  ou une sorte de constitution regla les 
droits du nouveau monarque et de ses sujets, et 
garantit la liberte nationale. (1) 

Le roi Theodore, agent de cabinets auxquels it 
importoit de se cacher,  , se trouvoit, dans la ne-
cessite de repattre de inensonges le peuple qui 
s'etoit confie a lui , mais it semble qu'en meme 
temps it cedoit a un goat qui lui etoit naturel ; a 
Pentendre on eat cru que tons les'potentats de 
la terre etoient ses allies , et qu'il attendoit des 
secouis de tous les Etats de l'Europe. De meme 
it etoit peut-etre necessaire4! qu'il satisfit la va-
nite de tons ces vaillans soldats, de tons ces 
petits chefs d'insurges qui comptoient a peine dix 
ouquinze guerriers a leur suite, mais qui chacun 
sentoient leur importance; it ne pouvoit leur 
offrir que des titres et ale vainehonneurs , mais 
a la prodigalite avec laquelle it les multiplia it 
parut bien plutOt un 	charnbellan allemand , 
nourri de vanites, qu'un habile chef de parti; 
son ministere , ses charges de cour, sa nouvelle 
noblesse, son ordre de chevalerie des Libera-
teurs, sa garde et le cadre de son armee auroient 
suffi pour un grand empire; mais lorsque de ces 
vanites de cour, it passa aux affaires plus se-
rieuses , a la poursuite de la.guerre et au siege 
de Bastia , ses succes furent loin de repondre on 

(1 ) Botta, Storia ditalia, L. xLii, p. 3q6. 
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a ses promesses, ou aux talens qu'on lui avoit 1735-174L 
supposes. Il commencoit a s'apercevoir que les 
Corses se detachoient de Jai, que les contribu-
tions qu'il avoit voulu lever ne se payoient 
point, qu'il lui etoit impossible d'etablir aucun 
_ordre dans le pays. Le 5 noveuibre 1736, it as-
sethbla a Sartena une consults , a laquelle it an-
nonca qu'il alloit partir pour hater l'arrivee des 
secours qui lui etoient promis; it se recom-
manda a la fidelite et h la constance de ses sujets, 
it nomma pour le representer une regence de 
huit membres, 	coMposee 	des patriotes qui 
s'etoient le plus distingues dans la guerre, et it 
s'embarqua en effet le i i noveinbre pour le con-
ttnent. Bient8t on annonga qu'il avoit et4 arrete 
pour dettes en Hollande, mais, Feu apres, gull 
avoit ete reinis en liberte, par. des banquiers 
juifs d'Amsterdam , auxquels it avoit promis le 
monopole du comtnerce de Corse. En effet on vit 
arriver a Aleria , ainsi qu'it Porto-Vecchio, des 
vaisseaux hollandais qui apportdietit des armes 
et del vivres ; mais comme it ne dependoit point 
de Theodore de leur assurer aucun privilege, it 
est difficile de croire que4es banquiers juifs Int 
eussent fait credit sur de teller gar sties (t). Il 
egt probable gee c'est aussi le jugbmerlit qu'en 
forma le ministere francais , et 	que sans se 

(I) Botta, L. XLII, p. 4u8. 
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1735-1741. brouiller avec les puissances maritimes, it re-
solut de rompre les projets d'un aventurier qu'il 
regardoit comme leur agent. IJn traite fut signe 
a Versailles le 27 jnillet 1737, entre la France et 
la republique de Genes, d'apres lequ el , moyen-
nant un • subside de sept cent mille livres que 
devoient payer les Genois , le roi prQmettoit de 
faire.passer.dans l'ile six bataillons francais pour 
la reduire sous l'obeissance de la republique; si 
ceux-cinesuffisoient pas, it promettoit d'en faire 
passer seize, ou inc ne davantage , mais dans 
ce cas le subside devoit etre porte a deux mil-
lions. (1) 

173s. Trois mille Francais command& park comte 
de BoisMeux s'embarquerent a Antibes, le i er  fel. 
vrier 1738, avigc de l'ariallerie et quelque lieu 
de cavalerie; ils prirent terre a Bastia, et a San 
Fiorenzo seulement le 6. Giafferri , Giacinto 
Paoli et Ornano que les Corses avoient reconnus 
pour chefs, apres avoir en vain fait parvenir au 
cardinal de Eltury un Memoire tree bien fait, 
oil ils exposoient la tyrannie effroyable ti u'ils 
avoient 	4prouvee 	et supplioient, le 	roi de 
France de ne pas prendre entinain la cause de 
leura opprekseurs, convoquerent toutes les mi-
lices; iki firent choic parini ell,es de dix mille 
liomines, des plus agiles, des plus robustes , ides 

( I ) Carlo Botta, Storia d'Italia, L. XLII, p. 412. 
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plus accoutumes a ceite guerre de surprises et 
d'escartnbuches qui convenoit a leurs rochers et 

.73s. 

,a leurs prCcipices. Comore les hostilites com-
mencoient, un nouveau vaisseau, envoye par le 
roi Theodore, arriva avec huit pieces de canon, 
six cents arquebuses , de la poudre, des ballets, 
et d'autres Munitions (1). Boissieux, qui avoit 
drdre du cardinal de Fleury &employer sa in& 
diation de preference aux armes , renssit it faire 
condescendre les Corses it quelq.ues arrange-
mons; pendant plusieurs mois les hostilites fu-
rent suspendues , wais ni les Genois ni les Corses 
il'aceeptoient de bon co3ur les conditions debat-
tues. Sur ces eatretailes, au commencement 
d'aotlt, le baron d 	Drost , neveu de Theodore, 
vint debarquer a 	eria, apportant des munitions 

i 

de guerre et de bo who et annoncant la prochaine 
venue de son oncle; en effet, Ic 13 septembre, 
le roi Theodore ariiva it son tour a. Aleria, sous 
rescorte de trois vaisseaux de ligne hollandail, 
apportant a ses nouveaux sujets`dfliuze eons 
de 24 livres de balks., trois coulevrines de 18, 
trois de 12, §j.,x mille &sits, quatorze cents carabi- 
nes, deux mille pistoletsodeux mule baionnettee, 
deum cent mille livres ale peuclre , et autant de 
plonab. Il est impossible de inarposor qu'un tel 
envoi fat &I ii le gituirresiterdeiptrelqiites patties"- 

(I) Botta, L. XLII, p. 419s 

' 
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i;38. tiers, et le gouvernement francais se confirma 
dans la pens& qu'll avoit secretement a com-
battre les puissances madames, qui se disoient 
cependant ses alliees. (t) 

Boissieux fit publier, au mois de novembre , 
une convention sign& le mois precedent a Fon-
tainebleau, entre le secretaire d'Etat Amelot , 
et le prince de Lichtenstein, ambassadeur de 
l'empereur, pour la pacification de la Corse. Par 
cette convention la souverainete etoit conserve° 
aux Genois, mais une amnistie avec des privileges 
assez etendus etoient assures aux Corses; toute-
fois une des conditions portoit que les Corses 
consigneroient leurs armes aut Genois, et its ne 
voulurent jamais s'y soutnettre. Dans une assem- 

1739. blee du 6 janvier 1739 a Tavagna , its renouve-
lerent leurs sertnens de fidelite au roi Theodore, 
et dans des surprises, des embuscades, des atta-
ques nocturnes, its firent liientea tomber sous 
leurs coups 	un grand nornbre 	de Francais. 
Boissieux Illi-meme attaque par la fievre et la 
dyssenterie demanda a etre remplace; it mourut 
a Bastia, le s fivrier, tandis que lq marquis de 
Maillebois , fils du eontrbleur-general Desma-
rets, et petit-fils, par lies fetnmes, du grand Col-
bert, arrivoit avec des forces asses nombreuses 
pour Is remplassr. Dates tme guerre de monta- 

0 ) Botta, L. XIII, p. 422. 
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ones, oil les Corses caches derriere les arbres 011 
les rochers ajustoient leurs ennemis sans se laisser 
atteindre , les Francais perdirent beaucoup de 
monde; cependant ils avancoicnt, ils occupoient 
successiveinent toutes les parties les plus access 
sibles de Pile. Le roi Theodore ne se mettoit 
noint 4 la tete de ses sujets, mais son neveu , le 
baron de Drost se distinguoit parmi les plus  
obstines et les plus braves; un autre never, 

1739. 

Jean-Frederic de Neuhof, plus brillant encore 
par sa valeur,  , arriva a son tour , avec quelques 
munitions que Theodore etoit alle chercher lui-
meme. II est impossible de porter plus loin que 
ne firent les Corses l'heroiSine dans des combats 
si inegaux, la constance et la resignation au mi-
lieu des privations et des souffrauces; mais tra-
clues dans les montagnes , et se retirant dans des 
deserts toujours plus inaccessibles , ils y furent 
enfin reduits par la fa►nine it se sournettre. Le 1 o 
juillet, Giacinto Paoli, avecses deux fits, dontl'un 
Pasquale;devoit plus tard relever dans son pays 
Petendard de ,Pindependance, Louis Giafferri, 
Luca d'Ornaoo , ?et les neveux de Theodore , 
s'embarquerent en suite d'une capitulation sur 
un vaisseau francais qui les conduisit a Naples, 
oil ils furent honor& par le rei , et oil ils excite-
rent Penthousiasme du peuple. La Corse parois- 
sant alors pacifiee, les Francais retirerent leirs 
troupes, dans le courant de l'annee 1740. La 

.74.- 
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1740.. 	convention de Fontainebleau, entre l'empereur 
et le roi de France, pour l'adininistration de 
cette Ile, fat la regle que les Genois s'engagerent 
a suivre; mais leurs ressentimens etoient pro-
fonds, ils n'etoient surveilles par personne , et 
au lieu de l'atunistie qui leer efoit promise, 
les Corses eprouverent bientOt d'atroces ven-
geances. Quant au roi Theodore, qui s'etoit mis 
par avance a couvert, it parut encore devant rile 
ep 1742 sur un vaisseau Anglais , mais it ne put 
reussir a y exciter une nouvelle insurrection. 
iii, son retour a Londres, ses creanciers le firent 
motive en prison pour dettes ; it y passa sept ans 
dans la inisore; et quancl ses creanciers, fatigues 
de l'y- entretcnir, le remirent en liberte, Horace 
Walpole ouvrit en sa faveur tine souscription 
qui lui assura les inoyens de subsister. II mourut 
le 1 1 decembre 1755 , et Walpole fit mettre sur 
son tombeau une epitaphe terminee par ces 
mots : La fortune lui donna an royaume et lui 
refusa du pain. (1) 

La sounlission ou la pacification de la Corse 
pour laquelle les 'liaisons de France et d'Autri-
die avoient agi de concert, quoique ce fett la 
France qui e4,1. scale fait niouvoir des troupes, 
etoit k peine achevie , lorsque l'empereur Char- 

(I) Carlo Botta, L. XLII , p. 41,i. —Muratori ad Ann., 
p. 3p9. —Biogt. universelle , art. Nestliof, T. XXXI , p. 98- 
1U1  ; art. Maidlebni4, T. XXVI , p. :40. 
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les VI mourut a Vienne, le 20 octobre t7Ao, a 174,  
Page de cinquante-cinq ans. L'orgueil, la durete, 
la lenteur, l'incapacite, qui depuis long-temps 
formoient le caractere de sa famine , s'etoient 
tous resumes clans ce souverain , le dernier de 
sa race. Pendant son regne, depuis-que le pri nee 
Eugene s'etoit affoibli, et plus encore depuis sa 
inort i  le manquc de tatens et la presumption de 
ses ministres avoient attire de nombreux malt-
beurs sur son pays (1). Il avoitpersiste juscin'au 
terme de sa carriere dans la tache que s'etoient 
imposee ses andtses, de detruire putout, sons 
leur gouvernement , toutes les prerogatives po-
pulaires , .t de ne %solaria- nulle part, soon le 
sceptre at-Mid-liens la 	manifestation 	d'atscrm 
sentiment national. En aucun temps ces regions 
de l'Europe orientate n'avoient pit rneriter (Wa-
de ou les doges des publicistes , pour les combi-
naisons de leors constitutions, ou les garanties 
assurees sux, peoples. ,La science ne ics Ovoit 
jatuais eclairees ; elks n'etoient jamais arrivees a 
une complete civilisation, et leers r.Ingc 	ues sans 
litterature les isoloient du reste Flt 	monde. Un 
grand• esprit ifindireadanee anirnoit lontefois 
leur noblesse ,Et sea privilegee l  quoique tna4 
definia et mai retoarniik5  etoiont defiendus Saar 

(I) Frederic 11, fist. de mon fern ps , ceuvres postmen, 

• 

T.1, ch. I , p. 9,7. 
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1740. tous les gentilshommes, avec une audace, une 
forte , une persistance, qui n'avoient succombe 
qu'apres des siecles de combats. Les Hongrois, 
les Transylvains, les Bohemes , non seulement 
avoient exige de leurs rois qu'ils jurassent l'ob-
servation de leurs privileges et qu'ils se sou-
missent a leurs dikes, mais ils s'etoient reserve 
long-temps le droit d'elire qux-menies leurs 
princes, et ils avoient repousse de tout leur pou-
voieles pretentions de la maison d'Autriche 41es 
'gouverner par droit hereditaire. Ce n'etoit que 
dans leurs possessions allemandes que le droit 
de succession des archidues et(Ait Neconnu; et la 
aussi id avoit ete long-temps halite par les droits 
de la noblesse et du peuple. Charles-Quint, 
Ferdinand et, ses desceudans avoient travaille 
sans relache a completer l'usurpation royale : 
grace aux executions wilitaires et aux sup-
plices multiplies, ils avoient reussi; la Bohetne, 
la Hongrie , 	la Transylvanie trens.bloient et 
obeissoient; les libellee populaires et les libertes 
religieuses'avoient 4t6 extirpees en memo tern ps. 
Il ne restoit plus des anoiennes constitutions 
qu!uu pfincipe cowman slam Allemands des ar- 
4hiduches , aux Aladgyars et aigx Slaves, c'esi 
que la conrentie de toss ces Etats 4toit heredi-
taire de male en male, a l'exclusion perpetuelle 
des females. Or, c'eloit ce principe pie)  depuis 
le ottmuencement de sa vie, Charles VI s'etoit 
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efforce de deraciner, par sa Pragmatique sane- 	.740• 
tion du 19 avril 1713; car n'ayant point de fits, 
mais seulement deux filles qu'i1 avoit mariees 
aux deux princes de Lorraine, it les avoit appe-
lees, d'abord l'ainee, Marie-Therese, puis a l'ex-
tinction de sa posterite, la secoude, h. recueillir 
l'ensemble de son heritage. 

On sait combien duns les monarchies, mime 
les plus absolves, ce renversement des lois de 
la succession paroit &passer les pouvoirs du 
monarque , et quelle resistance is France avoit 
opposee d'abord aux cornpetiteurs des Valois , 
puis a Charles VI, 	lorsqu'ils avoient voulu 
abolir la loi salique. La Pragmatique sanction 
n'etoit pastille violation mains patente des con-
stitutions de la monarchic autricliienne. La des-
cendance masculine des souverains#tanteteitite, 
le droit d'eleetion retournoit a. la nation , 	et 
comma aello-ci i  ea Boheine, en Hongrie , en 
Transylvania # l'avoit exeree encore tort recem-
ment, elle savoit comment en faire usage, ce 
qui n'auroit point ete le caa'en France , si la 
maisou Capetionne s'y etoit eteinte. Mais si les 
sujets de la maison d'Antriche n'etpient nulle-' 
'vent terms de raiveneelitre la validite de la Prag-
matique sanction, it n'en etoit pas de menie des 
strangers; tons lesttate voiAns l'avoient accep-
tee , et s'etoient pnetne engages h la garantir ; elle 
avoit done aupres d'eux toute la valet]! 2tun 
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3 749. 	traits : toutefois ce fu.rent les strangers qui lis 
violerent , et les sujets qui lui obeirent. 

Charles VI avoit long-temps 	regards les 
puissances maritimes, 	l'Angleterre et la Hol- 
lande , comme obligees en quelque sorte de 
le didendre. George 	Ier s'etoit 	toute sa 	vie 
considers Bien plus comme un feudataire de 
l'empereur quo comme un roi d'Angleterre. II 
arca trouve chez les Anglais une longue habi-
tude, forme/4 durant la guerre de la succession 
igspagne, indentifier ]ears interets avec ceux 
des Autrichiens. Aussi Charles VI , sans jamais 
rien faire pour oex , avoit peesque tonjours ob-
tenu qu'ils Assent heaucoup pour lui. Ce n'est 
pas qu'iel n4etit recemusent excite Wile ressenti-
nwsnt, tont& par le traits sl'al lia rice avec l'Espagne 
qu'avoit negede Riperda ,, taut& par son entre-
prise cretablir une compagnie i °Mende pour 
le commerne des loadte Orientates,. Toutefois 
Charles VI comptoit. toujouns qae l•es Anglais 
seroient iss4ts a defendre les pretehtions heredi-
taires de sa fiile. Mais au.suoment de la rnort de 
l'empereer 6 gouvegneineot. anglais venoie de 
s!engager clans nue goletr4 qui reolamoit son 
attention et detournoit ses fesicefk. Le pouple 
anglais,adeja livre a oet te ardour m anu filch' riere 
h laquclle it a dil taut de Fictitwees pour ses capi - 
talisto, Cant de misire voter ens ouvriers, etoit 
tourtitente par le besoin de venrire les marchan- 
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discs qui encombroient ses magasins. Il desircit 	174. 
surtout qu'on lui ouvrit ce riche marche des 
colonies espagnoles en Amerique, oh ii circuloit 
beaucoup d'or et d'argent, et oh les habitans, 
depourvus d'industrie , montroient beaucoup 
d'avidite pour tons 	les objets manufactures. 
Toutes les negociations du cabinet de Londres 
avec celui de Madrid avoient toujours tende 
a favoriser la rontrebande que les Anglais s'effor-
coient d'introduire dans l'Amerigie espageole. 
C'etoit le 	vrai motif du honteux contrat tte 
l'Assiento pour la fourniture des esclaves negro, 
tout eomme de l'admission d'un. seul vaisseati 
de la cotnpagnie de la mer du Sud, qui en realite 
repandoit en Amerique le chargemetrt de plus 
de dix navires. Des occasions etoient preparetts 
pour la fraude , et les marchands anglais en 
abusoient sans pudeur. 

Que le systeme prolflbitif des Espagnols filt 
ionforme ort mon a la bonne politique, its etoien't 
dans lent' droit pour l'elliblir ou le maintenir ; 
le commerce ft nglais ne pouvbit au conttaire 
s'exercer en dipit deslois et des traites qhe par 
des fraudes honteuses. Ce contraste aigrissoit les 
querelles qui s'elevoient sans cease entre les deux 
nations. Don Joseph Patifio le phis habile mi-
nistre que les Espagnols eussent en depuis long-
temps a la tete de Imre affitites , votiloit iostplft 
sa moil , en 1,735, maintenir les kis financ'ares 
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1740• 	de son pays; les Anglais, apres les avoir violees 
par la fraude , soutenoient leurs violations par 
l'approche de leurs escadres et des menaces. Les 
gardes-cotes espagnols etoient son vent arbitraires 
et cruels , les marchands anglais presque tog- 
jours insolens , 	et quand les plaintes etoient 
portees aux rois d'Espagne , l'orgueilleux Phi-
lippe V et la colerique Elisabeth prenoient feu, 
et ,demandoient avec hauteur des reparations. 
Sir Robert Walpole sentoit Bien le vice fonda-
mental de la cause anglaise ; le sage ministre 
desiroit la continuation d'une paix qui avoit 
tant con tribue a la prosperite de sou pays; it 
opposoit sa moderation et sa prudence aux 
violencea de la reine d'Espague 7  et it s'efforcoit 
de tertniner les querelles par des negociations 
amicales. Mais son pouvoir etoit ebranle, une 
puissante opposition s'etoit foresee dans le pade-
ment d'Angleterre ; care ardeur belliqueuse qui 
saisit quelquefois les nations en raison men3e de 
la prosperite dont elles iouissent, dominoit alors 
chez les Anglais. Un capitaine Jenkins raconta 
que les gardes-cotes espagnols lui avotent coupe 
les oreilles , et declara devaut la ehambre des 
communes que , tombe entre leurs mains, it 
avoit recommande son sine aDieu et sa cause a 
son pays. Cesmots,souleverent l'indignation uni-
verseile ; Walpole pa put plus se refuser a une 
adoration de guerre. Elle fut publiee a Londres 

   
  



DES FRANcAlS. 	 219 

le 19 octobre 	17 39 , et revue pa;• le peuple 
anglais avec des transports de joie, qui ne sem-
blent guere convenir it l'annonce du commence-
ment d'une longue serie de calamites. (I) 

.74c 

Ce fat un evenement de quelque importance, 
au moment ou l'Europe alloit care entrainee 
dans une nouvelle guerre, que la mort du sou-
verain pontife Clement XII, le 6 fevrier 1740, 
a l'Age de quatre-vingt-huit ans , et l'election , 
apres un conclave qui s'etoit prolouge six mois 
entiers, d'.un cardinal, Prosper Lambertini de 
Bologne , auquel ni I'une ni l'autre des factions 
qui s'etoient partage le sacra college n'avoit 
pense. 	Il 	etoit Age de soixante-cinq ails , 	ii 
fut elu le i6 wit 174o, et sprit le nom de 
Benoit XIV. On n'auroit point irouve dans le 
sacra college de jurisconsulte plus savant, tie 
pretre mieux instruit de ses devoirs , d'homme 
dont l'esprit fot plus 	ouvert , 	plus tolerant, 
plus Me pour le bien de tous et en metre temps 
dont la oonduite eat ate plus pure; mail en 
meine temps, comme si les torts des philosophes 
de cet Age devoient se reflochir aussi dans le 
chef de Itglise , 	le caractere impetueux de 

• 

Benoit XIV se reveloit su premier mouvement 
de colere ou de surprise , paw une exlamation 

(I) Lord Mahon, Hist. of Englanci, T. III, ell. 2(k.,p. I-3o. 
— Coxe, L'Espagne sow les Ilourbass, T. Ild, via. 43, 
t,. 	394. 
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174o. 	trop commune ii est vrai chez ses compatriotes , 
qui embarrassoit et faisoit rougir les pretres dont 
il etoit entoure. (I) 

Mais une mort plus importante dans ses con-
sequences fut celle de Frederic-Guillaume, roi 
de Prusse , survenue le 31 mai 1740 , auquel 
meads son fits Frederic II , ou le grand Fre- 
deric, alors age de vingt-Ihnit ans. Ce prince , avoit, durant toute sa vie, ete traite par le feu 
roi avec la,  plus brntaie icruaute, Il avoit ete 
contraint d'assister au supplice de son ami Katt, 
dont Pechafaud fut dresse sous ses fenetres pour 
avoir voulu skier le prince royal a s'enfuir ; 
lui-meme ne fut derobe au meme supplice que 
par les remontrances de l'empereur. Mais le 
nouveau roi, dont le caractere et ]'esprit etoient 
opposes en tout. a ceux de son pere , en parve-
nant au trtme se trouva maitre dune armee de 
76,000 hommes dont un tiers au moins 61.04 
etranger a ses Etats, d'un tresor de vingt-huit 
millions de livres , et de vingt-trois Millions de 
revenns , ley& stir !mins de trois millions de su-
jets(2). Entre tons ses contemporains 4'rederic II . 
etoit le seul prince clone d'un esprit waste et 
d'nn grand caractere. II avoit ]'ambition de se 
diotinguer ,en mem, temps dans lea arts, dans 

(i) Muratori, Annali ad Ann., p. 319. 
(2)aretieric H, Hist. de mon Temps, ch. 1, p. 25. — 

IVIem. (le Valori, p. 80. 
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lies lettres, dansles sciences et a la guerre. Dates 	,74.. 
toutes ces carrieres it manifesta des talens sup& 
rienrs ; ses ecrits, que par une affectation mat-
heureuse it composa tons en francais , malgee 
la gene d'un langage &ranger, suffiroient seuls 
a lui assurer un rang distingue parmi les auteurs 
de ce siècle. Deja it s'etoit lie avec Voltaire; it 
s'etoit jete avec ardeur dans les opinions de la 
nouvelle philosophie, et quoiqu'il eat compose 
son livre de l'Anti-Machiavel, pour introduire 
la morale dans la politique , it ne se piquoit pas 
plus que les autres souverains de l'Europe d'être 
fidele a ses engagemens. Des le rnois de decem-
bre i 740, deux rnois apres la aloft de CharlesVl, 
Frederic II envahit la Silesie avec une armee 
de vingt bataillons et trente escadrons. Les dues 
de cette province, situee entre la Boheme , la 
Prusse, la Pologne et la Hongrie, avoient adopte 
la reformation au xvie siècle, et l'avoient fai' 
adopter a la plus grande partie de leurs sujets ; 
ils s'etoient lies par plusieurs mariages avec la 
maison de Brandebourg, et, des l'an 1537, ils 
avoient assure, par un pacte de famille , la' suc-
cession de leurs duches a cette maison, si la 
leur venoit a s'eteindre ; convention qui hit re-
nouvelee a plusieurs reprises, cc qui n'empecha 
pas lit maison d'Autriche , lorsque la ligne des 
dues de Silesie s'eteignit le 15 novembre 1675, 
de s'eniparer cle la Silesie , et d'y persecuter les 
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1740. 	protestans (1). En pea de setnaines Frederic II 
fut maitre de toute la province, a la reserve de 
deux ou trois forteresses. Alors il offrit a Marie- 
Therese, reine de Hongrie , son alliance et.son 
suffrage dans le college electoral , pour faire 
obtenir a Francois de Lorraine, grand-due de 
Toscane , qu'elle avoit epouse , la couronne im-
periale , sous la seule condition que 14 Silesie a 
laquelle it pretendoit avoir des droits lui seroit 
conservee. (a) 

Marie-Therese , née le i3 mai i717, mariee 
le 12 fevrier 1736 h Francois de Lorraine, grand-
due de Toseane, etoit douse d'une grande beaute; 
elle avoit dans la voix, dans les manieres, quel-
que chose de touchant , qui gagnoit les cceurs; 
inais a ces graces ferninines elle joignoit toute 
la fierte de sa famine, qui l'empechoit de con-
descendre a aucun terme avec ses ennemis. Son 
yifsentiment religieux lui persuadoit que la pro-
vidence la soutiendr'oit contre eux ; ainsi quoi-
que au moment ou elle se vit attaquee par le roi 
de Prusse l'artnee que lui avoit laissee son Ore 
filt entierement desorganisee et que ses finances 
fussent dans un extreme desordre , que de plus 
elle se vit menacee par tons ses voisins a la fois, 
car Pelecteur de Baviere , l'electeur de Saxe, 

(1) Stir les dues de Silesie. Voycz jirt de yeller  les dates, 
T. VIII, p. 46-78. 

(2) Fredi.rie II, Mist. de mon Temps, ch. 2, p. 117-128. 
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roi de Pologne , le roi de Sardaigne et la reine 
d'Espagne elevoient des pretentious sur son he-
ritage, au nom de toutes les princesses d'Autri- 
che qui 	s'etoient 	mariees dans 	les diverses 
maisons souveraines , Marie-Therese ne per-
dit point courage, et elle essaya de faire tete a 
tons ses ennemis. Déjà elle avoit recu les horn-
niages des Etats de l'Autriche ; les provinces 
d'Italie , la B.oherne , lui 	firent, par deputes, 
leurserment cl'obeissance; elle alla elle-meme vi-
siter les Hongrois, elle leur preta le serment d'ob-
server tous leurs privileges (1), et avant meme 
d'être couronnee , elle etoit reconnue comme 
souveraine par tous les Etats que son Ore lui 
avoit laisses. Elle fit partir Neuperg pour de-
fendre la Silesie, avec vingt-quatre mule Autri-
chi ens ; ce general livra bataille au roi de Prusse, 
le to avril 174t a Molwitz , sur la riviere de 

174o. 

t74t. 

Neiss, et it rut bath'. (2) 
Ce premier echec eprouNte par Marie-The-

rese decida les puissances qui se flattoient de 

(i) L'article 31 du serment d'Andre II, qui reservoit aux 
Hongrois le droit de resister par les armes aux usurpations 
de leur souverain, fut cependant supprime d'un common 
accord.—Coxe, ch. tot, p. 49. 

(2) Frederic II, Hist. de mon Temps, ch. 3, p. 148-17o. 
— Coxe, Maison t6Autriche, T. V, ch. 97, p. i. — Vol-
taire, Siecle de Louis XV, T. XXVIII, ch. 5, p. 65. — 
Soulavie, Mem. de Richelieu , T. VI, ch. 8, p. 141. — La-
cretelle , T. II, L. VII, p. 224. 
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1741. 	partager son heritage, a se presser pour arriver 

a temps dans la. division. La plus iwportante 
etoit lii France : Frederic II n'avoit pris aucun 
engagement avec elle; mais en partant pour Par- 
'nee, it avoit dit au marquis de Beauvau, am-
bassadeur de France it Berlin.« Je vais, je crois, 
« jouer votre jeu ; si les as .me viennent, nous 
« partagerons. » En effet, le cardinal de Fleury 
lui avoit eerit , en dhte d'Issy,  , 25 .jativier 1741, 
et par sa leltre it inontroit de l'avidite pour ce 
partage; it lui•disoit : 	« que la garantie de la 
« Pragtnatique sanction que Ilotiis XV avoit 
« donnee a feu l'eMpereur, ne l'engageoit it rien, 
« par ce correctif, sauf les droits d'un tiers; de 
« plus, que feu l'et»pereur n'avoit pas accompli 
u l'article princip:d 	de ce trait& , 	par lequel it 
« s'etoit oharge de procurer it la France la ga- 
« ratitie de l'Empire au traite de Vienne » (1). 
Flury avoit alors quatee—vingt-sept ans et de-
mi ;. accable par A foiblesse de rage , it passoit 
au lit une grande partie do ses journes; it vou-
loit gouverner encore tin royautne, quand ses 
forces lui suffisoient h peine 	pour exister. II 
6E04 devenu beaucoup plus jidoux de son pou- 
Voir, depuis qu'il etoit moins capable de l'exer-
cer ; on assure qu'il ne vouloit pas la guerre, 
tuais it n'eut jamais l'energie de s'y refuser ; it 

(1' Frederic 11, Hist. de won Temps, ch. 2, p. I45. 
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sembloit aussi en raison de sa foiblesse se lids* 
d'autant plus seduire par ceux qui etaloient a ses 
yeux de la vigueur et del'activite ; it s'abandon-
noit aux conseils des deux freres Belle-Isle, l'un 
comte , l'autre chevalier, petits-fils du surin-
tendant Fouquet. On attribuoit au premier un 
genie vasle , un esprit brillant , 	un 	courage 
audacieux ; son métier etoit sa passion ; it faisoit 
les projets, son frere les r4digeoit ; on appeloit 

.741 

Pun l'imagination, l'autre le bon sens : quand on 
les mit a l'epreuve , on dut reconnoitre que ces 
projets si vastes; si complicities, dont ils disoient 
l'execution si facile, qu'ils derouloient avec tant 
de talent, manquoient presque tonjours par la 
base, et que beducoup d'ignorance et de lege- 
rete se cachoit sous leur presomptibn (1). C'en 
etoit déjà un indice que d'engager la France dan4 
tine guerre lointaine, au moment oii. toute l'Eu-
rope etoit affligee d'une disette cruelle, qui, dans 
plusieurs parties de la France exposa beauctup 
de malheureux a maurir de faim , tant les Te-
rmites de 1746 avoient ete inauvaises, par rin- 
ternperie des saisons. 

Le nouveau plan de politique suggere a 
• 

(t) Sur le earaetere des deux freres Belle-Isle, Voy. Saint- 
Simon, T. XVII , p. 258-269. — Mem. de Mirabeau, T. I, 
p. 203. — Salaberry, leur panegyriste dans la Biogr. uni-
verselle , T. IV, p. i o4, et Frederic II , Hist. do mon Temps, 
T. I, p. 4 1 . 

ToME XXVIII. 	 15 . 
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1 741 . iruis.XV par le comte de Belle-Isle consistoit 

a se proposer le double but de procurer la con-
ronne - imperia'le al'electeur de Baviere , et de 
porter un coup mortel a la puissance autri-
chienne, en lui enlevant ses plus belles provinces 
pour en faire un etablissement en faveur du non-
vel empereur. Ce.  plan ayant ete approuve , un 
traite d'alliance flit conclu le i8 mai 1741, avec 
l'electeur de Baviere. Par ce traite le roi s'obli-
geoit k donner a felecteur une armee de qua-
rante mille horrunes pour la joindre a ses trou-
pes, et a en envoyer une autre drnla meme force 
en Westphalia ,.pour intimider ou contenir les 
electeurs de Hanovre, de Treves et de Mayence , 
ainsi que les Provinces-Unies. Le roi d'Espagne 
en tra dans cttle alliance, pour lui ineme et pour 
l'e roi ties Deux-Siciles , mais -par rapport aux 
affaires d'Italie seulement; les rois de Prusse, de 
Pologne et de Sardaigne y accederent a leur 
tout(1) 

Le comte de Belle-Isle. Fut envoye comme 
• ambassadeur extraordinaire pr.& de la dike de 

Francfort. Il fut charge specialement de disposer 
les electeurs a Meyer celui de Baviere au trine 
imperial. « Il etoit ,.dit Flassan, persuasif, en-
u trainant , et d'unc ambition qui n'etoit jamais 

(1) Flassan, Hist. de la diplomatic francaise, T. V, p. 1  
— _Botta, Stories dludia, T. IX, ell. 43, IL i . 

• - 	• 
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a ni fixee , ni satisfaite; fecond en ressoufces , 	174. 
« courant apres Pavenir, et peu clairvoyant sur 
« le present qu'il dedaignoit. La vaine gloire , 
« celle qui s'acquiert par les destructions, parut 
« le flatter davantage que celle qui resulte de la 
« paix et du inaintien de 1'.ordre etabli. D'uu air 
« froid , et avec une contenance immobile , it 
a koposoit la devastation des empires et l'agi- 
« tation des republiques ».(t). 11 se rendit au-
pres du roi de Prusse quelque temps apres la 
bataille de Molz-itz , et lui probposa On traite 
d'alliance dont la base devoit etre la nomination 
a Petnpire de Pelecteur deTaviere ,• et • le de-
membrement des Etats de la refine de Hqngrie. 
« Un jour qu'ilse trou volt aupres de•Fkederic II, 
« ayant un air plug occupe et plusx6veur qu'a 
« l'ordinaire , ce prince lui demanda s'il avoit 
« recu quelqtn nouvelle desagreable.Aucune, 

repondit le marechal , mais ce qui m'embfflt- 
« rasse , Sire, ,c'est que je ne sais ce que nous 
« ferons de cette Moravie. Le roi lui proposa,de 
« la donner a la.Saxe, pour attirer par cet appat 
« le roi de Pologne dans la grande allianCe. Le 
« marechal trouva Pidee admirable, et l'executa 
« dans la' suite. » (a). Cette legerete froide d'un 
ambassadeur, qui sembloit croire toutes les pro- 

t 	 :. 	 ,.. 
(1) Massa!), T. V, p. 241. 
(2) Frederic II, Hist, demon Teilips, ch. 3, p. 171. 
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'74'. 	yin& de la reine de Hongrie a Ferman , inspi- 
roit peu de confiance au roi de Prusse. Il signa 
seulement le 5 juillet t74 t a Breslaw son traite 
d'alliance avec la France, qui lui garantissoit 
la Basse-Silesie.  

La nation anglaise manifestoit le plus vif.en-
thousiasme pour Marie-Therese; les chefs de 
]'opposition harceloient Walpole et le pressoient 
d'agir pour elle d'une 	maniere vigoureuse. 
George II, malgre les instances de son ministre, 
etoit parti des le printemps par le flanovre , 
auquel it etoit biers.  plus attaCté qu'a ea cou-
ronne ; d'eilleurs son cur etoit tout autrichien. 
Le but de Walpole etoit de reconcilier la reine 
de Hongrie•avec le roi de Prusse, qui ne s'y 
refusoit point, pourvu qu'on .lui assurat les 
quatre (Inches de la Basse•Silesie auxquels it pre-
tendoit avoir des droits, et 'a ce prix it promet- 
tdit sa. voix a l'epoux de Marie-Therese; mais • cote orgueilleuse princesse ne vouloit d'aucun 
compromis; elle declara qu'elle ne cederoit pas 
au roi de Prusse un pouce de terrain' en Site-
sie. Ce ne fat qu'avec une peine infinie que le 
ministre anglais Robinson obtint d'elle I'offre 
d'une chetive-compensation dans les days-Bas; 
encore s'ecria-t-elle qu'elle esperoit bie 	que le 
roi de Prusse ne l'actepteroit pas : it ne l'accFpta 
point en effet ; toute negociation Tat rompue; 
le parlement accords un subside de 300,000livres 

• 
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sterling a la reine de Hongrie ; on promit que 	=74 
douze mille Anglais inarcheroient a son assi—
stance : autant de Hanovriens, six mile Hessois 
et six mille Danois devoient se ioindre a eux 
pour former sons les ordres de .George II un 
corps-d'armee imposant. Mais pendant ce temps 
l'armee ,francaise de Westphalie , -qu'on avoit 
anise sous les ordres du marquis de Maillebois 
fait marecbal a cette occasion, ktoit atrivee sur 
les froptieres de l'eleetorat de Hanovrei  George II 
s'etoit alarme 	 our sesttats bereditaires ; il, 
avoit represent au gen§ral francais que les in-
terets.du Hanovre etoient entierenient separes 
de ceux de l'Angleterre , qu'll n'avoit aucune 
intention d'entratne'r son electoral daus la guerre, 
et it signs a Haupvre , le 28 octobre 1741, une 
convention par laquelle it s'engageoit pour une 
armee a ne fournir aucun secours a Marie-The-
rese, et a ne pas dormer son vote d'electeur au 
grand-A son epoux. (1) 

Charles i  electeur de Baviere , que la France 
vouloit porter sur le trOne imperial, etoit fits de 
l'eleeteur Maxitnilien , qui avoit cornpromis son 
existence pour Louis XIV, dans la guerre de la 
succession d'Esp'agne; it etoit ne en J697 , et 
avoit succede : son pere eq 1726. La France, 

(I) Lord Mahon, Hist. hf England, T. III, ch. a), p.'154. 
— Flassan, Diplomatic francaise, T. 	V, p. 	t33-t4o. — 
Frederic II, Hist. do m.on Ttmps, ch. 3, p. ao. 
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1 74 1. 'pour le mettre sur le trone , lui avoit assure de 
Pargent, des allies, des suffrages et des armees. 
Les marechaux de Belle-Isle et de Broglie lui 
avoient amene trente-cjnq mille homilies, et 
ravoient aide .a reduire rimportante forteresse 
de Lintz. Cous deux etoient subordonnes a 
Pelecteur.de Baviere, qui-, par:lettres-patentes • 
du 20 aoilt 174s 2  etoit declare lieutenant-ge-
neral des'armees de Louis XV en Allemagne. 
Les troupGs autriohiennes avoient peine a tenir 
tete en Silesie aux Prussien% 5 ellorsque Passau 
et Lintz eurent ouvertieurs portes aux Fran-
cais et awb Bavarois , des partig de cavalerie 
s'avancerent jusqu'a trois lieues de Vienne; des 
sommatioas furent adressee; au comte Kheven-
huller, gouverneur de cette ville, dont les Fran-
cais auroient alors pa se rendre maltres s'ils 
Pavnient voulu. (I) 	. 

Mais la reine Marie-Therese n'etoit2as alors 
a Vienne, elle en etoit sortie pour se j7er entre 

. les bras des Hongrois , si severement traites par 

• son Ore et par ses geux. Ayant assemble une 
diete des quatre ordres de l'Etat.a Presbourg , 
elle y parut le 13 septetnbre 1741, vetue de 
deud , dans Phabit hongrois , ajant sur la tete 
la couronne de Sault-Etienne, et a son ate Pe- 

(i) Voltaire, Siècle de Louis XV, cli. 6, p. 76, — D'Es-
pagnac, Hist. du marechal dc Saxe, V. IV, p. 15o. — Coxc, 
Hist. de la Maim d'Ausriche,4, V., eli. sou, p. 35, 
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pee royale , objet d'une veneration extreme 
pour les peuples de la Hongrie. Son clince-
lier Bartenstein exposa le premier a la diete la 
condition de la monarchic : c'etoit en lui que 

.74,, 

Marie-Therese trouvoit son conseil principal et 
son appui, car le grand-duc son eari, pour le-
quel elle ressentoit l'affection d'une.epouse fidele, 
ne jouissoit d'aucun credit- dans le gouverne-
ment et n'avbit en effet que fort pen de talent. 

• 

Apr& son chancelier,  , Marie-Therese adressa a 
son tour en latin la parole a la diete : « L'e4is- . 
« tence meme du royaume de Hongrie, lui‘clit- 
« elle, celle de notre personne ,, de nos enfans , 
« et de notre couronne sont dienacees. Aban- 
« donnee de tons nos allies, nous placons notre 
a confiance uniqu'etnent en la fidelite et en la 
« valeur si long-temps eprouveestdes Hongrois. 
« Dans ce peril extreme nous vous exhottons , 
« vous 	les etats et ordres du royally, a deli- 
« berer sans delai sur les moyens propres a 

.s( pourvoir a la saretd de notre personae, de 
« nos enfans -et de notre couronne , eta y re- 
« courir sur-le-champ. Quant h nous, les fideles 
a Rats et ordres de Hongrie peuvent compter 
a sin-•  dtre cnoperation en tout cc qui pourra 
« contribuer au retablissement de la felicite pu- 
« blique. » (i) 	• •• 

. 	 .. 
(1) Voltaire, Sieele de Louis XV, eh. 6, p. 78. -.-Coxe , 

Maison d'kutriche, T. V, eh. In!, p. 52. — Le &scours 
, 	• 
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1741• La beaute, la jeunesse , et l'infortune de la 
reine qui &sit alors enceinte produisirent la 
plus vive emotion dans toute l'assemblee. Les 
magnats et les delegues tirerent a moitie leur 
sabre hors du fourreau, en s'ecriant : Moriamur 
pro rege nolit Maria-Theresa! Mourons pour 
notre roi Marie-Therese ! • 

• Sinsi la fine des empereurs fut proclamee 
comme un roi, garce que la constitution ne re-
connoissoit pas de reine ; la succession feminine 

• ft/4 sanctionnee par un mouvement d'enthou-
siasme. Marie-Therese qui venoit d'ecrire a la 
duchesse de Lorraine sa belle-mere, « J'ignore 
encore s'il me festera une ville pour y faire mes 
couches », fat assuree d'un royaume. C'etoit le 
seul de ses Etats ou it se fileconserve des restes 

• encore imposans des libertes publiques , ce fut 
le seul aussi qui montra de l'energie pour la de.- 
fendre. 	• 	 •• . 

Le' dernitnent et le courage de cette jeune 
heritiera de tant de roil excite de l'enthousiasme 
dans toute !'Europe. C'est a cette douloureuse 
époque. de sa vie que Marie-Therese doit la 
brillante reputation dont elle jouit ; quand le 
malhemi. ne pesa plus sat elle, on put icecon- 

• 

, 
que met Voltaire dans la bouche de Marie-Therese est plus 
dcamatiqtre, mais le texte tneme de celui-ci a ete lire par 
Coxe (Its Archives de Hongrie. — Lord Mahon, ch. 23, 
,p. 16t. 
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nottre qu'elle ne s'elevoit pas au-dessus de la me- 	174T. 
diocrite. Les plus gran desdames de l'Angleterre, 
animees par la duchesse de Marlborough, lui 
offrirent cent mille livres sterling ,produit d'une 
souscription qu'elles avoient faite entre elles. 
Lareine ne voulut pas les accepteillmais elle ne 
montra' pas le mem; serupule pour les subsides 
du parlement britanniqbe (n). Ce fut avectar- 
gent des Anglais qu'elle soulev 	et arma les po-
pulations demi-barb.ares de l'Europe orientate, 
qui, conduites par le collate Khevenhuller et par 
le prince Charles de Lorraine, bead-frere de 
Marie-Therese, commencerent bient6t it en-
vahir PAllemagne; et h y commettre el'eponvan-
tables devastations. C'etoient.des nueee de hus-
sards, de Pandeurse de,  Cravates, et de Tilpa-
ches, qui, ne reconnoissant aucutee des lois de la 
guerre, brilloient les villages, egorgeoient lea 
femmes et les enfans et massacroient les prisdn- 
niers. Les hussards etoient des cavaliers hon-
grois , montes sur de petits chevaux legers et 
infatigables ; -les Pandonrs des esclavon% des 
bords de la. Save et de la Drave , portant tin 
habit long,, des pistolets it la ceinture , un sabre 
et on proignard ; les Cravates, des miliciens de 

I 

(i) Voltaire sett!, ch. 6, p. 79, pane de cette souscrip—
tion des dames anglaMes; ni SmoNett, ni lord Mahon n'en 
font mention. 
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'74.. 	Croatie ; et les Talpaches, des fan tassins hongrois, 

arm& d'un 	fusil , de deux pistolets et d'un 
? sabre. (1) 	 . 

Avant 	que cette levee de troupes qu'on 
nomma 	l'insurreclion 	hongraise 	filt 	orga- 
nisee , les /Purees victorieuses de France et de 

,Baviere auroient pu s'euip.arer 	de Vienne ; 
mats le ministere franotis s'alarma de la puis-
sance a laquelle une telle conquete pourroit Me-
yer relecteur delltaviere. Il ordonna donc a son 
armee de burner sur sa gauche, et de marcher 
sur Prague. Le comte Maurice de Saxe, qui 
etoit a Saint-Pollen , a huit lieues de Vienne , 
fut charg4 de .cette expedition. Il passa le Da-
nube le,. 3 novetnbre , et arriva le 18 a deux 

.lieues de Prague; quake upuvolles divisions des 
troupes franeoises, qui avoient passe le Rhin en 
septembre, sij oigni rent i lui, vingt mille Saxons 
y sarriyerent en meme temps par la Misnie; mais 
le marechal de Belle-Isle, qui avoit ete destine 
a commander Bette armee , ne put s'y rendre ; 
it etOit retenu a Franefort par la maladie. L'e-
lecteur de Baviere etoit present , et donnoit les 
ordres ; mais son commandement n'etoit que no- 
minal. L'approche du marechal Neyperg, avec 

• 

(t) Voltaire, Siècle de Louis XV, ch. 7, p. 84. — Lord 
Mahon, ch. 23,p. i64.—T3molleti, Mict,of England, T. XVI, 
eh. 7, 5.2, p• .83. --Coxc, T. V, ch. lot, p. 54. 
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• Parmee de Silesie , du grand-duc et de son &ere 

le prince Charles de Lorraine avec les premiers 
bataillonq de l'insurrection hongroise, rendoit 
la position des assaillans assez critique. Le collate 
de Saxe persuada a l'electeur de tenter l'esca-
lade' sur les murailles de Prague;" elle Teussit , 
dans la nuit du".  25 novembre , et le comte de 
Saxe cut le merite et le bonheur de preserver 
cette grande-ville du pillage. Les trois qual"ts des 
habitans n'apprirent qu'ils avoient change de 
maitres qu'en s'eveillant le lendemain matin, tart 
les gendraux, francais avoient apporte de soins 
a maintenir l'ocdre et le silence. L'electeur de 
Baviere fit dgs le 4endemain sou entree a Prague, 
et s'y fit rouronnbr au trois dedecembre commie 
roi de Boheine (041 s'etoit déjà fait DouronDer 
a Lintz connne arohiduc d'Autriche;  de la j1 se 
rendit a Francfort, oil it fut elu -empereur a 
l'unanimite le 4 janviec 147 42” sous le nom de 
Charles VII. II etoit alors presque uuonrant 
de la goutte et de la gravelle , et pouvoit a 
peine se 	soutenir; 	l'imperatrice, fort petite, 
fort laide ; d'une obesite excessive et ridicule, 
n'ajoutoit pas a la dignite de la ceremonie. 
Tous les bon-images etoient 	pour le mare- 
chalyde Belle-Isle 7  qui Sembloit plutOt le pre-- 

. 

(I) D'Espagnac, Hist. de Maurice de Saxe, T. I, L. IV, 
p. 150-q9n. 
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1742. 	mier des electeurs qu'unambassadeur de France; 
mais avec ce triomphe eclatant devoit finir la 
prosperite et du nouvq1 empereur et de la 

0  

France. (i) 
Le marechal de Belle-Isle,.toujours malade 

k Francfort, vouloit a la fois conduiie des 
negotiations et commander de loin.une armee. 
Le marechal de Broglie etoit arrive le 24 de-
cerrare a Prague. La mesintelligence se glissoit 
jaarmi les puissanwces alliees; les Saxons se plai-
gnaient amerement des Prussiens, et ceux-ci 
des Francais, qui, a leur tour, les accosoient. 
L'armee francaise prenant pen de confiance 
dans ses chefs, deperissoit pan suite de ses fa-
tigues, des maladies et de la desertion; cheque 
jour qui s'ecoulokt l'affoibliksoit et fortifioit les 
Autjichiens. Le priDce Charles de Lorraine, 
frere 'du grand-duc,. eto4 au milieu de la 
Boheme avestrepte-tirtq mille hommes. Tous 
Ies habitatis ttoient pour lui, et it eprnmencoit 
a faire Arne guerre de surprises et d'escarmou, 
clies, qui, grace a ses nombreuses troupes te-
ems, liarceloit sans relache les Francais, cou- 

. 	. 	 . 
(x) Siecle de Louis ',iv, p. 	82. - Lacretelle, T. II, 

L. VII, p. 23, _ Flassan,dr. V, p. 144. 7.- Hist. de won 
Temps, Frederic II , cit. 4, p. 207.'— Coxe, Maison d'Au-
triche, T. V, cla. a o25 p. 63. — Lord Mahon, T. III, ell. 23, 
p. 165. —Soninvie, Mem. de 	Richelieu, 1'. VI., ch. 17, 
p. 222.. 
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poit leurs convois , et les tenoit sans cesse en 	1762: 

alarmeS. (t) 	 • 
Les ennemis de PAutriche, 	s'etoient reunis qui 

par 	ambition pour partager 	ses provinces , 
se defioient les uns des autres. Dans l'accom-
plissement de cette oeuvre criniquite chacun 
agiSsoit dans son interet propre, sans songer a 
'aucun plan. ariete d'avance. Le roi de Prusse 
voyoit avec inquietude le nouvet empereur 
etendre sea pretentions sur la Boheme , 	sur 
l'Autriche, et peut-titre bienttit sur la Silesie , 
%tont Frederic s'etoit• empare. Les manieres im-
perieuses de Belle.Isle et de Broglie le blessoient. 
E etoit parvenu an but qu'il s'etoit propos& sans 
Passistance de personne ; mais son tresor etoit 
epdise, son. armee fatiguee , il redoutoib-Pinva-
sion et la devastati.on de see provinces par les 
Croates et les Panclours , et it desiroit la 'mix, 
aux Conditions qu'il avoit offerte0 la reine de 
Hongrie des l'ouverture do liostilites. Le,jui-
nistere aeglais, de son cote, regardoit la recon- 

, 	 • 
(I) D'Espagnac, Hist. du marechal de Saxe, L..,1V, p.19;- 

222.— Siecle de Louis XV, p. 84. — Csixe, ch. ; ot, p. 55. 
—Le marquis de Valori, ambassadeur'de France a Berlin, 
et grand admirateur de Belle-Isle, peint daps ses Memoires 
tour a tourla durete de Fredefic II, rincapacite de Broglie, 
'Insolence de Maurice de Saxe, la lachete des Saxons, avec 
exageration peut-titre, mais de manicure a faire prevoir sous 
les revers. — Mem.tes Negociations du marquis de Valori, 
Paris, 182o, T. 1 , p. 95-175. 
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£742. 	ciliation de la Prusse et de l'Autriche comme 

la meilleuee chance de salut pour la .derniere. 
Lord Hyndford fat charge d'entamer les /Ago-
ciations ; it y reussit , mais les tertnes du traite 
font plus d'honneur a l'adresse des parties qu'a .. 	, leur bonne foi. . 

Par une convention secrete, signee le 9 oc-
tobre 1741 a Klein Snellendorff, it fut arrete 
que les Autrichiens laisseroient prendre au roi 
de Prusse la ville de Neiss, par maniere de 
sidge ; le commandant avoit ordre de la lui ren-
dre au bout de quinie jours, apres lesquels le 
roiede Prusse s'engageoit a ne plus agir offensive-
ment ni, contre la reine de Hongrie, ni contre 
le roi d'Angleterre , ni contre aucun de leurg• 
allies actuels, jusqu'a la paix generale. pepen-
dant de part et d'autreon fatsoit sortir quelques 
peeits partis, pour continu.er les hostilites, pro 
forma, car lekparties se promettoient un 'secret 
inviolable sat,/ c'ette .convention, qui devien-
droit nulle des qu'elle seroit rev6lee. Le roi de 
Prusse assure qu'il prevoyoit bien que l'Au-
briche he garddroit pas long-temps le secret, et 
que cette convention ne seroit point suivie d'un 
traite de paix; mais elle procuroit a son artnee 
du repos, dont elle avoit ati extrette besoin 
apres 'owe rnois d'operations , et des quartiers 
d'hiver tranquilles dans la province qu'il avoit 
eonquise. Peu de jours apres it signa , le 4 no- 
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vembre 2  it Breslaw , une convention tout op- 	.74.. 
posee avec la Baviere, par laquelle it garantis-
soit a ntlecteur la Boheme les deux Autriches 
et le Tyrol, tandis que celui-ci le reconnoissoit 
pour souverain du comte et de la vile de Glatz, 
apres_ toutefois que Frederic les auroit dduits 
en son pouvoir a ses frais. (I) 

. La cour de Vienne ne tarda guere en effet a 
laisser deviner aux Saxons, aux Bavarois et a la 
dike de Fraticfort, Faccord qu'elle avoit fait 
avec la Prusse. C'etoit un moyen Silr de jeter la 
division entre les allies. Belle-Isle laissa &later 
son -indignation , et Frederic II , de son eke 5  
declara qu'en manquant ma secret convenu 7  
PAutriche l'avoit degage 	de ses 	obligations. 
'foutefois it ne vouloit point ceder non plus 
aux instances de M. de Valori, arnbassade'ur 
de France aupres de lull, 'et compromettre son 
armee en la faisant avancer pour Couvrir les 
Francais. Belle-Isle, malade d'aekiatique , 
avoit ete contraint de .demander au cardinal 
de Fleury de lui donner unsuccesseur. C'etoit 
le marechal de Broglie que le cardinal, avoit 	____ 
destine a ce counnandeinent, farce que, comine 
gouverneur de Strasbourg , 	it .  etoit 'presque • 

(I) Frederic II, Kist, de neon Temps, ch. 3 et 4, p.4•192,- 
' 97. — W. Coxe, d'apres les d6peches de lord Hyndford, 
ch. 101, p. 56. — Flassan, T. V, p. 146. — Valori, T. I, 
p. 	12,7. 	• 
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(742 sur les lieux. Cepeudant Broglie avoit déjà subi 

deux attaques d'apoplexie; it n'etoit plus pro-
pre a la guerre active, et le roi de Prasse re-
doutoit de se trouver associe a lui. (I) 

Le roi de Prusse avoit tons les jours de nou-
velles raisons de se &gaiter de ses allies. V'ers 
la fin de decembre, Khevenhuller, avec quinze 
mule homilies seulernent , avoit passe. l'Ens en 

• trois endroits; it avoit chasse devant lui Segur, 
qui en avoit tout autant, et it le tenoit bloque 
dans Lintz. Ilelecteur de Baviere, sur le point 
d'obtenir la coutonne impaiale, etoit menace 
dans son propre' pays; si dans ce moment it 
avoit recu un echgc , non-seulement it auroit 
perdu son election, mais son concurrent, le 
grand 2  duc de Toscane, auroit 60 nomin4. 
Frederic II vouloit que les allies attaquassent 
de concert l'armee iiiiperiale , 	qui 	occupOit 
une position tres forte; it ne put y determiner 
le 	mareeli. de Broglie. Alprs it pressa les 
Saxons d'attaqu.er la Moravie de concert avec 
lui, leur rappelant 	que, s'ils 	en faisoierit la 
.eonquete, 	elle devoit leur demenrer. Mais 
Auguste III, roi. de Pologne et electeur de 
Saxe, etoit un homme uniquement adonne au 
plaisir, et incapable d'apporter aux affaires une 

• 
(r) Frederic II, [list. de mon temps, ch. 4, p. 204.—Va-

lori r  Mem. stir mes negociations a la cour du roi de Prusse, 
T. I, p. 133. 	 r• 
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attention serieuse. Dix royaumes a conquerir 1742. 
ne l'auroient pas retenu une minute quand ort 
lui annoncoit que l'opera alloit commencer. Le 
cotnte de Brubl, son ministre et son favori, le 
trahissoit. Maurice de Saxe, son frere naturel, 
qui auroit pu dormer une ineilleure direction 
aux troupes francaises, 	se laissoit seduire de 
nouveau par Peppat du duche de Courlande, 
et il•etoit jaloux du roi de Prusse. Les troupes 
de Saxe, mal commandoes, se faisoient tour 
a tour accuser de lenteur ou de lachete. L'un 
desgeneraux de l'armee francaise ,. M. de Po-
lastron , ne vivoit que pour la devotion, et it 
etoit plus propre a dire son chapelet qu'a%con-
duire une armee; l'antre, M.'de Segur, signa 
a Lintz, le 24 .janvier., 	une capitulation hu- 
miliante , et Frederic II, qui s'etoit avance 
jusqu'a Olwutz, se vit'contraint de renoncer 
a la conquete de la Moravie, et 	renvoyer 
les troupes saxonnes, 	dont it Se Mfioit. De§ 
lors4, Frederic II resolut de separer ses inte- 

• 

Ms de ceux de ses allies qu'il juggoit incapables 
de le comprendre, 	et qni ne pouvoient lui 
attirer que des revers. Il avoit decouvert que 
le cardinal de Fleury avoit entame de nou-
velles negociations avec 14 refine de Hongrie; 
it se proposa de prendre sur lui les devans, et 
de renouer, par l'entremise.de lord HyndfoKd , 
le traite qui lui avoit ete propose avec l'Au- 

TOME XXVIII. 	 is 
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.742. 	triche. Ce lord, mediateur du premier traite , 
• filettoit son amour-propre a le conduire a terme; 

mais c'etoit du cSte du cabinet de Vienne qu'il 
rencontroit les principales difficultes. Selon le 
roi de. Prusse, tt on a vu de tout temps I'esprit 
« de la cour d'Autriche suivre les impressions 
« brutes de la nature ; ea.& dans la bonne 
« fortune et rainpante dans Pad versite , elle n'a 
« jatnais pu parvenir a une sage moderation. 
« Son orgueil et son astuce reprenoient alors 
« le dessus , et le roi reconnut 	que , 	pour 
t( qu'une n4gociation de paix reussit avec les 
« Autrichieds, it falloit auparavant les avoir 
« biefi battus. » (1). 	 , 

Dans Pintentio11 de le fake!, le roi de Prusse, 
dont Parmee etoit alors cantonnee en Boheme, le 
long de l'Elbe , la snit en mouvement le i3 mai, 
pour aller au-devant de Konigseck et du prince 
Charles de tyrraine, qui , le croyant plus foible 
qu'il n'etoit 2  s'avancoignt de leur cote a sa ren-
contre. La bataille se livra le t 7 mai, a Chotusitz, 
pres de Czasla.w; elle fut acharnee, quoiqu'elle 
ne durst que trois heures, et Farm& prussienne 
fut quelque temps en danger; une attaque du 
roi sur le flaw gauche de l'infanterie autri-. 

(1) Frederic II, Hist. de mon Temps, ch. 5, p. 240. -.—. 
Mem. du marquis Valori, T. 1, p. 157. — Coxe, Hist. de la 
maison d'Autriche, ch. fa o2, p. 66.—Flassan, T. V, p. 149. 
-- Lacretelle , L. VII, p. 247. 
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cbienne decida la victoire: cette infanterie fut 	,741, 
mise en fuite; en morts , prisonniers, blesses 
et deserteurs , les Autrichiens perdirent sept 
mille hommes, les Prussiens pres de quatre 
'alp.. (z) 

Tandis que le prince de Lorraine se faisoit 
battre par les Prussiens, le prince de Lobko-
witz, autre general autrichien, avoit passe la 
Muldaw, h la tete de sept mile hommei , et 
etoit venu audacieusement faire le siege de 
Frauenberg. Broglie qui avoit recu. un renfort 
de dix mille hommes, et que le iyarechal de 
Belle-Isle etoit aussi venu rejoindre , le forca a 
repasser la Muldaw, apres un combat avanta-
geux , livre le 25 mai au defile de Salce, qui 
poussa les Autrichiens jusqu'a Budweiss : mais le 
marechal de Broglie dont la tete etoit affoiblie par 
ses deux attaques d'apoplexie ne retrouvoit sa 
vigueur et son intelligence que daD le moment 
d'une beanie. Jaloux de Belle-Isle it ne you-
lut &outer aucun de ses conseils ; it puit, le long 
dela Muldaw, riviere gueable e'r vingt endroits, 
la position la plus dangereuse, disseminant ses 
troupes sur une etendue de quinze lieues. Lob—
kowitz revint l'y- attaquer; de Broglie dans ce 
moment de danger retrouva sa tete ; it opposa 
aux Autrichiens.  la meilleure et la plus auda- 

(i) Frederic II )  ch. 6, p. a55. 
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'24 	cieuse contenance; it rassembla ses quartiers 

epars, et se retira lentement vers Prague, sans 
se lais'ser entamer ; mais arrive derriere la Be—
ram, oil les Autrichiens s'arreterent, la pre-
sence d'esprit de Broglie l'abandonna avec. Pim-
minence du danger. Il fit jeter dans la riviere les 
munitions qu'il s'etoit fait envoyer de Piague, 
et sa retraite ne fat plus qu'une fuite , quoi qu'il 
n'etitipas a sa poursuite plus de cinq cents hus..; 
sands; avant d'entrer a Prague it avoit perdu 
trois ou quatre mills homilies, et une grand& 
partie des ses equipages et de ses munitions, qui 
eussent ete si necessaires dans Bette ville me-
nacee d'un silege. (r) 

Bellp•Isle s'etoit rend u au pres du roi de Prusse, 
avec lequel it vouloit concerter les moyens de 
tirer les Saxons de leur apathie. Il renoit mai 
son temps, Frederic II etoit resolu h faire la 
paix. II se tsoit pour assure clue Fleury cher—
choit de son ate a trailer, et avoit tame donne 
a entendre qu'il etoit pret a le sacrifier. Einca-
pacite des genetaux frangais oles trahisons des 
Saxons, faisoient prevoir au roi de Prusse que 
leur alliance auroit une triste issue. D'ailleurs, 
malgre ses victoires, it se sentoit a boat de ses 
ressources; it ne restoit plus que cent cinquante 

(i) Mem. de Valoti , p. 1G2.—Frederic II, ch. 6, p. 264. 
— Soulavie, Mem. de Richelieu, T. VI, ch. 17, p. 234. 
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male &us dans son epargne; la rapacite avec, 
laquelle it avoit pille les provinces qu'occupoit 
son armee, si dle pourvoyoit a des besoins im-
inediats , augmentoit d'aut1e part ses dangers 
pour l'avenir. Au lieu done d'entrer dans les 
proiets de Belle-Isle , it expedia des pleins-pou-
voirs a son ministre , M. de Podewils, qui etoit 
a Breslaw, pour qu'il s'accordat irnmediatement 
avec lord Hyndford qui etoit dans la tneme 
vile, et que la cour de Vienne avoit de son dote 
muni de pleins-pouvoirs. Les articles prelimi-
naires furent en effet sign& par eux le i i juin , 
et la paix le 28 juillet a Berlin. Par ce traite la 
reine de Hongrie cedoit au roi de' Prusse lo 
haute et la basse Silesie, avec le comte de Glatz. 

1741 

• 

Le roi d'Angleterre cotnine' electeur de Ha-
rtovre , le roi de Danemark, les Provinces-Unies, 
le roi de Pologne, comme electeur de Saxe, et 
la !liaison de Brunswick-Wolfenbuttel , acce- 
derent a cette pacification. (I) 	4 	• 

La veille meme de la signature des *prelimi-
naires, Fredetic II ecrivit au cardinal de Fleury, 
pour lui annoncer la necessite oit it se voyoit 
reduit de faire une paix separee. Conirne ii 1,011—
boit toutefois se conserver en bonne harmonic 
avec la France, it evita les recriminations, et ne 

(I) Frederic II, Mist. de mon Temps, ch. 6, p. 263. — 
Mem. de Valori , T. I, p. 164. — Flassan , 1'. V, p. 153. — 
Lacreteile, T. II, L. VII, p. 248. 
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/742 	toucha que legerement aux fautes des generaux 
francais qui l'avoient compromis. Fleury lui 
repondit aussit6t; tout en temoignant un profond 
chagrin, it conservt ces formes conciliantes et 
respectueuses, dont it ne s'ecartoit jamais: it 
demands seulement au roi de raider a faire de 
-son c8te sa paix avec Marie-Therese (z). Ceite 
paix etoit en effet l'objet des desks les plus ar-
dents du cardinal. Deja Belle-Isle avoit propose 
d'ouvrir des conferences pour la negocier,  , et it 
.avoit eu , le 2 juillet 2742, upe entrevue avec 
Konigseck, au château de Komorzan. Les pre-
tentious qu'annoncoit l'Autriche furent Ogees 
fort exagerees ; toutefois Fleury saisit cette oc-
casion pour ecrire le 22 juillet a Konigseck une 
lettre oil ii prit a ItAehe de se montrer plus con-
ciliant , plus prevenant , plus erapresse pout-4a 
paix que jamais. Entraine par le desir d'inspirer 
de la confiance, it se laissa aller jusqu'a dire au 
ministre autrichien. « Bien des gens 	savent 
« combien j'ai ete oppose aux resolutions que 
« nous avons prises, et que j'ai 60, en quelque 
« facon , force d'y consentir.. Yotre Excellence 
a est trop instruite de tout ce qui se passe, 
« pour ne pas deviner celui qui mit tout en 
« 03uvre pour determiner le roi a entrer dans 

(1) Frederic II a insere ces deux lettres, du ro et du 
20 juin , dans sou,Hist. de mon Temps, p. 269 et 273. 
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ct une ligne qui etoit si contraire a mon goat ii42. 
« et a mes principes. » BientOt Fleury fut averti 
que le cabinet de Vienne avoit fait imprimei sa 
lettre, et l'avoit repandue dans le public. II 
ecrivit 	de nouveau pour 	s'en plaindre , 	et 
Konigseck affirma, contre toute vraisemblance, 
que la lettre avoit ete publiee par rindiscretion 
d'un commis. Le cabinet autrichien avoit at-
teint son but par cette publication; it avoit de-
considere le ministre en faisant connoltre sa foi-
blesse ; it qvoit offense Belle-Isle contre lui , car' 
c'etoit ce marechal que le cardinal avoit aesigne ; 
ct en tame temps ii l'avoit decredite en le si-
gnalant comme l'auteur de la guerre, au mo-
ment on it vouloit negocier la paix. Un autre 
passage de la ineme lettre devoit offenser le roi 
de Prusse, et en meme temps justifier sa defec• 
tion, puisque le cardinal faisoit allusion aux ne-
gociations secretes qu'il avoit lui-mete enta-
mees avec l'Autriche. La seconde lettre du 
cardinal fut inseree dans les papiers publics, 
comme l'avoit- ete la premiere. II crut devoir 
les desavouer,  , mais il ne persuada pe4sonne , et 
it nuisit encore plus e sa consideration. (I) 

Mais Fleury, parvenu au dernier terme de la 
vieillesse, ne pouvoit plus etre accuse que d'une 

(i) Les deux lettres sont dans Flassan, T. V; p. 16O. — 
Voltaire , Siecle de Louis XV, eh. 7, p. 85. — Lacretelle , 
T. II, L. VII, p. 247. 
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i742. 	,seule faute, celle de retenir le pouvoir, quand 
toute vigueur pour l'exercer l'avoit abandonne. 
C'etoit trop, a l'Age de quatre-vingt-dix ans, de 
pretendre encore diriger une guerre dont it avoit 
d'avance condanme ['injustice et iirevu les mal-
heurs; de vouloir conduire a trois cents lieues 
de distance des armees dont it n'auroit point 
ete capable d'ordonner, de comprendre mine 
les mouvemens dans la vigueur de l'Age, et en 
meme temps de s'obstiner a vivre it cote du 

• scandale de la tour, lui qui avoit a conserver 
la dignite d'un vieillard, celle.  d'un prince de 
1'Eglise, et celle d'inatituteur d'un roi.Il se re-
tiroit frequemment a Issy; mais ['inquietude 
que lui causoient les affaires dont it etoit chaige 
le rappeloit bientot a son cabinet. En meme 
temps qu'il s'affoiblissoit it etoit devenu plus 
accessible a la flatterie. Il vouloit vivre , 	on 
le savoit , et on ne s'entretenoit plus avec lui 
sans lui parler de centenaires: Les journalistes 
s'etudioient it en decouvrir de toutes parts, et 
a en exagerer le nombre. Scs domestiques n'a-
voient pas de plus grand spin que d'eldigner de 
lui tout ce qui auroit pu le/Lire songer a la wort. 
Le marquis de Breteuil , ministre de la guerre, 
etant venu travailler avec lui a Issy, fut frappe 
d'apoplelcie , comme it sortoit de son cabinet. 
Les domestiques du cardinal, pour en derober 
la connoissance a lour maitre, eurent l'inhutna- 
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nice de jeter le mourant dans une voiture, pour 	1742 
le rarnener a Paris: it mourut en y arrivant. 
Peu de jours apres cet evenement, le cardinal 
sentit que sa fin approchoit. II conserva, dans,  
les derniers momens de sa vie la serenite qui 
en ayoit protégé le long cours. Deux fois le roi 
vint le voira Issy,  , ou la maladie l'avoit surpris. 
Sa thte etoit deineuree saine , Libre, et capable 
d'mtention aux affaires. Il s'eteignit insensible-
ment , et mourn'. le 29 janvier 1743. (i) 

(i) Lacretelle, T. 	II, L. 	VII, p. 	265. — Siecle de3 
 

Louis XV, p. 87. — Biogr. universelle, T. XV, p. to. 
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..........,.........-...............w.,-.......-..................,....--............,...............-..." • 

CHAPITRE XLIX, 

Louis XV essaie de gouverner par lui-mdme. --: 
Perte de la Boheme et de la Ilaviere. —Vd- 
fection du roi de Sardaigne. — Les Francais 
battus d Dettingen. — 211liance de Worms. — 
UniondeFranefort.— Campagne de Louis XV 
en Flandre. — Sa maladie. — Diversion du 

'roi de Prusse. — Campagne du prince de Conti 
en Italie. — Mort de l'empereur Charles VII. 

174, 

— 1742-1745, 

Louts XV fut presque la seule personne en 
France qui regrettat vivement le cardinal do 
Fleury. Ce prince , si peu susceptible d'affec-
tions, n'avoit point appris a se passer de son 
ancien precepteur ; it lui sembla que tout lui 
manqueroit avec lui. Fleury seul avoit, pen-
dant long temps , paru l'efttendre ou le deviner ; 
seul it avoit S D obtenir de lui quelques signes de 
volonte , et le mettre en rapport avec ce qui 
l'entouroit. En avancant en Age, Louis n'en 
avoit pas moirt conserve un *out profond 
pour les affaires , une titnidite orgueilleuse qui 
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iui faisoit craindre de laisser entrevoir a per- 	.74g 
sonne son ignorance, et une insouciance pour 
les interets de la France ,tout aromme une aver-
sion pour le travail, qui le rendoient incapable 
de toute application. Avec ce caractere, Louis 
s'etoit trouve heureux de pouvoir rejeter sans 
partage tons les soucis, tons les travaux de la 
royaute sur un homme dont l'esprit et la con-
duite l'entouroient de .consideration, qui em-
pechoit l'attention publique de se fixer stir les 
scandales de sa propre vie; sur un ministre 
qui, par une administration pacifique et long-
temps heureuse, avoit fait oublieries calamites 
passees 1  et satisfait, git, mieux encore, endormi 
la nation. 

Mais depuis que la France s'etoit engagee 
dans une guerre que la. sagesse de Fleury auroit 
du empecher,  , it n'y avoit personne qui ne 
sentit que la nation avoit besoin d'une main 
plus ferme, plus active pour tenir les renes du 
gouvernetnent, personne qui ne felt effraye ou 
du moms humilie de la langueur universelle, 
avec un chef parvenu au dernier terme de la 
vie humaine, qui crebyoit accorder besucoups  
a la jeunesse, en choisissant les ministres, les 
generaux, parmi les hommes de vingt as plus 
jeunes que lui, c'est-h-dire, gui approchoient 
de soixante-dix ans. Aussi chacun soupiroit 
avec impatience apres le moment oii la France 

   
  



252 	 11181'0111E 

.742. 	seroit delivree de ce ministere qu'un regardoit 
comme frappe de caducite. 

Malue sa rOpugnance, Louis XV fut bien 
force de faire quelques actes de roi, a la snort 
de son vieux ministre. Il declara , comme avoit 
fait son aleul en 1661, qu'il enteudoit desor-
mais gouverner par lui-meme , qu'il n'auroit 
point de premier ministre, mais qu'il travaille-
roit tour a tour avec chacun des secretaires d'E-
tat, Charges des departemens divers. Louis XIV 
avoit vingt-trois ans quand it prit cette noble 
resolution, et it la tint toute sa vie. Louis XV 
en avoit trente-trois lorsqu'il declara vouloir 
suivre cot exemple; mais.ne sachant point s'ar-
racher, tnetne pour quelques heures , a l'ivresse 
des plaisirs , n'ecoutant point, ne donnant au-
cune attention aux rapports de ses ministres, 
lorsqu'il les appeloit a travailler avec lui, it ne 
fit•autre chose, par son intervention; que de-
truire le pouvoir central, et abandonner chaque 
ministere a des vues divergentes. 

Tandis que la France se plongeoit etourdi -
went dans une guerre injuste et impolitique, 
qu'oubliant se dignite, elre ne vouloit y occuper 
qu'un rang secondaire , comme auxiliaire de 
l'empereur clu'elle avoit cree , mais qu'elle n'y 
compromettoit his moires, comme partie prin-
cipale , ses meilletares armees et ses tresors, de 
bonteuses 	revolutions de boudoir se 	succe- 
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cloient a la cour. Louis XV changeoit de mai- 	‘74.. 
tresses; ce changement etoit prepare par les 
intrigues de quelques ambitieux , it oecupoit 
toute la France, et it devoit en effet exercer 
plus d'influence sur ses destinees que les deci- 
sions des mitisteres. • 

La duchesse de Mazarin , dame d'atours de la 
reine, mourut en•septembre 	1742; elle, etoit 
depuis long-temps brouillee avec la comtesse 
de Mailly sa petite-fille, niais elle avoit leen 
dans sa 'liaison les deux plus leunes soeurs- de 
celle-ci, et Ile beaucoup les plus belles, Mmes  de 
Flavacourt et de la Iournelle. A sa mort, le 
ministre de la marine? Maurepas, son beritier, 
exigea qu'elles sortissent de chez lui. Lune et 
l'aulre etoient sans maison, sans pere, 	sans 
mere, et sans mari. M. de la Tournelle etoit 
mort recemment , M. de Flavacourt etoit ix 
l'armee. Sa femme , dont l'humeur etoit bien- 
veillante, gale et insouciante , 	au, lieu 	de 	se 
plaindre ou de recourir a se's amis, se fit porter 
a Versailles, au milieu do la cour des minis-
tres, deposer dans sa chaise levant le château', 
et elle renvoya ses porteurs. Coinine elle e'y 
attendoit, 	les 	courtisans 	etonnes s'attroupe- 
rent bientot antour d'elle. Le duc de Gesvres 
annonca .a LouisXV quelle &oh. la jeune beaute 
qui, chassee de sa maison , venoit choisir son 
domicile clans la cour du château royal. Louis XV 
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641. 	la fit venir, plaisanta avec elle sur son aventure, 
et lui donna ainsi qu'a sa 'soeur un appartement 
au chateau. (I) 

Mme  de Flavacourt , douce, modeste , fickle a 
son mari, ne demandoit pas autre chose. Mme  de 
la Tournelle , la cadette 'des 	chat soeu'rs de 
Neale, ambitiense , orgueilleuse , comptant sur 
son esprit et sur sa beaute ,ebien superieure a 
celle de ses sceurs , projetoit déjà d'être la mat-
tresse , et la seule mattresse du roi, Bien resolue 
a ne paint admettre de partage avec sa soeur,  , 
la comtesse de Mailly. Cependant ,.alors meme 
elle aimoit le beau duc 4:Agenois, fils du duc 
d'Aiguillon, de la branche cadette de la maison 
de Richelieu; znais dans le cceur de l'un et de 
l'autre , ('ambition passoit avant l'amour.Mm. de 
Mailly se resigna a ceder a sa sur sa place de 
dame du palais de la reine, puur la fixer a la 
cour ; bientOt elle lui ceda aussi (a novem-
bre 1742) son petit appartement a cote des 
cabinets du roi; le duc d'Agenois avoit ete en-
voye a rartnee. Le roi &oft amoureux fou de 
Aim° de la Tournelle, it le disoit a Mnie  de Mailly 
elle-M6ine : mais la nouvelle favorite, qui ac-
ceptoit ses hommages et sa galanterie, resistoit 
toutefois encore; elle excitoit merne sa passion 
et sa jalousie, en lui parlant du beau d'Agenois ; 

(i ) Soulavie, Mem. de Richelieu, T. VI, ch. i, p, 53. 
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et le chic de Richelieu, le confident du roi et 	1142. 
son instructeur dans tous les vices, se chargea 
des details de la capitulation, autant pour nuire 
au cardinal de Fleury et a Maurepas; que pour 
satisfaire son maitre (i). Le to novembre a sept 
heures du soir, Mme de Mailly fut renvoyee et 
partit pour Paris en laissant &later son deses—
poir; le lundi suivant le roi devoit etre mon 
a Choisy par We de la Tournelle, qujone devoit 
pas prolonger plus long-temps sa resistance. Le 
to decembre elle laissa voir une tabatiere que 
le roi avoit oubliee au chevet de son lit, et en 
plaisanta au lieu d'en rougir. C'etoit Pepoque 
oil Pon attendoit déjà chaque jour la mort du 
cardinal retenu dans son lit a Issy ; les petits 
soupers ile Choisy devenoient cheque jour plus 
gais et plus libres, et Mas• de Flavacourt , qui 
vivoit en bonne intelligence avec ses scours la 
Tournelle et tduraguais , mais qui avoit plus 
de retenue qu'elles, etoit souvent ) obligee de 
s'4bsenter de ces orgies (2). Enfin le roi presenta 
a M ,. de la Tournelle, dans une superbe cas—
sette, les lettres &erection de sa terre de ChA-
teauroux en cloche avec 8o,000 livres de relates. 
C'etoit la premiere grande depense que Louis XV 
elk faite pour ses amours; jusqu'alors it avoit 

(I) Soulavie, Mem. de Aichelieu, T. VI, ch. 3, p. 72. 
(2) Soulavie, ibid., ch. 5 , p. io8; 
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IAA. ete avec ses mattresses d'une economic presque 
sordide. (i) 

La duchesse de Chateauroux 	devoit plus 
tard essayer de dormer quelque dignite a son 
role lionteux , 	en inspirant 	ii 	son 	arrant 	le 
desk de se montrer aux armees et d'acquerir 
quelque reputation par son courage. Mais pen-
dant la premiere armee de sa fairenr, ni elle ni 
le roi ne .parurent avoir une pensee qui •s'e-
levat au-iressils de ices basses intrigues. La si-
tuation de la France au dehors etoit cependant 
telle qu'il falloit que le roi filt deSuendu Bien bas 
dans l'avilissement oil l'entrainoit son libertinage 
pour n'en etre pas affect& Pendant les derniers 
mois de la vie du cardinal de Fleury, lit condi-
tion des armees francaises en Allemagne etoit 
devenue toujours plus critique. Les Prussiens et 
les Saxons s'etoient retires.apres la paix de Bres-
law, et les Francais avoient etetobliges de s'en- 

• fernier dans Prague, tandis que le prince Charles 
de Lorraine avoit souleve contre eux toutela 
Bolikine qd'il occupoit avec quarante mine Au- 
trichiens et vingt-‘six mille 	Croates ou Pan- 
dours r les habitans de Prague etoient eux-me-
mes tous.desireux de la ruine des Francais, tous 
empresses it leur rendre de niauvais offices, et 
ii servir d'espions aux assiegeans. Les deux ma- 

. 	• 
(1) Sonlavie, wm. de Richelieu, T. VI, eh. 6, p. i 2o. 
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rechaux de Belle-Isle et de Broglie etoient en- 	174 
fermes dans la capitale de la Boheme avec vingt-
deux mille Francois, mais ils etoient mal d'accord 
entre eux, et déjà its se voyoient menaces de 
manquer de vivres. Its n'avoient aucun interet 
a conserver une vide si eloignee de la France, et 
ils s'etoient montres fort dilposes a la remettre 
aux Autriehiens, pourvu qu'on leurgarandt une 
retraite Are et honorable vers leursYrontieres. 
Mais Marie-Therese etoit vindicative, elle your 
loit que ce corps d'arinee se rendit tout entier 
prisonnier de guerre, elle vouloit envoyer les 
Francais captifs en liongrie, comine premier 
trophee des victoires obtenues a l'aide de l'in-
surrection hongroise. Dans son • ressentiment, 
Marie-Therese ne calcula ejarnai? ce qu'il &volt 
en,coiner a rhamanite pour atteindre son but ou 
accomplir sa vengeance; & plus qu'autun ,des 
souverains contemporains, elle contribua e. clod-
ner .aux guerres .du xvme siècle un earactere 
al ce. Les gerieraux francais repousserent•avec 
indignation la capitulation honteme, qui leur 
etoit proposee , et ifs se defendirent en doses- 
Ores. Mais la viande commenca bient8t a 
leur manquer, et des le mois d'aoilt ils furent 
contraints a.faire tuer cent cinquante de leurs 
chevaux par semaine pour l'usage des bouche-
ries. La poudre alloit manquer aussi, le sel avoit 
disparn; une poult cdttoit un ducat, et une 

Tom: xxviii. 	 17 
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1742. 	livre de beim% cent sols. Bientot les froids de 

l'automne augmenterent encore la souffrance; la 
provision 4 bois et9ir consommee des le milieu 
de i'automne, la terre etoit couverte de neige 
et de verglas, les Autrichiens avoient detruit les 
chemins.et coupe les pouts, et ils avoient ravage 
tous les alentours cte Prague a deux lieues a la 
ronde, de maniere qui les Francais, qiii faisoient 
de frequentes sorties , ne pouvoient rien rap-
porter de la catApagne. (I) 

L'ceidre fut donne au marechal de Maillebois 
qui commandoit l'artnee de Westphalie , et qui 
avoit déjà Commence a Sq,replier stir la Flandre, 
de se diriger au contraire vers la BotTeme pour 
deglerles assieges. Mais un sentiment universel 
de mepris pour le gouvernement,de defiance de 
tout ce qu'il entreprenoit, se manifestoit par des 
epigrammes ou des Aansont; on rioit de ce qui 
auroit dil exciter Pindignatinn , et en riant on 
croyoit en quelque sorte protester contre toute 
participation 'aux actes d'une autorite qu'on 4-
prisoit ; a nouuna l'artnee de Maillebois Par—
mee'des Mathurins , c'est l'ordre de moines qui 
s'est voile a la redemption des captifs : on faisoit 

(I) Soulavie , Mem. de Richelieu, T. VI I, ch. I8, p. a4o. 
—Core, maison d'Autriche, T. V, ch. 1o3, p. 82. — La-

cretelle, T. H, L. VII. p. 250. — Frederic II, Histoire de 
won Temps, T. I, ch. VII, p. 24— Valori, Mem., T. I, 
p. /68. 
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dire a la reine de Hongrie avec une expression 	,74,, 
grossiere, qu'elle ne les c 	ignoit pas, car « c'est 	• 
Maillebois qui les "Ilene » •(I). Elle n'avoit pas 
lieu de les craipdre en efFet; la cour de Versailles, 
trompe,e par une negociation que M. de Stain-
ville entama au nom du grand-duc, donna a 
Maltebois l'ordre de suspendre sa 	marche. 
Lorsqu'il se 	remit en mouvement, la neige 
couvroit dejk les montagnes, et it eut beaucoup 
a souffrir avant de parvenir a Egra , ou il. s'ar- 
reta. 	Cependant 	Parolee autrichienne 	avoit 
marche a sa rencontre, le siege de Prague oil 
elle avoit déjà beauloup souffert etoit 'eve, 
Broglie a*oit pu passer en. Baviere, et Belle- 
Isle avoit leve des contributions en Boheme, 
de maniere a faire entrer dans Prague les mu- 
nitions 	dont it avoit le plus 	besoin. Ce •fut 
alors qu'il recut de Versailles l'ordre d'evacuer 
la ville pour sauver les restes de Palm& et de 
venir rejoindre Maillebois. Le ministere Francais 
nI,se fais.oit aucune id& de rintensite du froid 
que cette a-rmee devoit eprouvey en traversInt 
les montagnes de Boherne. Elle partit dans ra nuit 
du i6 au 17 decembre. Bient6t Belle-Isle, qui 
avoit pris avec lui quatorze tnille hommes seu-
lement, et qui en avoit laisse dans Prague quatre 
mille , pre'sque tous inalades ou convalescens, 

(i) Mem. de Rochamttau , T. I, p. 9. — Smilavie, T. VI, 
ch. 18, p. 244. 
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1742. 	sous les ordres d'un o 	tier de fortune, le lieu- li  k 

tenant-general Cheve 	, se vit suivi par toutes 
les troupes Iegeres de l'Autriche, les hussards , 
les hulans , les pandours, qui l'attaquoient en 
queue et en flare : cette colonne , epuisee par 
unsiege long et douloureux, de voit se battre sans 
relache, resistant au sommeil, a la faire A au 
froid. Elle ne -perdit point courage, eJle ne se 
laissa enlever ni timbales ni drapeaux ; 	tnais 
lorsqu'elle egtra dans Is glaces des montagnes, 
oh les Hongrois cesserent de la poursuivre , 
comptant l'attendre a la sortie des defiles, l'in- 
tensile du froid lei fut ?plus fatale 	ue le fer 
des ennemis :. on voyoit les soldats Touches a 
terre par pelotons, ayant les mains, les pieds , 
le nez ou les oreilles gel& : les'uns tomboient 
roide et ne donnoient plus signe de vie, d'attres 
restoient perclus de leurs *meinbres; plusieurs 
demandoient avec instance qu'on.les laiss'at dor-
mir un moment, mais c'etoit un sommeil dont 
ils ne devoient plus se reveiller, et les soldats qiiii 
le savoient employoient souvent la pointe de 
leurs baionnettes pour arracher leurs camarades 
a ce perfide sommeil. Belle-Isle &its les deux 
defiles ou les pandours l'attendoient, et apres dix 
jours de marche it entra dana Egra, apres avoir 
perdu, dans ces dix jours, quatre mille soldats 
par le froid ou la misere. WA Maillebois etoit 
sorti d'Egra, it etoit alors malade ix Ratisbonne; 
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Broglie avoit pris le commandement de Parmee 
de Baviere; Belle-Isle continua, sans etre mo- 

1 742 .  

'este , sa retraite jusciu'air Rhin, en laissant ia 
Egra une bonne garnison. Mais une belle armee 
frangaise s'etoit fondue dans cette campagne , 
de cinquante-deux mille hommes, it n'en rentra 
pas douze mille en France. (i) 
' De greme que l'armee, la cour eloit partagee 

entre les factions des rnarechaux de Broglie*et 
de Belle-Isle; chacune exaltoit-soq heros et re-. 
presentoit avedaggravation les fautes du rival au- 
quel on attribuoit des revers qui n'etoient que 
trop certains. La retraite de Belle-Isle Cut com-
par& pet les uns a celle des dix milk, de Xeno-
phon*, pendant que les au tres faisoi.pnt rernarques 
que Xenophon avoit sauve son armee par cdtte 
maxche si longue et a hardie , tandis que Belle- 
Isle en avoit perdu la plus grande partie par la 
misere et le froid. Chevert, qui avoit ete laisse 

Prague, y fit si bonne contenance, qu'il obtirit, 
au mois de mai 1743, une capitulation honorable, 
mais it ne put ramener en France sa garnison. 
La France n'avoit plus dans le nord d'autre allie 
que l'electeur de Baviere , qui portoit ,le titre 

• (1) Mem. de Valori, p..174. — Mem. de Rochambeau, 
p. 12. —Soulavie, T. VI, ch. 18, p. 245. — D'Espagnac , 
Hist. de Maurice de Saxe, L. V, p. 328-336.— Frederic II, 
Hist. de mon Temps, T. II, ch. 8, p. 9. — Voltaire, Siècle 
de Louis xy, T. I, ch. 7, p. 87. — Lacretelle, L. VII, p. 253. 
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'7i.• d'empereur, mais qui,lejqur meme oizil ceignoit 

a Francfort la couronne imperiale perdoit Mu-
nich sa capitale. Kfievenhuller y entra , avec 
trente mille Autrichiens, le I2 fevrier 1742. En 
mean -temps, les habitans du Tyrol deseeildi, 
rent de leurs montagnes duffs la Baviere ; les 

• bandes feroces des talppches et des pandours, 
commandee,es par deux hommes qui ne connois-
seient pas lepitie, le colonel Mentzel et le baron 
de Trenk , lucent lachees sur les malheureux 

• habitans de cette belle partie de l'Allernagne , 
auxquels ils firent eprouver toutes les calamites 

' que peutinfliger une invasion de barbares. Pen-
dant les vicissitude%de la cainpagne delBoheme, 
1e general baVarois Seckendorff avoit fait.quel-
pies efforts pour delivrer son pays, mais la ca-
pitulation du. conite de Segur a Lintz, la divi-
sion, la foiblesse op les fautes du marquis de 

. 

• 

• 

Ra-vignan, du duc d'Harcourt, du marechal de 
Broglie, qui successivement, durant cette cain-
pagne, commanderent en Baviere; les retraites , 
enfin de Maillebois et de Belle-Isle reduisirent 
l'armee de Charles VII a une si grande inferio-
rite, qu'elle ne put plus se tnaintenir. La Ba-
viere fut perdue comme l'avoit ete la Boherne, 
sans qu'il y eut de bataille livree pour la de-
fendre; la maladie, le froid , la faun, y enle-
voient aux *confederes trois mile hommes par 
Innis. Le malheureux empereur 	demandoit 
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la paix avec humilite a PAngleterre et a l'Au- 	.14., 
triche, sans pouvoir obtenir seulement d'entrer 

	

en negotiation. Il n'etoit pas moins mortifie' de 	. 
1'arogance avec laquelle le traitoient les Fran-
caistIl se retira entin a Francfori,wille imp& 
riale3  oil on lui permit de conserver l'ombre de 
sa grandeur, tandis que ies Etats hereditaires 
etoient envahis en entier, que ses peuples etoient 
red nits an deaespoir, et que les Autrichiens, déjà 
parvenus j usqu'aux bords du Rhin, n'attendoient 
plus que'Parrivee d'une armee que devoit com-
mander George II, et qui s'etoit formee, dans les 
Pays-Bas, d'Anglais, de ljanovriens, de Hollap- 
dais et de Hessois, pour pgrter la guerre en , 
France. (i) 

La France n'avoit pas renorIce a maintenir 
son influence dans le nord de l'Europe en.s'y 
assurant des allies; mais les effortsile ses diplo-
mates furent ouronnes de pea de Isucces. Elle 
avoit cherche d'aborki a renouveler son alliance 
avec la Suede, et a employer les armes de cette 
puissance pour contenir la Russie ; mais la Suede 
gouvernee par les foibles mains d'Ulriqhe-tleo-
nore et de son epoux Frederic Pr, n'avoit plus que 
l'ombre du pouvoir royal; son senat en faisoit tine 

(I) D'Espagnac, list. de Maurice de Saxe, T. I, L. V, 
p. 237,3o6. — Coxe, list. de la maison d'Autriche , T. V, 
ch. io3, p. 76. — Frederic II, Mist. de mon Temps, T. I, 
ch. 7, p. 279, — Lacretelre, T. II, L. VII. p. 256. 
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r742. republique .aristocratique assez mal constituee.; 

la faction russe des bonnets, et la faction francaise 
. des chapeaux, en se disputant le pouvoir anean-

tissoient a l'envi la vigueur de l'Etat et sa consi- 
deration; J 	guerre allumee en 1741 entit les 
Suedois et les Russes fut desastreuse pour les 
premiers; un corps swedois de douze mille hom-
mes fut taille en pieces par les Russes, le 3 
septembre 1741  , pt.& du fort .de Willman-
strandt; l'annee suivante vingt mille Suedois 

• poserent les armes a Helsingfort,. devant 	le 
general ecossais 	au service.. russe Lascy; it 

' Whit demander la paix , mais ce ne fut point la 
France qui put ploteger son ghee; les Suedois 
furent sauves par la mediation de l'Angleterre , 
qui obtint pout eux la 'paix d'Abo, du 17 &nit 
1743. (I) 	• 

Les negotiations de la France n'eurent pas en 
Russie un nieilleur succes. La cznine Anne etoit 
morte le 28 oc'tobre 174o, apres avoir gouverne 
ce vaste empire par les mains d'habiles aventu-
riers strangers, Munich, Osterman, Lascy, Loe-
wendaltl, Biren, qui lui assurerent des victoires, 
mais qui souillerent son regne par d'atroces cru au-
tea. Le dernier de ses favoris, Biren, qu'elle avoit 
fait duc de Courlande , lui persuada de Choi- 

, 	(i) Fredinic II, Hist. de mon Temps, eh. 7, p. 282. — 
Lacretae, T. 11. L. Vii,p. 238. —Art de verifier les dates, 
T. VIII, p. 241. 	. 
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sir pour son beritier un enfant de deux mois , 	.742. 
VanVI,fils de sa niece Anne de Mecklembourg, 

...en nommant Biren pour regent de Pempire pen-
dasit sa minorite. Mais des le 20 novembre sui-
van't , Munich s'etant concerte aved.la mere du 
nouvel empereur,  , fit enlever Biren, le fit con-
damner a snort par arret du senat , puis &porter 
en Siberie , et fit reconnoitre Anne de Meck-
lembourg pour regente. Celle-ci , mariee au due 
de Brunswick-Severn, etoit par sa*mere petite-
fille du &ere de Pierre Pr j elle ne dementit point 
les exemples queslui avoient deja donnes les sou-
verain es de cet empire barbare. Dans l'ivnegte de 
l'absolu pouvoir , elles ne cioyoient point que 
les lois de la decence, de la morale ou de la re-
ligion pussent les tier, quand elles etoient au-
dessus de toutes les lois civiles evolitiques. La 
regent n'avoit d'yeux que pour le beau eomte 
de Lynar, envoye deSaxe. Cependant it y avoit 
en Russie une princesse, fille de Pierre-le-Grand, 
Elisabeth, née le 29 decemine in to; le marquis 
de la Chetardie , atnbassadeur de France, qui 
de Berlin avoit passe en z 739 a Petersbourg, se 
lia avec elle; it avoit de la taille , de la figure , 
de l'esprit, de la galanterie , it fut aime d'Elisa- 
beth qui 	ne refusoit jamais 	longtemps son 
amour a personne. Un chirurgien francais n °mate 
Lestocq , un musicien , un gentilhomme de la 
chambre , et cent gardes Preobaszenskoi , dont 
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1742. 	la plupart avoient partage les faveurs &Elisa-

beth , conjurerent pour elle avec Ia Chetardie; 
Ia cegente Anne fut enlevee dans son lit, ainsi 
que son marl, dans la nuird a 6 decembre 174I, , 
et renfermee dans la citadelle de Riga ;\lptial:. 
heureux Ivan VI, transfers de prisons en• pri-
sons, vecut captif et fut apris vingt ans egorge 
dans sa prison. Les strangers, Munich, Oster-
man/  Lascy, qui avoient fait la gloire, mais aussi 
la terreur de la Russie , furent condamnes a 
mod , relegues en Siberie , ou forces de s'en-
fuir. C.ette revolution qu'on atiribuoit aux intri- 

, 	guee de la France et de la Prusse sembloit du 
moins devoir favoriser leun politique , et devoir 
faire entrer la nouvelle irnperatrice Elisabeth 
dans ('alliance frangaise 3 mais cette princesse 
n'etoit pas phis constante dans ses amities politi-
ques•que dans ses amours. Ala fin d'aoilt 1742 , 
elle congedia la Chetardie , en le chargeant de 
decorations et lui faisant des presens de la va-
leur de plus d'un rriillion ; lorsqu'il revint ran-
née suivante a Petersbourg, elle le depouilla de 
tous ses erdres , et le fit reconduire jusqu'a to 
frontiere. Dans l'intervalle elle avoit accords sa 
confiance au comte Bestucheff, qui etoit devcrue 
a l'Angleterre, et qui lui avoit fait conclave lc 
22 clecembre 1742 un traits d'aillance defensive 
avec cette puissance. (I) 

( I ) Flassan, Hist. de Ia diplomatic, T. V, p. 21 4. — Fre- 
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L'orage commencoit aussi ii gronder sur les 	ivo. 
frontieres au midi de la France. Louis XV n'a-

oit point voulu prendre une part directe k la 
gu 	e que 1'Espagne Autenoit alors contre rAn- 
gleterre : j usqu'a cette époque les hostilites s'e-
toient surtout dirigeet vets PAmerique espa-
gnole. Le commddqe Anson avec six vaisseaux 
de differentes grandeurs etoit parti 	en 1740 
pour doubler le cap Horn, afin de surprendre 
et enle,ver les galions d'Es2agne, enle le Perou 
et les Philippines. L'interet qui s'attachei tau, 
jours aux dangers, aux souffrances et au cou-
rage, s'ehille pour bi dans cette longue naviga-
tion, d'ou it ne revint en 1744 qu'avec un seul 
vaisseau, un bien petit nombre de Soldats, mais 
avec des ricliesses immenses ; aussi le public 
a-t-il &Arne les yeax sur l'odieuse.cupidite qui 
dirigeoit cette expedition de corsaires , pour 
n'y voir que rheroistne du navigateur (I). Une 
autre escadre sous les ordres de Pamiral Vernon 
etoit partie en juillet 1739; elle se composoit 
de six vaisseaux de_ guerre, avec lesquels il ,  parut le 20 novembre devant Porto-Bello, qui 
se rendit le surlendemain. Cette conquete n'a- 
deric II, Hist. de mon Temps, ch. 4, p. 2.11. -•-• Rulhieres, 
Hist. de l'anarchie de Pologne , T. I, p. t 87. — Art de ve-
rifier les dates, T. VIII, p. 343. 

(I) Lord Mahon, Hist. of Engl. T. III, ch. as, p. 8a-117. 
-- A voyage round the world, in the years 1740 to 1745, by 
Georges lord Anson. In-4°. Londres, 1746. 
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1743 	voit presente aucune clifficulte 3 elle rapporta 
peu de profit et tneritoit peu de gloire , •inais..  Vernon etoit un des champions de P 	posi, 
tion, sa victoire fut celtbree comme 	ne.. des 
plus glorieuses qui eussent illastre les 	rnies die 
l'Angleterre, et quoiqu'Ve filt suivi -d'un re-
vers qu'iI eprouva devan&prthagene , ppis it 
Santiago de Cuba; elle contribua en grande partie 
a renv,erser Je ministere de sir Robert Walpole, 
depuis loit-temps tbranle ; c'etoit un ministre 
rie•paix , et depuis quelanationyouloit la guerre 
elle vouloit aussi un homme nouveau a la tote des 
drakes. Walpole soutint la lutte danssun nou-
veau parlement, avec courage, avec talent; mais 
enfin, abanclonne par la majorite , it se decida le 
31 janvier 1742 a resigner le ministtre. George II 
lui donna le titre de comte &Word; eLune ad-
ministration nouvelle, nominee par MI teney,  , 
chef de Popposition , mais dont it ne voulut 
point lui-meme etre membre, prit possession des 
affaires pour suivre avec plus de vigueur les hosti-
lites contre toute la maison de Bourbon (I). Les 
menibres les plus distingues de cette administra-
tion nouvelle etoient lord Wilmington it la tre-
sorerie, et lord Carteret aux affaires etrangeres. 

La guerre n'etoit point encore &dark entre 
la France et l'Angleterre , mais Phostilite de 
l'Angleterre etoit patente aussi bien que son 

( i) Lord Mahon, T.111, ch. 24, p. 196. 
lii 
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zele pour Marie-Therese. Aussi le cardinal de 	.74,  
Fleury, qui n'avoit point voulu prendre part 

la guerre maritime allutnee pour la contre-
ban e d'Amerique, eetoit-il empresse de se 
rapprocher au cabinet de Madrid, lorsqu'une 
nouvelle guerre avoit eclate a l'occasion de la 
succession d'Anhe. 	Philippe V, toujour4' 
livre aux scrupules les plus bizarres, les plus 
deraisonnables, n'en connoissoit *plus aucun 
lorsque la politique oil l'ambition lui. Sugge-
roit de roniprcoses engageuiens ou de prtcil 
piter l'humanite dans►les desastres de la guerre. 
11 s'itoit porte pour garant de la Pragmatique 
Sanctioh, ce qui ne Pemp8cha pas, a la mort 
de Charles VI, de,recla►nertout l'heritage de la 
maison d'Autriche, conune representant la-ligne 
de Chulps- Quint, qui devoit, disoit-il , suc-L 
ceder a celle de son frere Ferdinand a Pektinc-
tion de celle-ci. Il faisoit en methetemps valoir 
les pretentions des differentes princesses autri-
chiennes mariees aux rois d'Espagne ses pre-
decesseurs. Ces pretentious, de intme que celles 
dds electeurs Palatins de Baviere et de Saxe; 
etoient evidemment 	absurdes. 	Elles 	etoient 
toutes egalement fondees sur le droit heredi-
taire des femmes; or, on pouvoit bien vier que 
les femmes eussent aucun droit a Phoritage de 
la maison d'Autriche. Mais si leur droit etoit 
admis , d'apres la regle universelle des sacces- 
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t742. 	sions, la fille du dernier souverain devoit passer 

avant toutes les autres. Au reste Philippe V ni 
Elisabeth Farnese ne songeoient guere h s'en 
parer des Etats situes sur le Danube , 	tax 
seulement de la Lombardie , oil 'Elisabeth s 
flattoit de fonder une .nouvelle modarcliee 
faveur de son second filsgrhfant Don Phi- 
Iiipe. (x) 
- 	Philippe 1; avoit accede a l'alliance du roi de 
France ilvec l'electeur de Baviere , du i8 mai 
174, a laquelle les rois de Prusibe et de Pologne 

etoient unis a leur tour, et le mem jour it 
avoit signe un traite avec le roi Charles-Exuma-
nuel de Sardaigne, par lequel it lui promettoit 
un nouveau partage du Milanais, tandis que le 
souverain piemontais s'engageoit a favoriser l'eta-
blissement de l'infant Don Philippe dans le reste 
de la bombardie. Mais Philippe vouloitv.garder 
lui-meme tout Id Milanais, et it n'avoit nullement 
l'intention d'abandonner au souverain piemon - 
tais les districts qu'il lui faisoit esperer. Celui-ci 

. de son ate sy, defioit egalement de tous, et 
vouloit seulement, selon la politique constante 
de sa famille, se tenir en equilibre. entre les 
deux maisons rivales. Des qu'il vit que les 
affaires de M arie-The res e prenoient am tourn u re 

( t ) Cnxe , 1'Espagne sous les Bourbons, T. III, ch. 44, 
p. 420, 
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plus favorable, it changes de parti, et 	 i s_gna , 
le 	1" fevrier 1742, un nouveau traite, par 
lequel it s'engageoit a unir ses forces aux Alle— 
n 	ds , pour fernier aux Espagnols Ventree de 
la 	mbardie. Le prix de cette cooperation 
devoit etre regle par un traite posterieur, et 

'742. 

Charles-Emmantlehse reservoit meme de. re—
noncer a cette nouvelle alliance et de changer 
de nouveau cle parti, pourvu qu'il en averttt 
les Autrichiens deux mois d'avance. (4) 

Une armee espagnole s'etoit assemblee sur les ..• 
cotes de la Catalogne, et une ilotte etoit pre—
par& pour, la transporter aux differens ports 
des.Presidii de Toscane, oil le roi de Naples 
entretenoit des garnisons; d'autre part, une 
escadre anglaise occupoit la Mediterranee et 
interdisoit le passage aux Espagnols. Toutefois, 
au mois d'octobre 1742, tandis .que Kescadre 
anglaise 	se 	ravitailloit 	a Gibr.altar, 	l'escadre 
espagnule , forte de treize vaisseaux de guerre, 
vint joindre a Toulon une escadre francaisb qui 
l'attendoit. Ces deux .escadres reunies etoient 
trop fortes pour que l'Anglais (mat les attaquer ; 
d'ailleurs it n'y avoit eu encore aucune hostilite 
entre la France et l'Angleterre. Les deux flottes 
reuniec trairserent la mer sans rencontrer 

' 

. 	. 
(i) Carlo Botta, Storia d'Italia, T. IX, L. XLIII p. 7-13. 

-- Muratori, Annali d'Italia ad ann., 1741, p. 333. —Coxe, 
l'Espagne sous les Bourbons, TAIL ch. 44, p. 423. 
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1749. d'ennemis : les Espagnols debarquerent en Tos-
cane. Le duc de Montemar, appele de Naples;  
vint les joindre le q decembre 1741. 	I'llilipm,„ 
avoit demande au roi son fils de preparer doe 77 
mille Napolitains pour se reunir aux Espaghols. I 
Montemar devoit commander aux uns et aux 1 
.autres, et it commenea pareptiduire les Espa-
gnols  au travers de 1'E tat pontifical, pour former 
son armee sur les frontieres du .royaume de 
Naples. dike grand-due de Tdscane , quoique 

' epoux de Marie-Th6rese, avoit declare qu'il ae- 

, ceptoit la neutralite , et qu'il donneroit passage 
dans ses Etats h toutes les' puissances bellige-
rantes. Le Pape, les Venitiens , tous les petits 
Etats d'Italie annoneoient l'intention d'observer 
la metne neutralite. Le comte de Traun, com-
mandant des Antrichiens , et le roi de Sardaigne 
avoient fort pew de troupes , tandis qu'on assu-
roit que l'armeg SQUS les ordres de Montemar 
etoit forte de quarante- deux mille hoinmes. 
Mais!ce general, que les tours de Madrid et de 
Naples regardoient comme un heros depuis sa 
victoire a Bitonto , ne montra que noncha-
lance , amour des plaisirs ou timidite dans eette 
nouvelle guerrf. Les prisonniers autrieliens 
qui s'etoient engages dans les trovres napoli-
taines a la fin de la guerre precedente, deser- 
toient par centaines lorsqu'ils se trouvoient de 
nouveau en face des drapeaux de leurs oompa- 
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triotes. Le due de Modene, epouk de cette fine 
du Regent qui avoit tant aime Richelieu, desi-
roit s'allier aux Bourbons; Monteinar, au lied de 

, 742. 

Ntecer a temps pour le secourir, le laissa ecra-
ser pWr le comte de Trami, son ennemi personnel. 
II reoula successivement stir F-errare , Ravenne , 
Rimini, et .enfin 'Foligno , tandis que Charles- 
Emmanuel, uni aux Allemands , s'etoit avance 
jusqu'it Bologne pour le forcer a Ja rerraite. (t) 

Mais sur ces entrefaites• le roi de Sardaigne 
fut rappele vers sa capitale par la nouvelle que 
l'infant Don Philippe, apres avoir traverse la 
France meridionale avec trente mille Espagnols, 
etoit entre en Savoie , et avoit occupe tout ce 
duche sans y eprouver de resistance. Le roi de 	. 
Sardaigne, rassemblant rapidement ses troupes, 
descendit en. Savoie par le Mont-Cenis et le 
mont Saint-Bernard; en repoussant les Espar  
gnols jusqu'a Montmelian. Mais le marquis de 
Las Minas, qui avoit ete donne a l'Infant pour 
lui servir de conseil , recouvra bientOt l'avan-
tage ; la Savoie fut conquise une seconde fois , 
et ses malheureux hatifans furent severement • 

punis pour avoir sable avec joie. les drapeaux 
de leur souverain. 

(I) Botta; Storia ditalia , T. IX, L. XLIII, p. 14-1,. *- 
Muratori, Ann. ditalia, An.i742, T. XVI, p. 348.—Colletta, 
Storia di Napoli L. I, ch. 38, p. t o8. — Coxe, L'Espagne 
sous les Bourbons, ch. 45, p• 442. 

TOME XXVIII. 	 i 8 
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1743. 	La guerre n'etoit point encore declaree entre 
la France et le roi de Sardaigne; elle le fut'seu-
lement le 3o septembre 1743; mais, en dormant 
passage a rarmee espagnole, la France .3v6 it. 
reellement commence les hostilites , et it .ealloit 
se preparer pour Vann& 1743 a une .caMpagne. 
en Italie. En meme temps, le prince Charles 
de. Lorraine, avec une • puissante armee • au-,  
trichienne , s'etoit avance jusqu'au Rhin, 	et 
menacoit l'Alsace et la Lorraine. Enfin , 	le 
roi George d'Angleterre annoncoit qu'au prin-,  
temps it 	attaqueroit 	la frontiere 	du 	nord. 
La France se retrouvoit , a regard de l'Eu—
rope, presque dans la nAme condition oh l'avoit 
mise la guerre de la succession d'Espagne: Seu- 
lernent , 	l'Empire 	deineuroit neutre au 'lied 
de se joindre a ses ennemis , et• les Etats gout' 
v.ernes par les Bourbons avoient recouvre pen,  
dant la pair leur population et leurs richesses. 
Toutefois la situation etoit critique, et it sem,  
btoit difficile qu'un roi qui venoit de perdre son 
premier ministre , et qui ne vouloit pas le rem-
placer, qui en meme temps ne pouvoit se re—
soudre a donner aucune attention aux affaires , 
qui ne se soucioit ni de ram& , ni de l'honneur 
national, ni de la France, reussit a y faire tete. 
hes ministres nommes sous Fleury suivoient le 
mouvement qu'ils avoient recu , comme une 
machine bien montee ; et le due to Richelieu , 
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qui, de ministre des plaisirs du roi, vouloit se 
faire ou general ou hornme d'Etat, reussissoit 
quelquefois a inspirer it Louis XV des volontes 
rciylles. Son ton vehetnent et affirmatif i  mete 
de salillies piquantes, subjuguoit la nonchalance 
de son maitre. 

Au printeuips de 1743, la campagne s'ouvrit par 
de nouveaux revers de l'empereur Charles VII. 
Le prince Charles de Lorraine, eclaire par les 
conseils du comte Khevenhuller,  , surprit 	au 
commencement de mai, pres de Braunau, le 
general bavarois Minucci , qui pendant l'hiver 
etoit rentre en Baviere, lui: enleva son artil-
lerie , ses bagages , ses drapeauX , et six mille 
prisonniers. Le mareehal de Broglie repassa le 
Rhin, et Charles VII , renoncant a toute pre-
tention sur les Etats autrichiens, et n'essayant 
plus de defendre son propre patrimoine , de-
rnanda seuletnent de pouvoir demeurer en sit--
rete dans une Jille•imperiale (1). Le roi de 
Prusse entreprit slot's de faire comprendre a 
Marie-Therese que le_ moment etoit venu oil 
it lui convenoit de faire la paix. Elle 	avoit 
recouvre toutes les possessions qu'elle avoi 
perdues dans les deux premieres campagnes ; 
elle avoit peu de chances de faire des conqukes 
en refusant les offres de la France, tandis Teen 

(i) Frederic II, fist. de mon temps, t. II, ch. 8, p, lig. 
— Cox, Maison d'Autriche, ch. DA )  P. 93. 

1743. 
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1743. 	achevant de depouiller et d'huniilier l'Empe-
reur, elle souleveroit l'Alleniagne contre elle.``" 
Dej4 elle l'avoit alarmee en l'exposant it l'in—
vasion de .ces hordes sauvages qu'elle aiKiit 
appelees des frontier* de la Turquie, ardes 
qui ruinoient pour long-temps les paysloii-elles 
avoient penetre, et qui rendoient son nom 
odieux. Mais Marie-Therese prenoit pour de 
l'herdisnie son insensibilite aux maux de la 
guerre, et pour un noble sentiment son desir 
de vengeance. 	Elk vouloit , 	pour humilier 
Chdrles VII, le faire deposer par le college 
electoral, et faire couronnet son maxi a sa 
place; elle vouloit joindre la Baviere aux Etats 
de l'Autriche , et faire rendre pat la France la 
Lorraine it son mari, sans abandonner la Tos-
cane qu'il avoit recue en compensation ; elle 
vouloit reprendre au roi de Prusse la Silesie, 
et an roi de Sardaigne les districts detaches 
du Milanais, car Marie-Tlierese ne se regardoit • 
pas plus quo ses adversaires comrne liee par 
la foi des traites. Elle resolut done de continuer 
la guerre, 	duns le meme esprit qui, l'annee 
Rrecedeirte , lui avoit fait refuser de recevoir 
Frague, que les inarechaux frangais vouloient 
lui rendre sans combats, tandis qu'elle avoit 
sacrifie it ce siege la 	ineilleure partie de son 
infanterie. Lqs finances de l'Autriche etoient 
oinks, le tresor etoit vide, mais Marie - 
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Therese comptoit , pour continuer la guerre, 	.743. 
sur 16 subsides des Anglais. Ceux-oi , enfermes 
,dans leur Ile, et n'etant jamais atteints par les 
calamites de la guerre, ne soillque trop enclins 
a outlier toutes ses horreurs. Its s'enthousias—
ment. souvent pour un gouvernement qu'ils ne 
connoissent pas, et ils se croient les vengeurs , 
de la societe quand ils prolongent des combats 
qui ne peuvent attirer sur elle que des desas-
tres. Marie-Therese vouloit profiter de leur 
argent et de leurs soldats, mais elle n'entendoit 
point se soumettre a leur poktitiue; 	c'etoient 
des auxiliaires auxquels elle ne reconnoissoit 
pas le droit de. se proposer d'autre avantage 
que le sien propre, et elle rejetoit avec hauteur 
leur demande de faire quelques concessions au 
roi de Prusse et au roi de.Sardaigne p9ur les 
attacher a sa cause. (I) 

George II, qui, apres avoir proroge son par-
lement , le 21 avril , s'etoit hate de passer sur 
le continent, Sceompagne par son fill le duc de 
Cumberland , et par lord Carteret, secretaire 
d'Etat pour les aflaires etrangeres, n'entendoit 
point tenir dans la ligue contre la France un 
rang subalterne. Il avoit herite de toute la haine 
de son pere contre les Francais; it s'etoit trouve 
autrefois au combat d'Oudenarde, oil it avoit 

(I) Frederic II, Hist. de mon Temps, T. II, ch. 8, p. 21. 
— Coxe, Hist, de la maison d'Autriche, ch, io4, p. lox. 
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1743. 	montre de la bravoure , et it se figuroit que 

l'occasion seule lui avoit manqué pour obtenir 
la reputation !Tun •grand general. Le peuple. 
anglais etoit plus fier encore que lui; avec sa 
richesse et sa prodigalite, it offroit des subsides 
a tous les ennemis de la France; on rencolitrait 
ses escadres sur tortes les niers; partout elles 
se presentoient pour menacer ou dieter des 
lois. Aussi se regardoit-il comme jouant dans 
la guerre le premier role. La succession d'Au-
tpiche etoit en quelque sorte oubliee; c'etoit 
desormais untluel entre la Franue et I'Angle-
terre, oil chacune de ces deux grandes puis-
sances pretendoit faire agir selon sa convenance, 
Tune le roi d'Espagne et celui des Deux-Siciles , 
l'autre la reine de Hongrie et le roi de Sar- 
claigne, (I) 	• 

Lord Stairs, le meme qui avoit ete ainlatissa-
deur en France pendant la Regence , init en 
mouvement , au commencement de mai, les 
troupesanglaises et autrichiennes qui occupoient 
les Pays-Bas. Il passa le Rhin, le 14 mai, pour 
se porter sur les bords du Mein, et le 23 it arriva 
dans les environs de Franefort. C'est la que 
George II vint le joindre , et qu'il prit le com-
mandement de rartnee. Elle etoit composee de 
dix-sept mille anglais , de seize mille Minor 

( I ) Lord Mahon, T. III, ch. 25, p. 248. 
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vriens, de dix mille Autrichiens, et bientea apres 
six mille Hessois vinrent se reunir a eux. L'in-
tention de George II avoit Oté d'abord d'attaquer 
la France par sa frontiere du 'nord , qui etoit fort 
degarnie , de s'emparer entre au tres de DunIckr-
que ,c  que Stairs declaroit vouloir ruiner de to le 
sorte que ce ne filt plus qu'un simple hameau de 
pecheurs; mais le due d'Areniberg, general de 
la reine de Hongrie, avoit reussi a faire adopter 
aux Anglais un autre plan. It s'agissoit de prendre 
l'Empereur dans Francfort ou de l'en chasser, et 
de couper ensuite toute communication entre la 

1741 

' 

France et rum& francaise qui alors etoit encore 
en Baviere. F'entant que George II s'approchoit 
de Francfort, la dilfaite du general Minucci et 
la retraite de Broglie sur la gauche du Rhin 
avoient 8te a cette manoeuvre toute son impor-
tance; d'ailleurs les Anglais s'etdient avances 
avec si peu de prudence qu'arrives a Aschaffem-
bourg Ma le pain manquoit h leurs soldats et 
le fourrage a leurs chevaux : ils n'avoient der-
riere eux que les montagnes arides du Spesshardt, 
ils s'etoient laisse couper leur communication 
avec le Rhin, et ils voyoient le bord oppose chi 
Mein occupe par une bonne armee francaise. (i) 

Celui qui commandoit cette armee etoit le 

(i) Mem, de Noailles, T. III (LXXIII de la collection), 
L. IV, p. 289. 
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1 743. 	marechal Adrien.Maurice de Noailles, le me►ne 

qui avoit epouse M". d'Aubigne , niece de 
Mma de Maintenon. qui avoit ete protégé si 
vivement par cette dame, et attaque avec tant 
de haine par Saint-Simon. Ce marechal , ne en 
i 08 , avoit déjà passé soixante-cinq ans; nteme 
dans sa jeunesse on avoit plus souvent lone en 
lui la sagesse precautionneuse que les hardies 
combinaisons de l'art de la guerre, et it s'etoit 
fait remarquer par des Memoires hien raisonnes, 
tanat sur les finances, Wilt& sur la situation 
des armees , plutOt que par des actions d'eclat. 
Un nouveau ministre de la guerre, le comte 
d'Argenson , qui avoit succetle au marquis de 
Breteuil , 	mort le 	7 janvier 	1743, chargea 
Noailles du commander►ent de Parmee, d'abord 
destinee a defendre la frontiere du nord , mais 
qui s'etoit avancee parallelement aux Anglais, 
et qui occupoit alors la rive gauche du Mein. 

Le marechal de Noailles prit ses mesures avec 
beaucoup d'habilete; assure que la fain con-
traind roit bientOt George II ksortir d'Aschaffem-
bourg, it tenoit un detachement tout pat pour 
occuper cette ville, au moment oil les Anglais 
Ia quitteroient. II avoit jete deux ponts a Se-
lingenstadt , et la plus forte partie de son -ar-
mee attendoit les'ennemis dans la petite plaine 
de Dettingen , derriere un ruisseau , qui coupoit 
aux Anglais le chemin de Hanau, le seul qu'il 
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leur convint de suivre, tandis que des batteries 	1,43. 
masquees , tout le long du Mein, devoient ini-
trailer leur fianc gauche. George II etant parti 
d'Aschaftembourg le 27 juin it minuit, se trouva 
bientOt enferme dans la plaine etroite de Dettin- c gen , qui n,  a pas douze cents pas de front; ayant 
d'un cote des collines , des bois et des marais, et 
de l'autre le Mein , dont le bord oppose &oil 
garni de batteries. Malgre leur bravoure les 
allies paroissoient perdus, lorsque le duc 	de.  
Gramont, neveu du marechal de IN oailles , qui 
commandoit la division chargee de defendre Ie 
passage du ruisseau de Dettingen , au lieu d'at-
tendre l'attaque a son poste, comine it en avoit 
l'ordre fortnel, s'elanca au travers du ravin qu'il 
devoit garder,  , et vint charger par leur gauche 
l'arinee des allies, dans la plaine metne oii ils 
etoient arretes. Le duc d'Harcourt se joignit a ce 
rnouvement.imprudent , avec tnute la maison 
du roi, qui charg e. avec une ardeur plus wive 
que reglee ou sontenue. Le due de Charteres, le 
comte de Clermont, le prince de Dombes, le 
comte d'Eu , le duc de Penthievre signalerent Ia 
valeur dont les princes de Ia maison royale 
avoient de tout temps donne l'exeznple; huais en 
se jetant en avant , '.1es Francais s'etoient places 
entre le 	feu des fortnidables 	batteries qu'ils 
avoient eux-memes dressees au dela du Mein et 
cellos des ennemis. Its ne parent se maintenir 
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1743. 	long—teinps sous ce feu croise. La bataille etoit 
gagnee avant leur attaque; elle fat perdue des 
finstant oil ils s'engagerent eux—memes sur le 
terrain oil ils devoient detruire leurs enneinis. 
Noailles fiat bient6t oblige de repasser le Mein, 
apres avoir laisse cinq mile homilies sup le 
champ de bataille de Dettingen. (I) 

« Le roi d'Angleterre , suivant Frederic II , 
« se tint pendant toute la bataille devant son 
« bataillon hanovrien, le pied gauche en arriere, 
« l'epee a la main, et le bras etendu , a peu Fes 
q dans l'attitude ou se tnettent les mahres d'es— 
« crime pour pousser la quarte. II donna des 
« marques de valeur, mais aucun ordre relatif h 
« la bataille. Le (Inc de Cumberland (son second 
« figs) combattit avec les Anglais , a la tete des 
« gardes. Il se fit admirer par sa bravoure et par 
a son humanite. Blesse lui-tneme , it voulut que 
« le chirurgien panstit avant lui un prisonnier 
« francais crible de coups. fes.allies ne songe- 
« rent1point a poursuivre les Francais; ils ne 
« pens&ent qu'h trouver des subsistances , dans 

(r) Mem. de Noailles, T. III, p. 3to. — Voltaire, Siecle 
de Louis XV, chap. to, p. 107. 	Notts commencons ici it 
faire usage de la relation tres-detaillee qu'il a faite de cette 
guerre, avec l'intention marquee de flatter le roi et la nation, 
mais d'apres des documens officiels. — soulavie, T. VI, 
ch. as, p. 286. — Lacretelle , T. 11, L. VII, p. 	259, — 
Coxe , Maison d'Autriche , ch. to4 , p. g6. — Lord Mahon, 
T.  jil, eb. 25, p. 252. 
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a leurs niagasins de Hanau. Ce qu'il y eut de 1743. 
« fort extraordinaire, c'est qu'apres cette bataille 
« gagnee, le lord Stairs pria par un billet le 
« marechal de Noailles d'avoir soin des blesses 
« qui se trouvoient sur le champ de bataille que 
« lea vainqueurs abandonnoient. » (i) 

Apres la bataille, le marechal de Noailles le 
retira derriere le Speyerbach, on it passa une 
partie dela campagne; it abandonna ensuite cette 
position pour se rapprocher de Landau, et se 
trouver a port& de soutenir le marechal de 
Coigny, qui avoit remplace le marechal de 
Broglie dans le commandment de l'armee du 
Rhin, et qui voyoit sa ligne menacee par Parmee 
du prince Charles de Lorraine. Noailles avoit 
voulu confier la defense de ]'Alsace au comte 

• 

Maurice de Saxe, mais Louis XV avoit objects 
qu'il etoit huguenot , qu'il etoit insouciant, qu'il 
songeoit plus a recouvrer son duche de Cour-
lande qu'a defendre la France, et pen s'en fallut 
qu'il ne degoilat ce guerrier, le seul holwne de 
genie qui s'elevat alors dans les armees de la 
France. En nieme tempa Noailles et Coigny-
etoient peu d'accord, et si George II eat inieux 
entendu Part de la guerre, ou s?il se fat montre 
plus entreprenant, la frontiers francaise auroit 
ete exposes a de grands desastres ; d'autant plus 

• 
(1) Frederic II, Hist. de mon Temps, T. II, ch. 8, P. 2  9 . 
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L713. que les bandes farouches sorties de la Hongrie 

etoient parvenues jusque sur le Rhin, et que le 
chef de ces barbares, le colonel Mentzel, dans 
des proclamations TIT.  adressoit aux. habitans 
de l'Alsace et de la Lorraine, leur annoncoitique 
s'ils essayoient de se defendre contre les armes 
de sa tres-gracieuse souveraine la reine de Hon—
grie, it les traiteroit comme des rebelles ; les 

• villages, disoit-il , seroient detruitspar le fer et le 
feu , et les paysans punis corporellement, en les 
faisant pendre on muffler. La retraite du roi 
George, qui fut surtout determinee par des dis-
sensions assez vives entre les Anglais et les Rano- 

• vriens reunis dans son camp, sauva seule les 
provinces frontieres des atrocites de ces barba—
res. D'autres Francais qui, laisses dans Egra , 
avoient ete forces de capituler apres y avoir 
soutenu un siege de trois mois, eprouverent 
clans leur captivite de Hongrie combien sont 
mallieureux les craves qui tombent au pouvoir 
d'un ennemi sans pia& (I) 

La trance, dans cette campagne, ne prenoit 
point encore une part bien directe a la guerre 
d'Italie : d'ailleurs les avantages y furent balan-
ces. L'impetueuse reine d'Espagne Elisabeth , 

(') Meru. de Noailles, T. III, L. 1V, p. 314 et suiv. 325 - 
330. — Soulavie, T. VI, ch. 22, p. 290-302. — rrederic II, 
Hist. de mon Temps, T. II, ch. 8, p. 38. — Lord Mahon, 
ch. 25, p. 263. 
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qui avoit mis 4 la tete de Fume() de son mari et 	1743 
de son fils le general Gages, ..Flanaand , pour 

. remplacer le duc de Montemar, lui envoys tout-
a-coup l'ordre d'attaquer sous troisjours Parrnee 
reunie des Autrichiens et des Piemontais-, ou de 
dottier sa dernission. Un tel ordre envoye de 
Madrid en Italie peint bier cette violence 'tie 
caractere que 	les femmes, lorsqu'elles sont 
mattresses des destinees d'une•nation , prennent 
souvent pour de la resolution. Gages n'avoit plus 
l'armee respectable, du moins par le nombre , 
qui clans la campagne precedente avoit ete sobs 
les ordres du duc de Montetnar. 11 avoit :te 
affoibli par la retraite des troupes siciliennes. . 
Le io mit. r742., l'antirel Martin avoit pry 
devant Naples avec six vaisseaux anglais  de 
soixarite canons 	six fregates, et deux.gafiates 
a bombes. II avoit declare qu'il venoit pour 
bailer cette belle capitale , a moins que le roi 
des Deux-Siciles ne renoncat it l'alliance de son 
pere le roi d'Espagne ; et mettant samontre sur 
le tillac., it avoit declare qu'il ne donnoieau roi 
que deux beur6 pour se determiner. Naples 
n'etoit pas plus fortifiee du eGte de la mer Tic 
du cote de terre ; ses souverains n'avoient jamais 
voulu courir la chance d'exposer une population 
si nombreuse aux mallieurs de la guerre, et 
quand une bataille etoit perdue aux frontieres, 
du royaume , Naples ouvroit ses porles ; mail 
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1 743. 	cerecours a rhutnanite du vainqueur ne pouvoit 

sauver une population desarmee des violences 
de la flottetlanglaise (z). Cette flotte ne s'avancoit 
pas pour ,  conq [Ark, pour occuper militairement, 
mais pour detruire. Les marina ne sont point 
temoina des horreurs qu'ils commettent, ils pro,  
cedent sans rewords au bouibardement d'une 
ville qui tie pent ni ne vent se clefendre, parce 
qu'ils ne voient que les edifices pas devoltent 
a l'incendie , et non les.femmes et les enfants qui 
perissent dans les flatumes. Le roi des Deux- 
Siciles n'avoit d'autre parti a prendre que celui 
dela soumissiou; it fallut ceder inn.  nediatetnent 
a la menace, accepter l'armistice, et rappeler to 
duc de Castro Pignano aver les troupes napoli - 
taines du camp espagnol: (2) 

Le comte de Gages obeit cependant a f'ordre 
que lui avoit transmis la fougueuse Elisabeth; ii 
s'etoit rapproche de la Lombardie quand it avoit 

(i) Munich, Prague,bresrie, lianovre , Berlin, Milan, et 
d'autreetapitales encore, tonnberent, dans le cours de cette 
guerre et de la suivante, au pcuivoir des ennemis de leur 
souverain. Aucun ne profera la barbare et honteuse menace 
de hillier les vines, si leur souverain ne se conformoit pas a 
la volonteile ses ennemis. 

(2) Botta , Storia ((Italia ,. T. IX,.L. XLIII, p. 37. — 

4.  

Cotter/a , Storia di Napoli, L. I, cli, 39, p. 109. — Aluratnii, 
Annuli, p; 354. — Voltaire, Siecle de Louis XV , ch. 8, 
p. 96. — Lord Mahnn , Thct. of England, T. III, ch‘. 24, 
p, 230. 
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cru le roi de Sardaigne occupe au dela. des monts, 	.743- 
et au mois de janvier 1743 it etoit a Bologne. 
Traun avec les Autrichiens , Aspremont avec 
les Riernontais., avoient pris leurs quartiers dans 
l'Etot de Modelle , et le long du Panaro. Le 
froid etoit tres-rigoureux, la lune dans son plein. 
Gages voulant derober Au marechal autrichien 
la connoissance du inouveMent qu'il meditoit , 
feignit une grande colere contre un voleur qu'iI 
.declara vouloir saisir a taut prix, et pour rat-
telndre it ordonna de tenir fermees, jour et nuit 
les portes de BolOgne; tout-a-coup it en sortit le 
2 fevrier ail l'aube du .jour., se dirigeant sue le 
Panaro , ou it se flat toit de surprendre ses •enne- 
//ids , znais il. les trouva sur leurs garden. Les 
deux armees manceuvrereut pendant les jours 
suivans, cherchant a saisir l'une sur l'autre quel,  
que avantage. Toutes deux souffrirent cruelle-
ment de ce froid rigoureux ; enfin Traun atta-
qua les Espagnols le 8 fevrier, a Campo-Santo; 
la bataille fut acharnee , elle se prolongea au 
clair de la tune jusqu'a trois heures apres le tou-
cher du soleil; le nombre des morts fut consi-
derable des deux cotes; les deux arinees se se-
parerent enfin, sans qu'on pat decider irlaquelle 
etoit demeure l'avantage; mais les suites de lb 
bataille furent fatales sax Espagnols. Le comte 
de Gages ea se retirant au travers de la Ro-
magne vit son armee se fondre en quelque 
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1743. 	sorte sous ses etendards, par la desertion et la 

maladie. (1) 
De son cSte le. roi de Sardaigne, ne retiroil 

audun avantage de la bataille du Panaro , ou de 
la foiblesse a laquelle etoit reduite Perm& ,epPa-
gnole. Il demandoit de connoitre enfin quelle 
recompense lui assurerceit PAutriche , en retour 
de sa cooperation. Mais Marie-Therese trouvoit 
que les proinesses ne convenoient a sa politique 
que dans les temps de ietresse; des que ses affai- 

. res commencoient a prosperer,  , elle se refusoft a 
se dessaisir ou de ce qu'elle occupoit , on de ce 
qui avoit appartenu k son Ore. Le marquis 
d'Ormea , ministre de Sardaigne, la pressoit sur 
l'accomplissement de ses engagemens; le minis-
tere •britannique lui representoit que l'alliance 
seule de la Savoie povvoit assurer le succes de 
ses armcs ; Timis elle repondoit : « VAngleterre 
« vent rue !coaduire de sacrifice en sacrifice : si 
a je cede ace ku'on melle'mande, ce qui me mg- 
« tera en Italie ne vaudra plus la peine d'etre 
« clefenda, et l'alternative que Pqn me presente 
« est celle d'être depouillee par PAngleterre ou 
« par la France » (a). A la fin le roi de Sardaigne 

• 
. (I) Botta, L. XLIII, p. 23 — Muratori, p, 36o. —Coxe, 

Matson d'Autrict:, ch. 104, p- 102. - Id. Bourbons d'Es-
pagne, ch. 45, p. 483. 

(2) Dep6ches de sir Thomas Robinson, spud Coxe, naison 
d'Autriche, ch. to4, p. to3. 
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perdit, patience, et it annonea que, comtue it 	.743• 
s'en etoit reserve la faculte , ii alloit contracter 
alliance avec la maison de Bourbon. Cette me-
nace seule put arracher a Marie-Therese son 
conententent , d'autant plus que ses ministres 
lui suggererent gu'elle pourroit contenter le roi 
de Sardaigne en lui cedant ce qui n'etoit point a 
elle. Le 2 septembre 1743, le baron de Wasner, 
plenipotentiaire autrichien , signa a Worms une 
alliance offensive et defensive entre la maison 
d'Autriche, la Grande-Bretagne et la Sardaigne. 
Par ce traite , I'Autriche cedoit a la maison de 
Savoie le haul Novarese, le Milanais d'outre PO, 
et le Plaisantin jusqu'au bora de la Nura; elle 
l'autorisoit en meme temps a se faire restituer le 
marquisat de Finale, que l'Autriche avoit vendu 
a la republique de Genes, et qui ouvroit au Pie-
mont une communication importante avec la 
mer. A ces conditions Charles-Emmanuel renon-
pit a ses pretentions sur tout le reste du Mila-
nais, et s'engageoit a le agendre avec guarante-
eing mile homtnes , auxquek I'Autriche pro-
tnettoit d'en joindre trente mile. L'Angleterre , 
de son ci3te promettoit d'appuyer les allies avec 
la flotte qu'elle entretiendroit dans la Mediter-
ranee ; de payer au roi de Sardaigne un subside 
annuel de deux cent mile livres sterling, et de 
plus de lui en payer immediatement trois cent 
mile, pour le tnettre en etat de rembourser a la 

TOME XXVIII. 	 19 
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1743. 	republique 	de Genes le capital 	qu'elle.  avoit 
debourse pour ('acquisition de Finale. (1) 

Lorsqu'on recut en France la nouvelle de 
cette alliance, on sentit la necessite de resser-
rer les liens qui unissoient les tours de Ver-
sailles et de Madrid, et un traite d'alliance of- . 
fenSive et defensive fut signe it Fontainebleau, 
le 25 octobre 1743, entre M. Amelot, secretaire 
d'Etat aux affaires etrangeres , et le prince de 
Campo - Florid°, ainbassadeur d'Espagne. Ce 

. fut seulement alors que se trouva realisee mile 
union des deux monarchies que Louis 4IV 
s'etoit propos& quarante ans auparavant. C'etoi t 
un premier pacte de famille , quoique ce nom 
ait elk *plus specialement reserve au traite conclu 
en 1761, eu confirmation et connne developpe-
ment de celui-ci. Les diverseo branches de la mai-
son de Bourbon se garantissoient reciproquemeitc. 
leurs Etats, par un engagement qui devoit etre 
perpetuel. Le but principal de ce pacte &oil d'as-
surer a l'infant Don Philippe, coinme etablisse-
went en Italie, les cloches de Milan, de Parme 
et de Plaisance. La France promettoit de faire 
agir du ate des Alpes une armee de trente-cinq 
bataillons d'infanterie et de trente escadrons, 
pour seconder cet infant; de declarer la guerre it 

(1) Coxe, Hist. de la maison d'Antriche, ch. too, p. 104. 
_- Botta, Storia &Italia , T. IX, L. XLIII, p. 25, —.Mura-
tori, ad Ann., 1 7 43, p. 365. 
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la Sardaigne , et la declarer aussi a PAngleterre, 	.741 
car jusqu'alors ces deux puissances avoient c cm- 

.battu comme auxiliaire3 de leurs allies, et non 
comme parties principales. La France promet-
toit de diriger ses efforts pour faire recouvrer. 
au  roi d'Espagne Gibraltar et le port Mahon.f  et 
pour mettre l'Amerique espagnole a l'abri de la 
contrebande anglaise. Afin de donner plus de di-
gnite a leur alliance, les deux puissances conve- 
noient d'y faire intervenir 	aussi l'eunpereur 
Charles VII (1). Ce n'etoit pas cependant sans 
regret que Louis XV se lioit si intimement avec 
l'Espagne; on avoit en le temps d'eprouver 
quelle etoit la politique de ce cabinet, et com-
bien son alliance etoit onereuse. Lorsque Pannee 
suivante le marquis d'Argenson fut appele au 
ministere des affaires etrangeres , it dit au roi, 
« que tant que Philippe V vivroit, et que sa 
« femme gouverneroit , it seroit difficile de con- 
« clure la paix generale de concert avec l'Es- 
« pagne , parce que dans cette cour on ne pro- 
« portionnoit jainais les moyens avec la fin'; 
a qu'on n'y songeoit qu'a ses propres interets , 

grossierement , 	durement , 	et 	sans 	aucun 
«. egard a ceux des autres ; que tout y chenii- 
« noit, par le conseil des passions d'orgueil , 

(I) Ce b•aiti a etc imprime pour la premiere fois par Has-
san, T. V, p, 172. 
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« d'avidite et de vengeance » (1). Et :Louis XV 
lui repondit qu'il savoit cotnbien la reine d'Es-
pagne etoit deraisonnable , et que c'etoit malgre 
lui qu'il avoit signe le traite de Fontainebleau , 

. qui l'engageoit a des conquetes impossibles. 
Cependant ce traite s'executoit : Louis XV 

declara la guerre au roi de Sardaigne le 3o sep-
tembre 1743, et a rAngleterre le i 5.mars 1744. 
II reprochoit aux Piemontais d'avoir rompu l'al-
liance contract& le i8 inai 1741 ; aux Anglais , 
d'avoir mis obstacle aux negociations de paix aver 
rAutrichel  d'avoir counn is sur tner des violenees 
contre les vaisseaux  francais , et a George II 
d'avoir viole la convention de neutralite du Ha-
novre , d'octobre 1741. Les reponses de ces ca-
binets furent beaucoup plus ameres et plus vio-
lentes. George II n'epargnoit pas a Louis XV 
les reproches de mauvaise foi et de perfidie. De 
sernblables reproches lui furent encore attires 
par une troisieme declaration de guerre, du 26 
avril 1744 , contre la reine de Hongrie ; jusque-
la le roi pretendoit n'avoir agi que comme allie 
de rempereur Charles VII, pour l'aider a soute-
nir les droits qu'il tenoit de sa mere a la succession 
d'Autriche. C'etoit , disoit-il , l'obstination de la 
reine a repousser tout projet d'arrangement , qui 

(I) Flassan, Hist. dela diplomatie francaise, T. V, p• 237. 
— Men). du marquis •d'Arfenson, p. 358. 
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. forcoit Louis XV a devenir desormais partie 	.744. 

principale dans la guerre. Le ministre'de France 
.fit aussi le 19 mai une declaration a la diete de 
.Ratisbonne , pour l'assurer qu'il ne se proposoit 
que rindependance de rempereur et de rEmpire, 
mais avec quelque art que tons ces manifestes 
fussent ecrits, ils ne pouvoient prevaloir contre 
le bon droit ; la France n'avoit eu aucun motif 
ni juste ni raisonnable pour precipiter l'Europe 
dans cette guerre, et les reponses de ses adversai-
res avoient toujours sur ses ecrits l'avantage de 
la vet:ite et de la force du raisonnetnent. (i) 

Vers cette epoque un changement s'etoit 
opere dans les conseils du roi , et Louis XV pre-
noit desormais une part beaucoup plus reelle a 
radministration des affaires. II ressentoit pour 
la duchesse de Chateauroux, un amour plus vrai 
qu'on ne ravoit cru jusqu'alors capable d'eprou—
ver. Dans cette liaison le sentiment avoit pris la 
place du libertinage. Il etoit a peu pres fidele 
a cette nouvelle mahresse , et 	a sa soeur la 

. duchesse de Lauraguais, au lieu de se partager, 
comine it l'avoit fait jusqu'alors, entre toutes les 
femmes qui chercheient a lui plaire. Depuis que 
son cceur etoit touché, des pensees plus nobles 
senibloient y etre entrees. AP° de Chateauroux 

• (i) Voyez I'extrait de ces divers manifestes dans Flassan, 
T. V, p. 186 a 198. 
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.744. 	avoit une certaine elevation dans le caractere , 
elle etoit liere, elle avoit beaucoup de dignite 
dans les manieres, elle, avoit aussi du bon sens.  
et  du jugement , et elle vouloit se faire par-
donner sa faveur en engageant son amant a rein-
plir enfin son mile de roi, a coinprendre et a di-
riger ses affaires , a se inontrer aux artnees , et 
a ne pas souffrir plus long-temps l'humiliation 
de la France.  

Apres la wort de Fleury, lorsqu'on avoit vu 
le roi se refuser a prendre connoissance du gou-
vernernent , on avoit cru que le cardinal de 
Tencin remplaceroit son confrere a la tete du 
ministere; et it 	est probable que Fleury le 
croyoit lui-tneme. Tencin, a son entree dans la 
carriere ecclesiastique ; avoit eu a soutenir un 
proce8, comme simoniaque, qui auroit perdu un 
homtne moins effronte que lui; on l'avoit aussi 
accuse d'escroquerie dans ses 	relations avec 
Law , auquel it dut sa fortune, et d'inceste pour 
l'amitie intime qui l'unissoit a sa sceur. Pen de 
pretres, dans ce siècle de dereglement, avaient . 
montre ['loins de respect pour le caractere sa-
eerdotal. Mais it etoit resolu a parvenir,  , it s'etoit 
voile, dans ce but, au parti des constitution-
naires, ou molinistes; it s'etoit signale dans la 
persecution des jansenistes, et la cour de Rome 
reconnoissante l'avoit aide it faire son cliemin. 
Dubois lui avoit donne l'archeveche d'Etnbruit, 
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en le nommant en 1724 	charge d'affaires a 1:44 

Rome. Le Pretendant lui avoit fait avnir en 1739 
• le chapeau de cardinal , et la meme armee it 

avoit obtenu Pareheveche de Lyon. A son re-
tour de Rome en 1742 , it avoit ete nomme par 
Fleury ininistre &Etat , inais les autres ministres 
ses collegues etoient jaloux de lui, et ne vou-
loient pas lui permettre de s'elever au—dessus 
d'eux ; it semble aussi que le roi n'avoit pas de 
goat pour lui; on ne lui vit acquerir aucun 
credit, et en 1752 il finit par quitter la tour, 
pour se retirer a son archeveche de Lyon. II 
mourut en 1758. (I) 

Le markt) al de Noaill essembloit alors Phomm e 
qui obtenoit le mieux I'oreille du roi, 	et qui 
s'attachoit lc plus it lui faire prendre goat aux 
affaires. Dans une lettre du 20 decetnbre 1743, 
it ecrivoit au roi quo la premiere source des 
malheurs déjà essuyes , c'est que le gouverne- 
ment n'avoit eu jusqu'alors ni principesni objets 
fixes, en sorte que l'on avoit delibere lorsqu'il 
falloit agir ; 	que Ia seconde, due en partie it 

• 

Ia premiere, &lit le discredit du gouverne- 
'tient dans lea pays strangers, et l'eloignement 
• marque de plusieurs puissances pour contractor 
avec lui. Noailles conjuroit le roi d'y mettrc 
ordre ; de puler, de decider, de prescrire it 

( r ) Biographic universelle, T. XLV, p. 126. 
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z 7 44. 	ses ministres ce qu'ils devoient faire , d'exiger 

d'eux ce plan gen.eral auquel toutes les opera-
tions particulieres doivent se • rapporter. « Ce 
« seroit , dit-il , la fonction d'un premier mi- 
« nistre , si Votre Majeste avoit la foiblesse d'en 
« avoir un, et qu'elle ne voulfit pas, comme 
« elle le doit, s'en servir a elle-meme » (1). Tel 
etoit aussi le langage que lui tenoient ceux des 
autres ministres qui osoient lui parley avec le 
plus de franchise , mais qui tous devoientpartir 
de la supposition que Louis XV avoit en lui 
toutes les grandes qualites , toute la force de 
caractere de Louis XIV , et qu'il s'agissoit seu-
lement de leur donner l'essor. La suite dut 
faire sentir a Noailles lui-meme qu'on n'a rien 
quand on a dit a un roi : « Ayez seulement 
des connoissances &endues , de renergie de vo-
lonte et du genie, plut6t que de vous soutnettre 
a suivre le conseil d'autrui. » 

Louis XV avoit cependant pris la resolution 
de se rendre a son arinee dans la campagne sui-
vante , et Noailles, pour qu'il pig la faire avec 
succes , travailloit a lui trouver des allies en 
Allemagne. L'election de Charles VII avoit eté 
unanime et parfaiternent legale , aussi le corps • 
germanique se sentoit-il humilie et compromis 
par la pretention .de Marie-Therese qui vouloit 

• 
(1) Mem. de Noailles, T. III, L. V, P. 344. 
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faire annuler cette election, et qui , apres avoir 
depouille le chef de l'Empire de tous ses Etats , 

174. 

- le retenoit en exil. Noailles vouloit profiter de 
cette disposition des princes de l'Allemagne , et 
les engager dans une ligue avec la France , pour 
maintenir l'independance du chef de feur con-
federation. Le marquis de Chavigny fut envoye 
dans ce but a la cour imperiale i it arriva a 
Francfort le 21 octobre 1743. Il ne tarda pas it 
reconnoitre que le roi d'Angleterre avoit agi 
fortement pour attirer Charles VII dans une 
ligue contre la France , • on lui offroit la restitu- . 
lion de ses Etats , pourvu qu'il renonck a ses 
droits sur la succession autrichienne , et qu'il 
s'unit aux allies, lui et !'Empire. On lui propo- 
soit mettle cl'echanger la Baviere contre l'Alsace, 
la Franche-Comte et la Lorraine , dont on for-
nieroit un royaume apres les avoir conquises. ' 

' 

On lui eat prodigue l'.argent , et it manquoit de 
tout. Sa cour affamee desiroit en general qu'il 
embrassat ce parti. Il pretendoit lui-meme avoir 
des griefs con tre la France, et la negotiation • 
sembloit tendre a une rupture pint& qu'a une 
conciliation (i). Tout se reduisit bient6t cepen- • 
dant a une question d'argent. Charles VII de-
inandoit cinq millions six cent mille livres pour 
les seules depenses de sa cour, 	et it laissoit au 

(i) Mem. de Noailles, T. III, L. V. p. 346. 
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.7-14. roi le pouvoir de determiner le nombre de ses 
troupes que la 	France devroit 	payer aussi. 
Louis XV offrit dix millions en tout par armee ; 

• cc fut un coup de foudre pour l'empereur qui 
pretendoit qu'on• le 	reduisoit ainsi a n'avoir 
qu'une escorte an lieu d'une armee, et qu'il-
n'auroit d'autre parti a prendre que de chercher 
a se faire tuer. Toutefois le ministere franeais, 
qui n'etoit que mediocrement content de l'ar-
rnee bavaroise, aitnoit mieux employer l'argent• 

• dont it etoit assez a court, a entretenir l'armee 
du roi, que cello de son age. 

Mais Chavigny,  , pendant son sejour a Franc-
fort, s'etoit assure que plusieurs princes d'Alle- 

• magne etoient disposes a s'unir contre la reine 
de Hongrie, pourvu qu'on leur donnilt des sub- 

' sides. Le prince Guillaume de Hesse, en se de- 
•clarant le premier, devoit dormer le mouvement 
a d'autres plus puissans que lui. II avoit dix 
mille hommes is .la solde do l'Angleterre , mais 
it etoit pret a changer de parti (r). Le roi de 

. Prusse, inquiet et jaloux des progres de la reine 
de Hongrie, etoit dispose a reprendre les arrnes, 

' pourvu qu'il filt assure que la France montre- 
roit de la vigueur. II proposoit une confedera- . 

(1) Le prince Guillaume de Hesse gouvernoit le landgra-
viiit pour son frere Freckrie devenu roi de Suede; it lui sue- 
ceda 	en 	175 i . II avoit déjà marie son fits 	a une fine de 
George II. 	it de vrilier Its date9, T. xvr, p. rg. 	' 
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tion entre lui , rempereur,  , l'Electeur palatiu et 	,71, 4, 
le landgrave de Hesse , 	mari de la reine de 
Suede, dont, le but scroll de maintenir les con-
stitutions de l'etnpire et la paix de Westphalie , 
et de terminer on a ratifiable on par voie juri-
dique Les differends stir la succession d'Autriche. 
La ligue otoit sun le point de se conclure lors-
qu'on apprit a Francfort une nouvelle ignoree 
du negociateur franeais , et qui confirmoit bien 
cc quo Noailles avoit dit au roi du mancine 
d'accord et de principes dans son minikere. Le 
fils du Pretendant , le prince Charles-Edouard 
Stuart, &oil parti de Rome pour Antibes , au 
commencement de eette armee , appele par le 
cardinal de Tencin ; it continuoit rapidement 
son voyage au travers de la France, et it alloit, 
seconde par le comte Maurice de Saxe, tenter 
un debarquement 	en 	Angleterre , pour 	en 
chasser la maison de Hanovre. Les allies quo la 
France cherchoit alors a s'attacher etoient les 
princes protestans de l'Allemagne. Its vouloient 
bieii contenir la maison d'Autriche, mais ils 
n, avotent garde de-  vouloir egalement renverser 
le trOne de la 'liaison de Hanovre en Angleterre, 
y retablir la religion catholique , et lui donner 
ainsi en Europe tine redoutable preponderance. 
Le roi de Prusse et le prince Guillaume de Hesse 
firent eclater leur mecontentetnent , et, par sa 
depeclie 	du 	t5 	mars, Chavigny annonca a 
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1744 Noailles que l'alliance de l'Allemagne lui pa-

roissoit comme perdue. (i) 
Tencin avoit HI sa promotion a la maison de 

Stuart, it avoit des lors conserve des relations 
intimes avec elle , 	et avec tout le parti jaco- 
bite. C'etoit en meme temps une bonne note-
qu'il se faisoit a la cour de Rome , toujours 
occupee de ramener l'Angleterre sous la domi-
nation de lIglise. Les circonstances lui parois-
soient favorables ; Louis XV , autant qu'on 

. pouvoit reconnoitre en lui quelqUe sentiment , 
avoit de la bienveillance pour ses cousins de la 

' maison de Stuart, et un vif ressentiment contre 
George II ; aux yeux de ceux qui ne con--
n oissent point les gouvernemens libres, le tr6ne 
de George paroissoit ebranle par la violence 
des dissensions civiles et la hardiesse de. roppo-
sition. Le chef du ministere, lord Wilmington, 
etoit mort le 2 juillet. HenriPelham, qui l'avoit 
remplace , etoit un eleve et une image affoiblie 

• de Walpole qui lui procura cette 	place (2). 
Chesterfield et Pitt, les chefs de ropposition, 
avoient denonce ce nouveau ministere comme 
lachernent vendu aux caprices du roi , et a sa 
politique toute hanovrienne. Le traite de subsi-
des avec la Sardaigne, la paye assuree it seize millet 

• 
(1) Ma). de Noailles, L. V, p. 351. 
(2) Lord Mahon, T. III, ch. 25, p. 268.  
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hommes de troupes hanovriennes etoient le sujet 	1744 

de declamations journalieres, et les invectives 
• contre le roi hanovrien sembloient etre devenues 

un cri national. D'autre part, Charles-Edouard 
Stuart, alors age de vingt-quatre ans , se fai-
soit remarquer par beaucoup de qualites bril-
lantes , un courage hernique, une grande force 
de corps, une figure charmante , et les manieres 
les plus preyenantes. Son education avoit ete 
etrangement negligee, et soit en francais, en an-
glais ou en italien, it n'ecrivoit pas un mot d'or-
thographe, mais it avoit l'energie qui avoit tou-
jours manqué a son Ore, et au moment oil it 
se preparoit a reclamer le tame de ses pares , 
aucun pretendant tie paroissoit Mieux fait pour 
obtenir des succes (i). Le co►nte Maurice de 
Saxe, revenu vers le milieu de novembre de 
l'armee du marechal de Noailles, etoit chargé 
de commander l'expedition. Quinzemille vieux 
soldats avoient ete assembles sous ses mires ii 
Lille et a Valenciennes; de nombreux trans-
ports etoient reunis dans les ports du canal de 
la Manche; deux escadres parties de Roche-
fort et de Brest devoient les proteger; Charles- 
Edouard etoit arrive a Gravelines oil it se cachoit. 
sous un noni suppose; it n'avoit jamais pu , a 
son passage a Paris, obtenir d'être presente au 

(t) Lord Mahon, T. 11I, ch. 26, p. 279. 
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1744. roi. Les Anglais savoient qu'il s'etoit approche 
des c6tes, inais leurs espions l'avoient entiere-
ment perdu de vue du 20 janvier au commence-
ment de mars , . et personne ne pouvoit deviner 
oil ii etoit. L'amiral Roquefeuille avoit enfin 
reuni les deux escadres de Brest et de Toulon; 
it s'etoit approche des cotes d'Angleterre , 	et 
arrive en face de Pile de Wight,. ayant reconnu 
qu'il n'y avoit point de vaisseaux a Spithead , 
it crut quo toute la flotte anglaise etoit entree 
dans lc havre de Portsmouth. Il envoya done 
un vaisseau leger a ,Dunkerque, pour annoncer 
gue le moment etoit. favorable. 

L'embarquement se fi t avec rapidite; le prince 
et le comte de Saxe monterent sur le ineme 
vaisseau. Onze bataillons, avec une grande (pan-
tile d'armes et d'equipemens, etoient deja a bond 
des transports, lorsqu'une temp6te, qui &Veva 
dans la nuit, susgendit ces.preparatifs. Pendant 
ce temps, Vamiral sir John Norris, qui au lieu 
d'être a Portsmouth, comme le supposoit Ro-
quefeuille, avoit fait le tour des Dunes, parut 
tout-a-coup avec une flotte de vingt-et-un vais-
seaux de ligne h deux lieues de Dungeness oil 

• l'amiral francais avoit jete Pancre. S'il avoit atta-
que h l'instant monie, it auroit probablement de-
tri:it la flotte fraricaise qui etoit beaucoup plus 
foible. Mais le jour baissoit, it crut pouvoir at-
tendre au lendemain, et le lendemain Roque- 
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feuille avoit disparu, tandis que la tempete, qui 	.744 
s'etoit levee pendant la nuit, renclit la poursuite 
impossible. Cette merne tempete fit echoner 
plusieurs des transports et causa beaucoup de 
dominage a la flotte qui devoit porter le prince 
Charles-Edouard; toutefoisil n'y cut que pen de 
monde de perdu, Innis Pexpedition Molt man-
quee, elle ne pouvoit plus se tenter en presence. 
d'une flotte superieure qui surveilioit Dunker-
que. 

 
Charles- Edouard fut oblige de renoncer 

pour cette armee it ses esperances, et Maurice 
de Saxe, de retour a Paris, flat nomme marechal 
de France le 26 mars 1744. (i) 

Mais des que la dispersion de la flotte fran-
caise eut fait renoncer le fils du Pretendant 
a son entreprise, Noailies engagea Chavigny h 
poursuivre ses negociations avec les princes 
alleuiands, a leur representer les preparatifs faits 
it Dunkerque conune une diversion utile qui 
n'avoit point de chance de renverser George II 
de son trOne , mais qui lin avoit fait eprouver 
cependant le juste ressentiment du roi de France, 
qui l'avoit contraint de rester en Angleterrelors- 

(i) Lord Mahon, ch. 26, p. 294. — D'Espagnac , Kist. du 
marechal de Saxe, T. I, p. 394. —Scion Smollett, cc flit If! 
24 faricr. 	Hist. of Engl. T. XVI, ch. 8, § VI, p. 	138. —. 
Sans doute, scion l'ancien calendrier,  , car le 5 mars Noailles 
attendoit encore l'evenernent. Nem. de 	Noailles, T. 	III, 
p. 364. 
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1744• 	qu'il avoit compte passer sur le continent, et qui 
lui avoit fait rappeler six mile Anglais et sixmille 
Hollanclais de Parmee de Flandre, retenus pros 
de Londres sous les °Hies de lord Stairs, ce qui 
affoiblissoit d'autant Parmee alliee. Le roi de 
Prusse admit pour bonnes ces raisons. Il au-
nonga que pourvu que la France agit avec vi- 

. gueur, qu'elle entreprit immediatement le siege 
de Fribourg en Brisgaw, qu'elle fit marcher une 
puissante armee en Westphalie pour menace'. 
ou occuper le Hanovre, qu'une autre armee 
s'avancht en Baviere pour y retablir l'ernpereur 
it marcheroit a la tete de quatre-vingt mile 
honitnes pour la seconder; sur ces bases, un 
traite 	d'union 	confdde'rale 	entre 	l'empereur 
Charles VII, le roi de Prusse comme electeur 
de Brandebourg, 1'Electeur palatin , et le roi de 
Suede comme landgrave de Hesse-Cassel, fut 
signe a Francfort le 22 mai J744. Les allies de-.  
claroient avoir pour but le retablissement de la 
paix en Allemagne ; ils s'engageoient a agir au-
pres de la reine de Hongrie pour lui faire recon-
noitre l'empercur et accepter une trove dans 
l'empire. Its se garantissoient reciproquement 
leurs Etats, et ils invitoient les autres puissances, 
entre autres le roi de France, comme garant de 
la paix de Westphalie, h se joindre a leur union. 
Marie-Therese vouloit s'approprier la Baviere , 
elle avoit exige des habitat's qu'ils lui pretasent 
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sertnent de fidelite; elle meditoit de grandes con- 	,744• 
quotes en France et en Italie ; elle ne dissimu- 

• loit pas son intention de reprenare la Silesie au 
roi de Prusse , et George II, avec qui elle s'en 
etoit expliquee, lui avoit repondu : « Madame, 
« ce qui est bon a prendre est bon a rendre. » (1) 

Frederic II etoit trop clairvoyant pour ne 
pas comprendre a quoi 1' exposeroit Pecraseinent 
de la France; Voltaire, dont it avoit recherche 
l'amitie, et avec lequel it entrdtenoit une corres-
pondance assidue, avoit en une mission secrete 
anpres de lui pour le rattacher aux interets fran- 
cais ; 	Frederic insistpit cepenclant pour que 
Louis X V s'assurat de famitie de la Russie et de 
la Suede afin de lui Stet- toute crainte d'être atta-
que par derriere lorsqu'il tnarcheroit contre 
l'Autriche. Alors it annoncoit que si la Saxe ba-
lancoit a eutrer dans la confederation, it s'avan-
ceroit dans cet electoral et proposeroit le choir, 
ou d'embrasser la ligue, ou de desarmer les 
troupes. Une fois assure de.  la Saxe, it vouloit 
aller droit a Prague, qui ne pouvoit faire beau-
coup de resistance; de la s'approcher de l'armee 
imperiale, se porter tneme jesqu'a Vienne, et he 
pint s'arreter quill n'eAt contraint Marie-Therese 

(i) Flassan, T. V, p. 211. --•-• Mem. de Noailles, T. III, 
p. 355. — Frederic 11, list. de mon Temps, T. II, ch. 9, 
p. 51 et 59. — Coxe, maison d'Autriche, T. V, ch. 	1o5, 
p. n.3. 

TON1F. :XXVII'. 	 2r) 
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)744. 	a accepterla paix. Il ne deinandoit, comme com- 

pensation de ses depenses et de ses dangers, que 
le cercle de Konigsgratz en Boheme. Pour con-
certer toutes ces mesures, it envoya le comte de 
Rothenbourg en France. La duchesse de CU-
teauroux prit occasion de l'arrivee de cet am-
bassadeur pour faire renvoyer du ininistere des 
affaires etrangeres M. Amelot, qui lui etoit des-
agreable a cause de son begaiement. On preten-
dit que le roi de Prusse avoit demands sou eloi-
gnement. La France n'y perdoit rien : c'etoit un 
ministre de peu de talent qui avoit fait de M. de 
Maurepas son oracle; et celui-ci prenoit pour 
regle de sa politique les volontes de la reine 
d'Espagne, qui par la violence de son caractere, 
son ambition toute personnelle et son indiffe-
rence pour les interets d'autrui, ne pouvoit 
exercer qu'une influence pernicieuse sur les 
conseils de la France. Amelot fut destitue le 
26 avril. Louis XV declara qu'il tiendroit lui-
meme le portefeuillo des affaires etrangeres. Il 
persista six inois dans cette resolution, ou pint& 
it en laissa tout aussi long-temps la direction au 
niarechal de Noaillts. (1) 

Louis XV etoit alors Age de fl'ente-quatre aril; 

(I) Flassan, T. V, p. 201. - Noailles, T. III, p. 355. — 
Besenval , T. I, p. 3z. — Voltaire, Mem. T. I, p. 248. — 
D'Argenson, P. 375- — Frederic U, Hist. de mon Temps, 

. 	'I'. II, ch. 9, p. 75. 
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it etoit dans cette periode de la vie oil meme les 	.74 
caracteres les plus mous sentent une vigueur 
surabondante qui les appelle a faction. Mme de 
Chateauroux s'efforcoit de lui persuader qu'il ne 
dependoit que de lui de s'eveiller du sein des 
voluptes pour se montrer un hems et marcher 
sur les traces de Louis XIV. Le comte d'Argen-
son, auquel it avoit confie le ministere de la 
guerre, y avoit deploye de la vigueur et du ta-
lent, et inalgre l'humiliation de la precedente 
campagne , it promettoit de ruettre sous les or- 

•dres du 	une belle armee. Lui aussiil pressoit roi 
Louis XV de se mettre a la tete de ses troupes, 
soit qu'il se figurat qu'il developperoit dans cette 
situation nouvelle des talens jusqu'alors incon-
nus , ou qu'il comptat seulement que la presence 
du roi ranimeroit l'ardeur du soldat, et qu'elle 
exciteroit les gentilshonimes qui rapprochoient 
a se distinguer it ses yeux par des actions d'e-
clat. En effet, la France qui jusqu'alors avoit 
pare etrangere a la guerre et it la politique, 
comme s'il ne s'agissoit pas de ses propres offai-
res, s'enflamma  tout-a-coup d'une ardeur inn.- 
tiale 	et 	patriotique , 	lorsqu'elle 	apprit 	que 

b  4ouis XV etoit parti le 3 mai pour l'armee. Pa-
ris, oil depuis long-temps on n'avoit entendu 
d'autres nouvelles que celles du theatre, de la 
litterature ou des intrigues galantes , porta aus-
sitht toute son attention sur la guerre, dans la per- 
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1744. 	suasion que c'etoit pour lui que son roi alloit se 
battre. 

Mais des l'instant que Louis XV se rendoit aux 
artnees, le ministre se croyoit oblige, non point 
tant de diriger les operations de maniere a as-
surer le plus grand avantage a la France et it 
ses allies , mais d'assurer les succes de l'armee 
oil seroit le roi, et de faire quo sa campagne Mt 
brillante. Par une vive attaque sur le Rhin, Louis 
pouvoit humilier la maison d'Autriche, secon-
der retnpereur dans sa rentree en Baviere, et le 
roi de Prusse dans son expedition contre la Bo-. 
heme : on persuada a Louis XV d'attaquer plut8t 
les Pays-Bas. C'etoit la froutiere oii la superio-
rite des Francais dans les armes du genie et de 
Partillerie pouvoit leur garantir des conquetes 
avec le plus de certitude ; car le succes des sieges 
avec cette superiorite pout se calculer d'avance, 
tandis que les grandes manoeuvres de la strate-
gie, tout comme le gain des batailles, demandent 
une inspiration du genie qui avoit manque 
memo a Louis XIV. La neutralite des Pays-Bas 
autrichiens , garan tie par le traile de Baviere , 
avoit etc respectee jusqu'alors. Les Hollandais, 
it est vrai, avoient 1  scion lours engagemen$ 
fourni a rimperatrice un corps auxiliaire de vingt 
mille homilies qui n'avoit point eu encore oc-
casion de combattre; mais its ne se consideroient 
point comnie en guerre avec la France. D'autre 
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part, leur barriere des Pays-Bas' se trouvoit at- 	.744. 
foiblie par le rappel en 	Angleterre de douze 
mille hommes qui auroient du garder cette 
frontiere , et qu'on avoit embarques en conse-
quence de l'expedition projetee par le prince 
Edouard. (1) 

On assuroit qu'a l'ouverture de cette campa-
gne, l'armee avec laquelle Louis XV marchoit 
en Flandre, ayant soils lui les deux marechaux 
de Noailles et de Saxe, etoit de quatre-vingt 
mille homilies, que le marechal de Coigny en 
avoit cinquante mille sur le Rhin, le duc &Har-
court dim mile sur la Moselle , et le prince de 
Conti vingt unite sur la frontiere du Pitimont. 
Le roi etoit accompagne par le marquis de Meuse 
et le due de Richelieu, jusqu'alors plus accoutu-
mes a le servir dans ses amours qu'a la guerre, et 
par les dues de Luxembourg, de Boufflers , 
d'Auinont, d'Agen, de Pecquigny et le prince de 
Soubise, ses aides-de-camp (a). La reine avoit de-
mande a le suivre par un billet qu'elle lui ecri-
vit, car elle osoit rarement lui faire aucune do-
mande de vive voix-  ; Louis ne lui repondit lame 
pas. Min° de Chateauroux 	ne 	doutoit point 
,qu'elle ne dat l'accompagner..Maurepas , qui la 

(0) Frederic II, list. de mon Temps, T. 11, eh. so, p. So. 
--- Coxe, maison d'Autriche, T. V, cis. s n5, p. ion. 

(2) D'Espagnac, Histoire du marechal tie Saxe, T. II, 
L. VII, p.  3, 
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.744. 	detestoit, fit entendre au roi qu'en le permettant 
it offenseroit le public au moment oil son en-
thousiasme venoit de se , reveiller. Elle se retira 
a Plaisance, maison de campagne de Paris Du-
verney, mais, pour se venger, elle fit donner par 
le roi l'ordre a Maurepas d'aller visiter les ports 
de Provence. Ce fut un mois apres seulement, le 
8 juin, qu'elle partit de Plaisance, sans ordret 
avec sa soeur Lauraguais, pour rejoiudre le roi a 
Lille. Le dun de Richelieu avoit dispose des re-
lais sur leur route, et it grit sur lui d'e faire par-
donner par le roi cette desobeissance de l'amour. 

' Mais ni la cour, ni Paris, ni l'armee file furent 
aussi indulgens, et les deux coureuses, comnie 
on les appela, furent impitoyablement chanson-
nees. (r) 

L'armee du roi, qu'il passa en revue dans la 
plaine de Cisoin , formoit deux corps separes. 
Celui de la gauche, de trente-deux bataillons et 
de cinquante-huit escadrons, avoit a sa tete le 
marechal de Saxe. Ce corps devoit servir d'ar-
mee d'observation , pendant querarmee du roi, 
de soixante-huit bataillons et de quatre-vingt—
dix-sept escadrons, feroit des sieges sous la di-
rection du marechal de Noailles. Les succes file  
rent rapides. Courtrai lui ouvrit ses portes le 
18 mai , Menin le 5 juin, Ypres le a5 juin, le 

(r) Soulavie, Mem. de Richelieu, T. VII, ch. 1, p. 	1. 
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fort de Knoque le 29, et Fumes le i 1 juillet. 	= 744. 
Nous ne voyons pas qu'on ait conserve aucun 
detail sur la conduite personnelle du roi a ces 
divers sieges. Un de ses aides-de-camp etoit 
charge seulement de lui aller rendre compte 
chaque matin de ce qui s'etoit passé la nuit 
dans la tranchee. On voyoit avec 	quelque 
surprise 	le 	prince 	de Clermont, abbe 	de 
Saint-Germain-des-Pres, commander les opera-
tions des sieges. Le pape Clement XII lui avoit 
accorde une dispense pour aller a la guerre 
comme arriere-petit-fils du grand Conde. Pen-
dant ce temps, Parmee des allies se rasseinbloit 
lentement a Ninove; le duc d'Aremberg com-
mandoit les Autrichiens, le general Wade les 
Anglais, et le comte de Nassau les Hollandais 
on assure qu'au milieu de Pete ils avoient reuni 
quatre-vingt mille hommes, mais avant qu'ils 
fussent en etat d'agir,  , Louis XV avoit terming 
heureusement tous les sieges qu'il avoit entre-
pris. (i) 

Tout-a-coup ces conquetes furent interrom- 
pues par la nouvelle que le prince Charles de' 
Lorraine, ou Out& le marechal Traun qui lui 
servoit de conseil )  et que MaricirTherese avoit 

(x) D'Espagnac, Hist. du marechal de Saxe, T. II. L. VII, 
P. 11-2.3.—Voltaire, Siecle de Louis XV, T. I, ch. II, p. I18. 
--- Frederic II, Hist. de mon Temps, T. II, ch. 	=o p. 82. 
---- Mem. de Nosilles, T, III, P. 362. 
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1744. 	rappele d'Italie a la snort du marechal Kheven- 
huller,  , avoit penetre en Alsace avec soixante 
mille homilies. Le marechal de Coigny etoit 
charge de la defense des lignes entre Lauterbourg 
et Oppenheim; le marechal bavarois Seckendorf, 
avec les troupes itnperiales, etoit retranche sois 
Philisbourg. Un mouvement du prince Charles 
engagea Coigny a se faire joindre par ces trou-
pes, c'etoit ce que l'Autrichien desiroit; au com-
mencement de Millet,. it surprit le passage du 
Rhin sur un point que les Imperiaux venoient 
d'abandonner. Ce malheur fut du en grande 

' 	partie a l'extreme mist\re et au mecontentement 
de l'armee bavaroisc. Coigny dut se retirer sous 
Weissembourg, dont it defendit avec susses les 
lignes contre une attaque vigoureuse que les 
Au trichiens tenterent le 5 juillet (i). Mais COMMC 

it ne pouvoit s'y maintenir long-temps, it prit le 
parti dangereux de se replier sur Strasbourg, 
abandonnant le passage de Saverne dont les Au-
trichiens no tarderent pas a s'etnparer, et renon-
cant a sa communication avec la Lorraine et les 
Trois-Eveches , par lesquels it devoit bien s'at-
fendre que des renforts ne tarderoient pas a lui 
arriver. Le prince Charles se flattoit d'exciter 
une revolution en Lorraine, l'heritage de ses 
iieres; ses coureurs arriverent jusqu'a Lune- 

`) Mem. de Nuailles, T. III, p. 368. 
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vile et forearent le roi Stanislas il s'enfuir. Des 	.7 44. 
partis hongrois, conduits par le farouche Men- 

.izel , se repandoient dans 1'Alsace, les Trois- 
EVeches, la Franche-Comte, et ilssetnoient sur 
!cur passage des manifestes par lesquels ils invi-
toient les peuples, au nom de la refine de Hon- 
arie7  a retourner sous l'obeissance de la maison 0  
d'Autriche, 	inenacant les habitans qui pren-
droicnt les armes « de les faire pendre apres les 
« avoir forces a se couper eux-ineines le nez et 
« les oreilles. » (i) 

Le roi etoit a Dunkerquelorsqu'il recut la nou-
velle de ces tristes eveneinens.Illaissa le marechal 
de Saxe en Flandre avec quarante mille hommes 
pour conserver les conquetes qu'il y avoitfaites, 
it donna le reste de ses troupes au marechal de 
Noailles qu'il chargea de prendre les devans 
pour secourir l'arinee du Rhin, et le suivit lui-
ineine par Saint-Quentin , La Fere , Laon et 
Reims; toutes ses troupes avoient leur rendez-
vous a Metz; it y arriva Iiii-nieme le 5 adit, et 
le 7 it apprit un evenement qui changeoit la face 
des drakes et forcoit le prince Charles a sortir, 
precipitamment de ]'Alsace. Le roi de Prusse 
inarchoit sur Prague avec quatre-vingt mile 
homilies, en meme temps qu'il en faisoit avan - 

(I) Siecle de Louis XV, ch. 1}, P . I 27. — mem. de Be-
im/al, T. 1, p. 35. 

   
  



314 	 HISTOIRE 
ri44. 	cer vingt-deux milk en Moravie. Ce monarque 

audacieux n'avoit point encore reussi a s'assurer 
l'alliance des deux puissances du nord dont it 
avoit fait la condition de sa cooperation k l'union 
confederale de Francfort, mais it jugeoit que le 
moment etoit venu de porter a la France un ie-
cours efficace s'il ne vouloit pas la voir ruin& 
et pent-etre demembree. Il se jeta done hardi-
tnent dans la melee, attirant sur lui toutes les 
forces de l'Autriche. Il envoya en metne temps 
un de ses meilleurs generaux , 	le marechal 
Schinettau, a Metz, pour annoncer a Louis XV 
ce qu'il avoit fait, et le sommer d'accouiplir sa 
promesse, de poursuivre l'armee autrichienne, 
de la battre lorsqu'elle repasseroit le Rhin et 
d'achever de la detruire en Baviere. (I) 

Dans ce moment critique, un evenement inat-
tendu jeta les affaires de 1'Europe dans de nou-
velles combinaisons. Louis XV fat atteint d'une 
inaladie dangereuse. Le 4 aofit on en avoit re-
connu les premiers symptbmes : le 12, toute la 
cour etoit dans les plus vives alarmes; selon les 
uns, c'etoit une fievre putride et maligne, selon 
d'autres , un abces dans le cerveau, tandis que 
Frederic II assure que ce n'etoit qu'une forte 
indigestion aggravee par les terreurs du ma- 

0) Nctailles rapporte la fettle du rni de Priisse du 17 ilia-
l e I , T. III, p. 36g. 
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_ lade (I). La duchesse de Chateauroux, qui le sui- 
voit, s'etoit logee a I'abbaye de Saint-Arnould , 
inais on avoit eleve pour elle une galerie en 
planches qui, fermant les abords de quatre rues, 
lui donnoit la commodite de communiquer de 
plain-pied avec l'appartement du roi. La ville 
entiere en etoit scandalisee, et lorsque l'on corn-
tnenca a croire le roi en danger, la claineur pu-
blique en prit occasion pour faire aux pretres 
qui l'approchoient un devoir d'autant plus etroit 
de rompre une liaison coupable. Le confesseur, 
le pere Perusseau, etoit un jesuite courtisan qui 
vouloit faire son devoir, inais qui craignoit de 
perdre sa place si le roi guerissoit. L'aum8nier 
du roi , au contraire, Fitz-James, eveque de 

,74'. 

Soissolt, etoit un janseniste courageux, severe, 
et incapable de flechir. Richelieu et Mine de 
Chateauroux, qui savoient bien a quoi ils seroient 
exposes par la deinande des secours de la reli-
gion, fermerent soigneuseinent les portes de Pap-
partement du roi qui ne fut plus servi que par 
le due, les deux sceurs , et les domestiques les 
plus intimes , dont aucun n'avoit garde de faire 
mention despretres. Mais cette exclusion mbne 
revolta les princes du sang et les Brands offi-
ciers de la couronne, Bouillon , La Rochefou-
cauld , Villeroi, qui pretendoient avoir droit a 

(') Ilist. de mon Temps, T. IT,  p. 92. 

• 
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1744• voir le.monarque. Enfin le 12 aoilt, le comte de 
Clermont forca In consigne et ne fut pas vial 
recu du roi; puis l'eveque de Soissons, avant de 
lui dire la messe , lui proposa de se confesser. 
Louis XV repondit : « Il West pas temps encore. »j  
Toutefois, le jour meme, Mme  de Chateauroux 
put s'apercevoir que la conscience de son =ant 
etoit troublee. Le i4, le roi out une defaillance 
de quelques minutes; des qu'il en sortit, it n'eut 
plus d'autre pensee clue cello de l'approche de 

. la mort et de la peur de l'enfer,  , et it appela a 
Brands cris son confesseur. (i) 

i Apres la confession, Louis XV appela le duc 
de Bouillon. « Vous pouvez nie servir, lui dit-il, 
« it n'v aura plus desormais aucun obstacle; j'ai 
« sacrifie les favorites et ines favoris alla reli- 
« pion, et a cc que veut 113glise d'un roi tres-
i, chretien et du fits aine de fEglise. » L'eveque 
de Soissons, ouvrant a deux battans la porte du 
cabinet voisin oil s'etoient retire les deux favo-
rites avec le clue de Richelieu, leur dit, sans &-
passer le seuil : « Le roi vous ordonne , mesda- 
« mes, de vous retires de chez lui sur-le-champ. » 
A peine fut-il ressorti, que le duc de Richelieu 
declara qu'il s'opposoit, au nom du roi, a ce qu'on 
executat des ordres extorqnes clans un moment 
de transport febrile. « Qu'on forme nos saints 

( 0 Sotilaviv, T. VII, ch, 	1 et 2, p. 15-3o, 
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•K tabernacles, 	s'ecria 	l'impetueux prelat des 	'744 
qu'il en fut averti, afin que la disgrace soit plus 
eclatante et que le roi soit obei sur ses ordres 
nouveaux. » Les favorites sortirent alors , fon—
dant en larmes, la honte sur le front, les yeux 
baisses et sans oser fixer personne. Ce n'etoit 
point assez pour l'eveque de Soissons; it revint 
au roi et lui dit : « Les lois de l'Eglise et nos 
« saints canons nous defendent d'a pporter la via- 
« tique lorsque la concubine est encore dans la 
« vile. Je prie Votre Majeste de donner de 
u nouveaux ordres pour leur depart, car it n'y 
H a pas de temps a perdre , Votre Majeste 
« mourra bientiit. » Le roi, frappe de terreur, 
donna aussit6t l'ordre demando, et les favorites 
qui se voyoient en butte a la fois a Findignation 
du peuple, an ressentiment des princes du sang 
et des ministres , et a la crainte que leer impo-
soient les mceurs rigides de la reine et du dauphin, 
ne trouverent pas, dans les ecuries du roi, un 
officier qui voulAt dormer une voiture pour les 
soustraire a la colere du peuple. Ce rut le mare- 	, 
dial de Belle-Isle qui4ur preta la sienne oil ales 
se jeterent a la hate en baissant les stores pour 
echapper aux regards du peuple. (1) 

Les duchesses de Ckateauroux et de Laura- 
guais s'etoient retirees dans 	une 	maison 	de 

(0 ) Soulavie, T. VII, Cll. 21 P• 31. 
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=744• 	campagne h trois lieues de Metz , tandis que 
l'eveque de Soissons arrivoit auk& du monarque 
avec l'appareil de l'extreme-onction. Mais avant 
de lui appliquer les saintes huiles, it tint ce dis-
cours a l'assistance : « Messieurs les princes du 
« sang, et vous, grands du royaume, le roi nous 
« charge, M. l'eveque de Metz et moi, de vous 
« faire part du repentir sincere qu'il a du scan- 
« dale qu'il a cause dans son royaume en vivant 
«. comrne it l'a fait avec Mnie de Chateauroux; it 
« en demande pardon a Dieu. Il a appris qu'elle 
«,n'est qu'il trois lieues d'ici, et it lui ordonne 
« de ne point approcher plus pt.& de la cour 
« de cinquante lieues, et Sa Majeste lui 	ate 
« sa charge dans la maison de la dauphine (i)... 
« Et a sa sceur aussi », repliqua le moribond en 
levant un moment la tete au-dessus du chevet 
apices avoir approuve par des signes chaque , 
phrase de son premier aum3nier. La inaladie 
cependant alloit en augtnentant, des sympthmes 
menacans se succedoient rapidement. Le 15, a 
six heures du matin, on appela les princes pour 
assister a la priere des agwisans ; enfin les me-
decins se retirerent, et le roi fut abandonne aux 
remedes des empiriques. L'un d'eux luifit avaler 
une tres-forte dose d'emitique. L'effet rut plus 

(s) La princesse d'Espagne, promise an dauphin, dont la 
maison etoit déjà nomm6e, mais qu'il n't4)onsa (pie l'annee 
suivant:, 
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violent qu'aucun des medecins repliers n'auroit 	1 744. 

. ose le provoquer ; mais it fut salutaire ; et le doc- 
\ •teur Dumoulin, arrive de Paris sur ces entre-

faites, deciara, le 17, que le roi n'en mourroit 
pas. Cependant la reine etoit accourue dans une 
extreme douleur, et le roiluiavoit demande par-
don du scandale et des chagrins qu'il lui avoit don-
nes. Son fils, sesfilles etoient aussi arrives jusqu'a 
Verdun, inais avoient recu rordre de s'y arreter. 
Toutefois M. de Chatillon, gouverneur du dau-
phin, jugeant que c'etoit le devoir d'un fits d'ac—
courir aupres de son Ore mourant, lui fit pour-
suivre le voyage. II le presenta lui-meme au roi, 
qui le recut froidement, et qui demeura per-
suade que l'impatience de regner avoit porte son 
fils a cette desobeissance. Des-lors la convales—
cence continua sans accident, et tous les bons 
sentimens du roi s'evanouirent. La reine ne fut 
plus revue par son mari qu'avec une froideur 
croissante. Richelieu , qui avoit eu ordre de 
s'eloigner, revint, et Louis XV n'eut plus d'autre 
pensee que de punir tous ceux qui a voient j °tie 	, 
un role dans cette scene d'humiliation a laquelle 
it s'etoit sournis. (1) 

Le trouble qu'avoit excite la maladie du roi 
sauva rarmee do prince Charles de Lorraine. 

(I) Soulavie, 1'. VII, ch. 2, p. 32-42. —. Item. de Bescn-
val, T. I, p. 37. —_Lacretelle , T. II, L. VIII, p. 294. — 
Biographic universelle, T. VIII, p. 273. 
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1744. 	Le inarechal de Noailles se trouvoit le 16 aollt 
a port& de l'attaquer; Schmettau le pressoit do. 
le faire, it lui representoit qu'en chargeant les. 
Autrichiens avec vigueur, it les.  auroit enipe- 
ches 	de 	regagner 	leurs 	pouts ii 	Beinheirn. .. 
Noailles ne s'y porta qu'avec lenteur et circon-
spection : it fit grand bruit d'un petit avantage 
qu'il avoit remporto aux avant-pastes, inais it 
n'einpecha 	point les Autrichiens de repasseu 
leurs pants et de les rompre avant l'aube du. 
lour suivant. (i) 

Le manque de vigueur du general frangais, 
'dans cette occasion, fut fatal au roi de Prusse. 
La diversion puissante qu'il avoit faite, quoique 
expliquee par la politique , n'etoit pas sans ge-
nerosite. Il avoit investi Prague le 4 septembre, 
et le general Ogylvie, qui y conunandoit une 
garrison de quinze milk hoinines , se rendit 
prisonnier de guerre au bout de dix jours. Mais 
c'est a la prise de cette ville quo se bornerent 
les succes du roi de Prusse. La Boheine entiere 
se &Tiara contre lui. Les paysans, les uns par 
affection pour Marie-Therese, les autres par 
effroi des vengeances qu'exerceroient les Croatcs 
et les Pandours, s'enfuyoient au loin (levant les 
arrnees prussiennes en cachant on en laissant 

(i) Fr6deric II, fist. de moo Temps. T. 11, ch. to, p. 9i. 
— Voltaire, Siecle de Louis XV, ch. 12, p. 19,S. - 1116m. 
de Noailles, T. III, p. 376. 
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• (lett-Like leurs provisions. Frederic ne pouvoit 	.744. 
• se procurer ni un messager ni un espion; tons 

Vises convois etoient arretes, toutes ses commu-
nications etoient cot-II:lees, et bientSt it commenca 
a souffrir cruelleinent du manque de vivres. La 
Saxe eetoit declaree contre lui , les secours des 
Bavarois et des Francais , sur lesquels it avoit 
compte , n'arrivoient point, et avant la fin de 
Patin& it fut contraint d'abandonner la Boheme 
mais Partnee avec laquelle it rentroit dans ses 
Etats, affoiblie par la misere, les maladies, les 
desertions, n'inspiroit plus de terreur a ses en= 
neinis. (i) 

Au lieu de songer a secourir an Aid qui et9it 
'venu si a propos a son aide, Louis XV donna 
ordre au niarechal de;Coigny d'entreprendre le 
siege de Fribourg en Brisgaw, et it s'y rendit lui-
meme de Strasbourg le 5 octobre. Dans cette 
saison , les troupes pouvoient encore tenir la 
campagne avec success  les vivres se trouvoient 
partout en abondance, et la retraite rapide du 
prince de Lorraine jetoit leidecouragetnent dans 
les pays qu'il traversoit. Mais le siege d'une 
place fres forte devoit necessairement ruiner 
l'arniee expos& aux pluies d'automne. En. etret, 

' 

Fribourg, qui ne fut entierement investi que le 

(r) Frederic II, Hist. de mon Temps, T. II, eh. r0, p. IO2. 
,..-. Coxe, Hist. de la maison d'Antriche, ch. i otl, p. 116. 

TOME XXVIII. 	 24 
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1744, 	3o octobre, capitula seulement le 28 novembre, 
Le feu des ennemis, egalement vif et soutenu, 
tuoit chaque jour beaucoup -de monde, tandis' 
qne les maladies causoient de plus grandes pertes 
encore. L'attaque du chemin convert coilta 
seule deux mille hommes ; on &sins h dix-huit 
mille la perte totaie des Francais, et la posses-
sion de cette place forte etoit loin cue cotnpenser 
un si enorme sacrifice. Pendant que toutes les 
forces francaises y etoient arretees, le prince 
Charles se replioit sans inquietude vers la Bo-
home oii it arrivoit ix temps pour augmenter les 
embarras du roi de Prusse. (I) 

La campagne d'Itafie n'avoit point eu de re-
sultat decisif. Elle avoit commence par une 
bataille navale. Une escadre espagnole, comman-
d& par don Jose Navarro, avoit hiverne a Tou-
lon. Le ministere espagnol, malgre les funestes 
inconsequences,Porgueil etrambition de la refine, 
qui tenoit le sceptre de son epoux , rendoit a sa 
monarchic une vigueur que n'avoient point 
connue les successeurs de Philippe II, et sa ma-
rine commencoit it etre redoutable. Cependant 
les matelots et les canonniers avoient encore be- 
soin d'acquerir plus d'experience. Its 	furent 

(1) Mem. de Noailles, T. III, p. 384. — Voltaire, Siècle 
de Louis XV, T. I, ch. 13, p. i 3 I . - Lacretelle, T. II, 
L. VIII, P. 3b2. .-,  I'rdi!rie II, Hist. de mon Temps, T. H, 
ch, ro, p• 9S. —Coxe, Maison d'Autriche, ch. 1°5, p. 117. 
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- 'exerces avec soin plus long-temps qu'ils n'au- 	# 744. 

- roient voulu, pendant qu'ils etoient retenus dans 
-.< cette rade quo bloquoitl'amiral anglais Matthews. 

Il avoit une escadre de quarante-cinq vais-
seaux de toute grandeur, mais ii. tenoit la met 
depuis si long-temps que la plupart ne pou-
voient rendre que peu de service. D'ailleurs it 
existoit entre Matthews et l'amiral Lestock, 
qui commandoit en second , une jalousie qui 
avoit degenere en haine ouverte et passionnee. 
Le 22 fevrier, un vent lavorable •permit it Fes-
cadre alliee de sortir de la rade de Toulon. Na- 
varro conduisoit 	douze vaisseaux de ligne; 
l'amiral francais de Court, brave vieillard de 
quatre-vingts ans, en avoit quatorze. Matthews 
attaqua avec vigueur l'escadre espagnole; Les 
tock qui menacoit la francaise ne la joignit pas; 
trois vaisseaux espagnols furent horriblement 
maltraites, mais la nuit separa les combattans 
sans que la victoire se declarat pour i'une 4:1 
raiitre flotte. 

Les Anglais inirent en jugewent leurs deux 
amiraux sur leurs accusations reciproques; ce 
fut Matthews qui fut condamne pour avoir donne 
a Lestock l'ordre de se retirer lorsqu'il renouye-
loit l'attaclue be lendemain.. Les Espagnols ecla-
terent en reproches contre M. de Court, quoi- 
qu'il eat 	montre 	autant d'habilete 	que 	de 
vaillance , et ils reussirent a le faire disgracier, 
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1744. 	tandis qu'avec lenr jactance habituelle, its don,  

nerent k leur atniral Navarro le titre de marquis 
de la Victoria. (i) 

L'armee espagnole, sous les ordres du coMte , 
de Gages, avoitpasse l'hiver it Pesaro, mais, des 
le 7 mars, elle commenca sa retraite vers les 
frontieres de l'Abruzze, poursuivie par le prince 
de Lobkowitz, qui, pendant l'hiver, avoit recn 
des renforts notnbreux d'Allemagne, et toujours 
infestee, comme elle longeoit l'Adriatique , par 
les canonnades des vaisseaux anglais. Marie-The-
rese ne tenoit aucun compte des traites, et elle 
etoit resolue a recouvrer tout ce qui, dans des 
temps anterieurs, avoit appartenu a la inaison 
d'Autriche , a quelque titre qu'elle s'en fat des- 
saisie. C'etoit de concert avec 	elle , quo 	les 
Anglais, par la menace barbare de bombarder 
Naples, avoient contraint Charles, roi des Deux- 
Siciles, a renoncer a l'alliance de son Pere, et a 
promettre de demeurer neutre. Mais cette neu-
tralite ne convenoit plus a Marie-Therese ;le-
puis que la fortune avoit favorise ses armes; 
elle vouloit revenir sur le 	traite qui 	avoit 
erige les. Deux-Siciles en royaurne pour une 
branche de la maison de Bourbon; elle vouloit 

(1) Voltatre, Siecle de Louis XV, T. I, ch. 8, p. 99. — 
Lord Mahon, T. III, ch. 26:p. 299. — Coxe, Bourbons d'Es-
pagne, T. III, ch. 45, p. 462. — Muratori, Annali ad Ann., 

P. 382. 
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. les think de nouveau a sa monarchic, et l'ar- 1744. 

. !nee, dont elle avoit donne le commandement au 
. prince de Lobkowitz, et que pendant tout l'hi- 

ver elle avoit travaille a augmenter, etoit destinee 
• 

• a faire cette conquete, tandis qu'une flotte an-
glaise, dans l'Adriatique , devoit la seconder. 
Toutefois Charles-Emmanuel, qui savoit qu'une 
puissante armee francaise et espagnole se pre-
paroit a passer les Alpes, ne voyoit pas sans in-
quietude les Au trichienss'enfoncer dans la Basse- 
Italie, et le prince de Lobkowitz lui-meme pa- 
roissoit douter de la sagesse d'un tel projet. Le 
comte de Gages et le duc de Modene s.'etoient 
rendus a Naples,, tandis que Farm& espagnole, 
retiree derriere le Tronto, cberchoit a se refaire 
dans l'Abruzze. Its firent coinprendre au jeune 
roi, déjà trouble par la peste qui avoit &late a 
Messine, qu'en vain it persisteroit dans sa neu-
tralite, puisque Partnee autrichienne, qui appro-
choit, avoiet ordre de lui tout enlever. (1 ) 

Bient8t, en effet, Lobkowitz annonca, pkr des 
proclamations, les bienfaits que la reine de Hon-
grie promettoit aux peoples des Deux-Siciles, 
pour les engager a rentrer sous sa domination. 
Lesjuifs, qui s'etoient multiplies dans leroyaume, 

(I) Botta, Storia d'Italia, T. IX, L. XLIII, p. 37. —Mu-
ratori, ad Ann., p. 373. — Colletta, Storia di Napoli, L. I, 
ch. 39, p. 1i 1...._coxe, L'Espagne sous les Bourbons, ch. 45. 
p. 472• 
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'744. 	et contre lesquels it est toujours facile de revel. 

. ler la haine d'une populace superstitieuse , de-
voient etre proscrits, et leurs debiteurgdispen-
sea de payer leurs dettes ;-- les impeots devoient 
etre diminues, le prix des vivres reduit ; des - 
honneurs, des recompenses devoient etre pro-
digues a ceui qui agiroient avec zele pour le 
service de leurs anciens mitres,' et toutes les 
vieilles offenses seroient pardonnees. En meme 
temps Lobkowitz avancoit, au mois d'avrill  par 
Foligno, Spoleto, Terni, Citta Castellana et Ti-
voli, pour entrer dans la Campanie, avec vingt 
mille fantassins et six mille chevaux. Deja tout 
l'Etat pontifical etoit inonde de Pandours, de 
Talpaches, de Croates, deValaques, de Morlacks, 
et d'autres paysans barbares qui suivoient les ar-
inees de Hongrie pour piller et pour detruire. (I) 

Le roi de 'Naples, jugeant avec raison que 
c'etoit en dehors de ses frontieres q u'il lui cort-
venoit de defendre son royaume , vaversa les 
Mamis-Poritins, et etablit son quartier-general a 
Velletri. Lobkowitz, de son cote, s'etoit avance 
sur ce zneme groupe de collines , et it avoit le 
sien a Genzano. Les deux armees y furent long-
temps en presence. Lobkowitz s'y occupoit a 
couper les fontaines qui deLariccia portoient des 

( i ) Botta, L. XLIII-, p. 4 / , — Colletta, L. I, ch. 0 . 

.1)
I la. -- Muratori, p. 374. 
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eaux a Velletri, pour red uire les Espagnols et les 	.144. 
Napolitains a se contenter de celles des Marais- 
Pontins. Le 15 juin, les Napolitains attaquerent 

••,, les Allemands dans leurs quartiers et leur enies e-
rent quelques avant-postes, mais ils ne poursui-
virent pas leurs avanteges. A son tour, Lobko-
witz ayant, dans la nuit du ro aoilt, fait le tour 
de Velletri, surprit la poste de cette ville qui 
conduit a Naples, coupant ainsi aux allies leur • . 
retraite naturelle. Il croyoit déjà tenir dans ses 
mains le roi, ses generaux, sa caisse militaire et 
sa correspondance. Son armee en irois divisions 
avoit deja penetre jusqu'au milieu de la vile. 
Le jeune roi, reveille en sursaut, dut s'enfuir en 
chemise, aussi bien que le duc de Modene, um-
lade de la goutte, pour aller joindre le general 
Gages qui occupoit avec ses Espagnols le Monte 
Artemisio. Mais pendant ce temps, le general 
napolitain, Castro Pignano, avoit rassemble des 
soldats dans l'interieur de la vine, et leur ren-
dant le courage, it les avoit menes..a l'attaque 
des Allemands, 	qui 	s'etoient disperses pour 
piller. 16 se croyoient encore vainqueurs que 
tleja ils etoient cernes, poursuivis de posto en 
poste et /Ms en pieces. Velletri fut repris par 
ceux inetnes qui l'avoient peed u. Les Atatricbiens 
se retirerent de nouveau a Geuzano. L'une et 
l'autre armee fut plus affoiblie 	par cette nuit 
meurtriere que par une grande bataille. tiles se 
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1744. 	sentoient hors d'etat d'attaquer de nouveau, Mais 
elles ne vouloient point en reculant s'avouer 
vaincues. Les chaleurs excessives de Pete ,\ les 
eaux corrotnpues de l'automne, repandoient,--la-A• 
mortalite dans l'un et l'autre camp. Les habi-
tans de Velletri et des eampagnes voisines pe-
rissoient plus rapidement encore que les soldats. 
Enfin, au commencement d'octobre, Lobkowitz, 
pour sauver les restes de son armee, comet Inca 
sa r•etraite. II passa sous les murailles de Rome, 
it gagua les montagnes d'Agobbio, la Romagne, 
et enfin le Modenois ,1 ou it se fortifia sur les 
bords de la Secchia. Dans cette longue retraite, 
it fut toujours poursuivi par Gages. Ses troupes 
legeres, qui, sur leur route, avoient commis tant 
d'atrocites, avoient excite contre Li le plus vio-
lent ressentiment parmi les paysans et les sol-
dats; aussi lei malades, les prisonniers , les de-
serteurs, les trainards qu'il laissoit sur la route, 
etoient-ils trait& avec toute la ferocite espagnole : 
on ne voyoit de toutes parts que des soldats 

pendus aux arbres des grands chemins. (1) 	• 
Marie-Therese se croyoit moins encore obli-

gee a observer les trait& envers la republique 
de Genes qu'envers le roi des Deux-Siciles. Les 
paroles donnees a de si foibles Etats ne lient pas 

(I) Bova, L. XLIII, p. 55. — Conetta' L. II ch. 4  I,  I' 115' 
,,-- Muratori, p. 376-382. 
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les Brands potentate. Son Ore Charles VI avoit '744• 

. vendu le marquisat de Finale a la republique de 
, 

• 

Genes, pour le prix de douze cent triille piastres 
qui lui avoient ete comptees; toutefois, par le 
traite'de Worms, fait a la persuasion de l'An-
gleterre , elle venoit de promettre ce 'Dente 
marquisat de Finale au roi de Sardaigne, auquel 
les Anglais faisoient l'avance de ces douze cent 
mule piastres, pour qu'il pit les rendre aux 

• Genois, quand lui viendroit renvie de s'acquit-
ter; mais it etoit bien entendu qu'il devoit com-
mencer pat les employer a la guerre dans laquelle 
it s'engageoit. Le roi de Sardaigne avoit (MO 
fait connoltre son desir de reunir it ses Etats 
tout le territoire de la republique de Genes; it 
mettoit en avant les pretentions les moins justi- 
Sables, tant8t sur un district de ceet Etat, tantOt 
sur l'autre; et les Anglais, qui ne se donnent ja-
mais la peine d'etudier les droits ou les interets 
des autres peuples , annongoient qu'ils etoient 
prets a soutenir a coups de canon les demandes 
de leurs allies. Ainsi , la republique de Genes, 
qui desiroit ardemment demeurer neutre, etoit 
forcee, bien a contre-cceur, de se jeter entre les 
bras des Bourbons de France et d'Esi;agne. (1) 

• 

Cette bonne volonte des Genois, et rexpedi-
tion de Lobkowitz dans le royaume de Naples, 

(1) Botha, L. XLIII, p. 27. 
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174g. etoient deux circonstances favorables aux ar- 
'flees francaise et espagnole , qui se proposoient 
de forcer les passages des Alpes, malgre la re- , i  
sistance du roi de Sardaigne, et de con.4uerir en 
Italie une nouvelle principaute, pour er faire 
I'apanage 	du second fils d'Elisabeth Farnese. 
Le commandment de cette armee des Alpes fut 
confie par le gouvernement francais a Lbuis- • 

. Francois, prince de Conti, prince Age de vingt-

sept ans, en qui on pretendoit avoir &convert s 

un vrai talent militaire. Il avoit sous ses ordres 

vingt mille Francais, et it etoit associe a l'infant 
Don Philippe qui commandoit a vingt mille Es-
pagnols. Le prince francais etoit le vrai general 
de son armee,; l'infant Don Philippe, qui avoit 
alors vingt-quatre ans, ne songeoit guere qu'a 

• ses plaisirs, el c'etoit le mprquis de Las Minas 
qui connnandoit en realite son armee. Les deux 
generaux et les deux peuples n'etoient point 
d'accord. Les E

t
pagnols, appeles a combat- 

ire a cbte des 	rancais, laissoient sans cesse 
echapper des marques de leur prevention et de 
leur haine contre tous les strangers. Las Minas, 
impatient &arrive!' au milieu des pays dont Ia 
reine d'Espagne lui avoit ordonne de faire la 
oonquete, vouloit entrer en Italie par Nice et 
la riviere de Genes. Conti ne vouloit pas s'eloi-
gner autant de Ia France, et it se proposoit de 
forcer quelqu'un des passages des Alpes, pour 
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descendre dans le Piemont ; maisCharles-Emma- 	.744. 
nuel , le roi des Alpes, s'etoit etudie a en rendre 
dous les passages egaieinent difficiles. II en avoit 
fait fortifier toutes les gorges avec le plus grand 
soin. Son peuple etoit belliqueux , et lui etoit 
entierement devout; pendant toute l'annee pre-
cedente , ?infant d'Espagne avoit vainement 
tente de s'ouvrir un passage de Savoie en Pie-
uiont.Conti, auquel Las Minas faisoit valoir ces 
considerations, finit par ceder. II se dirigea vers 
le comte de Nice. Le 13 avril, apres avoir passe 
le Var, it passa encore le Paglione;pour atta-
quer le marquis de Suse, fils ziaturel du prece-
dent roi, qui s'etoit charge de defendre Nice et 
Villafranca. Une effroyable tempete, telle qu'on 
n'en voit guere que dans les pays meridionaux, 
vint frapper farmee , comme elle.etoit partagee 
par la riviere; elle la fit deborder, entrains, de-
truisit les equipages, noya beaucoup de sol-
dats , et auroit exposé le rette.au plus grand 
danger, si le marquis de Suse avpit'su profiler 
de l'oci?asion. Dans la nuit du 19 au 213 avril, 
Conti ordonna une nouvelle attaque centre les 
retranclieinens des Piemontais, qui s'etendoient 
de Villafranca jusqu'a la Turbie. Le marquis de 
Suse fut fait prisonnier it Villafranca, et envoye 
en Espagne oil it inoulut. Une partie des trou-
pcs piomontaises, sc refugiant SOUS le canon des 
vaisseaux anglais , rut transport& par Vamiral 
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'741. 	Matthews a Oneille : mais les autres avoient 
repousse les Francais avec avantage; la morta-
lite avoit Re grande des deux cotes., et les as-• 
saillans n'avoient rien accompli, car de nou- 
velles 	montagnes et de 	nouveaux 	defiles , 
egalement bien fortifies, les arretoient , soit du 
cote de la Turbie , soit de celui du col de 
Tende. (I) 

Retenus devant cette barriere, Conti et Las 
Minas renouvelerent leur differend stir la route 
qu'ils devoient suivre. L'un vouloit marcher 
sur le Piemont , l'autre stir Genes : it fallut at-
tendre des ordred de Versailles; ce fut Conti qui 
l'emporta. II fit sans bruit filer son armee vers 
le Dauphine par Barcelonnette et Guillestre. Il 
menacoit partout a la foie, mais son projet etoit 
de penetrer par la vallee de la Stura. Des com-
bats acharnes furent livres au Château-Dauphin, 
dont les Francais s'emparerent le 19 juillet; puis 
aux Barricades, iprge Otroite qui n'a que trois 
toises de large, et que Conti ne put forcer, 
mais qtl'il reussit a tourner; enfin , au fort.' de 
Demonte , qui,  opposa 	une vigoureuse resi- 
stance. Tous les ►nontagnards, souleves contre 
les agresseuvs , 	rendoient leur 	position tres 
dangereuse; ils s'acharnoient avec tent d'obsti- 

(I) Botta, It XLIII, p, 64.-2- Muratori, ad Ann., p. 384. 
--- Sieele de Louis XV , ch. g, p. 	ibt. — Soulavie, 'I'. VI, 
ch. 23, P. 319. 

   
  



DES FR AN cAlS. 	 333 
'nation a mettre le feu aux logemens des Fran- 
cais, que les montagnaids reussirent a bailer les 
cquartiers de rinfanterie , et leurs femmes ceux 
de la cavalerie. Ce fat aussi par l'incendie que 

1744 

Demonte fut soumis a son tour : les boulets 
rouges des assiegeans mirent le feu, le 17 ao't, 
aux magasins de la place , et la garnison se ren• 
dit, se precipitant dans les lignes des FranQais, 
au moment oa elle s'attendoit a l'explosion du 
grand magasin a poudre. (i) 

• 

Cette conquete ne suffisoit point; avant d'ar-
river a la plaine , it falloit encore que les Fran-
cais se rendissent maltres de la forteresse de 
Cuneo qui leur fermoit le passage. Its ouvrirent 
la tranchee de vant Cuneo le 13 septembre ; 
mais le roi de Sardaigne occupoit les hauteurs 
voisines; it avoit grossi son armee , deja redou-
table, par des levees en masse dans ses provinces 
les plus belliqueuses. Les Vaudois, entre autres, 
s'y portoient avec fureur,  , encore impatienS de 
se venger des persecutions de Louis 'XIV. Cha-
que jour les paysans armes attaquoient les con-
vois des allies, sur la route de Cuneo a Demonte; 
mais les Espagnols , 	et les 	Francais a lel* 
exemple , se vengeoient avec ferocite : Boves , 
Peveragno , la Chiusa , et d'autres villages du 
voisinage furent incendies et tous leurs Itabitans 

(1) Botta, L. XL1II, p. 67-72. -- Muratori, p. 385. 
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1744' 	massacres. Le 3o septembre, Charles-Emmanuel 
vint , h une heure aprei midi, attaquer les al-
lies avec son armee reguliere. Il avoit sous ses 
ordres vingt-cinq mille hommes ; son infanterie 
egaloit en nombre celle des allies; sa cavalerie 
Wit inferieure a celle des Francais. Tout son 

. 	effort se dirigeoil sur la Madonna del Olmo que 
defendoient les Espagnols; s'ilcavoit reussi a les 
enforcer, les assiegeans se seroient trouves cou-
pes de Curie°, et cette ville auroit ete delivree; 
znais le combat se prolongea jusqu'a la nuit, 
avec une perte immense des deux cotes, sans 
qu'il ptit parvenir a faire une tronee. Le -8 oc-
tobre, le roi de Sardaigne vint attaquer de nou-
veau les lignes des allies, et cette fois it reussit 
it les forcer, en sorte qu'il fit entrer dans la for-
teresse un millier de soldats, un convoi de vivres 
et de l'argent. Des bon, les pluies continuelles , 
les inondations des torrens , qui sou vent arre-
toient les convois, et Foxe& do la fatigue, mul-
tiplierent les maladies dans le camp des allies. 
Deja Conti n'avoit plus assez de monde pour  
garnir tous ses poster, el couper torte commu-
mication entre les assieges et l'armee pietnon-
taise. Enfin it dut se resoudre a metre le feu a 
son camp, dans la nuit du 22 octobre, et it se 
retirer vers Demonte. Il laissa dans cette place 
six mille Espagnols qui s'y inaintinrent jusqu'au 
milieu de novembre , tandis qu'avec le reste de 
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Varmee it repassoit les montagnes ; les Espagnols 	1744. 
a leur tour prirent la route de Provence, apres 

0 avoir fait sauter en partie les fortifications de 
Demonte ; tnais 	la 	neige 	couvroit dejk les 
Hautes-Alpes , les vivres manquoient dans ces 
pays sauvages, les Piemontail harceloient sans 
cesse 	l'armee 	en retraite , et cette 	armee , 
qui-avoit fait trembler l'Italie, rentra en France 
humiliee , affoiblie , decouragee, apres avoir 
seine toute sa route de morts et ae 'naiades. (1) 

Les Francais, qui s'etoient sentis humilies a la 
fin de la precedente campagne par des revers 
non interrompus, trouvoient quelque consola-
tion, en recapitulant les evenemens de celle-ci , 
dans la prise de quelques villes des Pays-Bas , 
dans celle de Fribourg en Brisga-vv, dans le sue-
ces incertain de la bataille navale de Toulon, et 
dans la sterile victoire de Coni on Curie°. Ton-
tefois , aucun avantage reel n'avoit ete obtenu 
pour prix de tant de depenses et de sang verse. 
L'armee d'Alsace et celle d'Italie etOient egale-
ment ruinees par les maladies : le marechal de 
Saxe, charge, apres le depart du roi, de defendre 
la frontiere du nord avec des forces inferieures, 
avoit reussi seuleinent a ne passe laisser entatner. 

(*Botta, Storia d'Italia, L. Min, p. 73-83. —Soulavie, 
T. VI, ch. 25, p.  324. r-.• Muratori, .1 anali, p. 387, — Vol-
taire, Sieele de Louis XV, ch. 11,p. 129,—Lacretelle, T. II, 
L. VIII, P. 3o4. 
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1744. 	On n'avoit point gagne de positions meilleures 

pour commencer la catnpagnePannee suivante 
en Italie ) et les armees espagnole ,„et napoli-
taMe etoient excedees de fatigue; le duc de 
Modene, seul allie des Bourbons, etoit toujours 
expulse de tous ses Etats. Le pape Benoit XIV 
avoit vu, malgre sa neutralite , &vaster et rui—
ner tous les Etats de l'Eglise , alternativernent 
abandonnes au pillage des Pandours , des Espa—
gnols et des Drapolitains. Tons les Piemontais , 
glorieux de s'etre si bien defendus , furieux du 
pillage et des cruautes qu'ils avoient eprouves , 
etoient souleves contre les Francais; et ?Allem a-
gne tout entiere, appelee a nourrir, a payer toutts 

. les troupes barbares qui la traversoient dans tons 
les sens, etoit dans un kat de souffrance et 
d'exasperation qu'on ne sauroit exprimer. 

Un general francais venoit d'eprouver la vio-
lence de cette haine; le marechal de Belle-Isle 
avoit ete arrete avec son &ere a Elbingerode, 
dans relectorat de Hanovre, le i3 novembre , et 
conduit prisonnier a Londres. 	Il pretendoit 
qu'on avoit ainsi viole en lui le caractere d'am-
bassadeur et de prince de l'Empire. George II 
repondoit qu'iI ne voyoit en lui qu'on general 
francais qui traversoit un pays en guerre avec la 
France Au vrai, le roi d'Angleterre ne pouvoit 
pardonner a Belle—Isle d'avoir allume la guerre 
d'Allemagne , et de l'a-voir contraint luil-meme, 

   
  



DES PRANcAIS. 	 337 
_ 	en x741, a s'obliger It la neutralite pour l'Olec— 

torat de Ranovre 7  et h donner son suffrage a 
rCharles VII (x). Le roi de Prusse se plaignoit 
d'etreabandonne par la France, apres s'etre cam-
prornis pour elle..En quittant la Boheme it s'etoit 
retire dans la Silesie, qu'il derendoit penible-
inent contre les troupes barbares de Marie-The, 
rose. L'empereur,  , rautre allie de la France , 
etoit plus malheureux encore. II,  &oil, it est 
vrai, rentre en !Baviere apres Fa retraite du 
prince Charles, mais it avoit trouve son pays 
depeuple, mine, accable par les extorsions des 
Autrichiens. Sa sante , des le moment de son 
couronnement, avoit toujours et& deplorable; 
it souffroit de la goutte et de la pierce; ties pou-
mons, son foie, son estoinac etoient ulceres; it 
ressentoit des douleurs intolerables. La nouvelle 
d'un echec eprouve a Neueneck par les troupes 
francaises et bavaroises lui porta le Bernier 
coup. Il falloit songer a. quitter Munich une 
troisieme fois, mais' la mort lui epargnh cette hu-
miliation; it expira le 20 janvier 1745, a rage de 
quarante-sept ans et demi. Il fut enseveli avec 
toute la poinpe imperiale, mais die faisoit un 
douloureux contraste avec la misere et l'humi-
liation de son regne de quatre ans, aussi bien 

(i) Voltaic e, SiMe de Louis ACV, ell. i 4, p. 138. — Fr0-
derie It, Hist, (le mon Temps, T. II, ch. 1 1, p, 150. 

Tom E xxv in . 	 22 

' 7 44. 

,7 45. 
   

  



338 	 IIISTOIRE 

1745- 	qu'avec le sentiment secret dejoie clue la nouvelle 
de Bette motst repandit en Allemagne et en 
France. Le plus grand obstacle 4 la conclusion-
de la paix.sembloit desorinais ecarte; on pouvoit 
etntendre avec. Marie-Therese , pour porter, 
eonune elle le desiroit ardemmeut, son epoux 
au tr6ne imperial , et cette condescendance 
pouvoit valoir de sa part quelques 'concessions 
en retour. V.In 	espoir 	nouveau, luisoit pour 
PEurope. La; guerre ne cessa 	point .cepen-
dant, elle changea seulement de but et de ca-
ractefe. (I) 

. 	, 

(1) lioltaire, Slide de Louis XV, ch. tIp, p. 141. — Fre-
deric If, Bist. de mon Temps. T. II, ch. i : , p. 152.— Coxe, 
Rust. de In maison 	l'ilutriche, ch. 106, p. 122. - Lacre- 

.telle, t. II, L. VIII, p. 3 ii. —Muratori, dnnali, p. 392.:— 
Plasm); Diplomatie, T. V, p. 241.' 
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A..........A...hor.........4.•snn........................ 	 .".s.."'""'""'."."". 

CHAPITRE L. 

SuAnom d; Bien-41imet donne d Louis XY . — 
Madarze de Pompadour. —Bataiile de Fon-
tenoy. — Les princes allemands se separent 
de la France pour faire la paix. — Charles- 
Edouard en Ecosse. — Succes de sk premiere 
campagne des Francais et des Espagnols en 
Italie; revers de la second e;  invasion de la Pro-
vence; Toulon sauvd par la rdvolution de G4-
nes —1744-1747. 

. 	. 	. 
DEPUL9 que la guerre de la succession d'Au- 
triche etoit allumee , it n'y avoit eu, ni dans la 
conduite de cette guerre, ni dans la politique et 
les alliances, ni darts ]'administration in'terieure, 
rien dont la France eat occasion de s'enorgueil-
hr. Cependant Louis XV n'avoit jatnais joui 
d'une plus haute popularite. La nation ne sen-
toit en quelque sorte son unite que dans son at-
tachement h son roi ; la personne du prince 
representoit alors pour tour les Fratois la gran-
deur et la gloire de la France. Le peuple voit 
toujours,avec.blame, kvec tristesse, avec de- 

T.,44, 
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,744. 	goiit les mauvaises moeurs des grands. Comme 
aucun vice xte trouble plus la paix des menages 
et le bonheur domestique que le libertinage, 
cbactm fait au roi l'application des regles de 
eonduite qu'il s'impose a lui-mere; un sujet 
coin prend mieux l'effet de ces desordres prives 
que celui des crimes publics, et it est•moins ddis-
pose a lui pardonner ses torts envers sa femme 
qu'une guirre injuste, une loi tyrannique ou la 
violation 	des 	privileges d'une province. Les 
grandes fautes des gouvirnemens, dont les con- 
sequences sont Bien 	autreinent desastreuses , 
sont toutefois regardees, dans les Etats m onarchi-
ques, par la plupart de ceux qui sont appeles seu-
lemen t a obeir, cc:mne des matieres au-dessus de 
leur portee , et qu'ils ne pretendent pas juger. 
Aussi; la conduite privee de Louis XV, depuis 
qu'elle ne pouvoit plus etre soustraite aux re-
gards du public, avoit-elle cause, en dehors de 
la cour et dens la masse de la nation, une tris-
tesse generale et un grand degmlt; mais on 
s'etqit rattache a lui quand on l'avoit vu partir 
pour ['armee , quand on avoit annonce qu'il al-
loit combattre pour son peuple, et que -les deux 
favorites n'avoient point eu la permission de le 
suivre. Au bout d'un mois, it est vrai, elles 
avoient couru apres lui, mais c'etoit sans sa per-
mission; d'ailleurs, Ghee en avoient ete severe-
ment punier; et leur humiliation, [ear exit a 
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cinquante lieues de la cour, et la confession pu- 	.744 
blique qu'avoit faite Louis XV de son repentir, 
'etoient peut-etre les actes de son regne qui lui 
avoient le plus concilie l'affection de ses sujets. 
En meme temps, sa majestueuse figure preve-
noit en sa faveur tous ceux qui le voyoient ; it 
parloit si peu qu'a peine p2uvoit-il se compro-
mettre par ce qu'il disoit. On remarquoit cepen-
dant son extreme politesse envers ceux qui en-
tretenoieift avec lui une 'relation • quetconque; 
on repetoit aussi plusieurs mots de lui dont la 
tournure ipigraminatique amencoit de l'esprit , 
quoique la penseesqu'ils exprimoierrt, loujours 
seche et dedaigneuse, Mt bien d'accurd avec 
son manque de coeum 

La malaclie du roi avoit cause dans Paris une 
consternation, un exces de douleur qu'aucune 
autre calamite publique n' auroitpu exciter.« Le 
« danger du roi, dit Voltaire, se repand dans 
« Paris au milieu de la nuir: ern se fevs, tout le 
a monde court en tumulte , sans •savOit•oft ('en 

va. Les eglises s'ouvrent ertpleine twit : on 
« ne connott plus le temps ni du sommeil , ni de 
a la veille , ni des repas. Paris etoit hors de lui- 
« memo; toutea les maisons des hotrunns en 
« place etoient assiegeesd'une foule continuelle : 
« on s'assembloit'dans tous les carrefours. Le 
« peuple s'ecrioit : — S'il meurt , c'est pow: 
« avoir marche a noire secours. — Tout le 
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1 744. 	« monde s'abordoit , s'interrogeoit dans les egli- 
« ses , sans se connoltre. 	Il y eut plusieurs 
« eglises oil le pretre qui prononcoit la priere 
a pour la sante du roi interrompit le chant par 
a  ses pleurs, et le peuple lui repondit par des 
a sanglots et par des cris. Le courtier qui ap- 
« porta le 19 , a Paris, la nouvelle de sa conva- 
« lescence, fut embrasse et presque etouffe par 
« le peuple : on baisoit son cheval; on le menoit 
« en tribrnphe. Toutes les rues rettntissoient 
« d'un on de joie : — Le roi est gueri ! — Quand 
« on rendit com4te a ce monarque des trans- 
« portsinotis de joie qui avoient succede a ceux 
cc.de la °desolation ,1.1 en fut attendri jusqu'aux 
« latmes , et en se soulevant , par un Inouye- 
( went de sensibilite qui lui rendoit.des forces : 
a .— Ah! s'ecria-t-il, qu'il est doux d'être aime 
a ainsi I et qu'ai-je fait pour le 'nether? » (I) 
, 	Les temps avoiont bien change, et l'adora-
lion du "eagle Roar Louis XV s'etoit conver-
tie ea niepris , lorsque *Voltaire, dans les Me-
moires radii* par lui-mete pour serVir a sa 

(1) Voltaire, Siecle de Louis XV, ch. 12,.p. it 25. royez 
aussi Lacretelle, T. II, L. VIII, p. 298, et Diem. de Besen-
val, S. 1, p. 205. II faut pourtant dire que dans La corres-
pondancede Voltaire, des 100.16 d'arIt etseptembre 1 744, on 
n'entrevoit rien de cet enthousiasine. Le poete n'est occupe 
que de la Princesse de Navarre, divertissement gull ecrit 
rot( la eour , sur la demandelle Richelieu.— Correspond. 
generale, T. LXIV, p. 181-194. 
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_ Vie, ecrivoit : — « C'est pour cette action et le 	,744 

« renvoi des deux favorites, que le peuple (Iv 
.« Paris, aussi sot que celui de Metz, donna a 
a Louis XV le surnom de Bien-Ainzi. Un po- 
« lisson, nomme Vade ,.imagina ce titre que lea 
u almanachs prodiguerent. Quand ce prince se 
« porta bien, il-ne voulut etre que le bien-aime 
a de sa maltresse.» (i) 

Louis XV,.en effet, n'avoit pas persiste long-
temps it faire quelques efforts star lui-metre, 
pour ineriter cette faveur populaire. La veille 
de son depart de Metz pour Strasbourg-, la refine 
lui ayant demancle, avec son embarres aceou-
tura*, la permission de le suivre, a Ce n'est pas 
la 	peine D, 	lui repondit-il froidernent, sans 
lui dormer aucune autrs•explication. Il ne sou-
geoit déja qu'a rappeler Mgt' de Chateauroux , 
qui toutefoisavoitete bien avertie par Richelieu 
de ne point revenir sans le grandes Arabia, et 
sans etre vengee des ignominies Nu'elle avoit air 
durees it Metz. Le ter-novembre it plias le siege 
de Fribourg. La villa avoit eapitule se jour-44, 
mais les chateaux se defendirent jusqu'au 28 no-
vembre. Louis cependant arriva le 8 a Paris 
pour y faire son entree triorophale: 'route la 
pompe royale fut offerte aux regards du peuple 
attendri, qui pleuroit de joie, au qui s'exta- 

( 
(I) Mounoires pour servir ala Vie de Voltaire, T. 1, P. 262' 
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3741. sioit a le content pler. Was de Chateauroux, mise 
ile maniere a n'etre pas reconnue, vint se pla-
cer sur son passage. « Je l'ai vu, ecrivoit-elle a 
a Richelieu, aloes en Languedoc. II avoit fair 
« joyeux et attendri; ii est done capable d'un 
a sentiment tendre. J'ai crn qu'il avoit jete les 
« yeux sur moi et qu'il•cherchoit a me recon- 
« noitre.... EntreInee par les eloges qu'on fai- 
« soit de lui , par les cris que rivresse arra- 
« choit a tons les spectateurs , je n'avois plus 
a la force de m'oocuper de moi. Une seule 
« 'voix 7  sortie pres de moi, me rappela a mes 
e malheurs, en me nommant d'une maniere 

• 

« bien injurleuse. » Six jours apres, le roi sor-
tent seeretement de nuit des Tuileries, avoit 
passe le pont Royal, et etaa entre tres incog-
nito chez 4a duchesse de Chateauroux, qui lo-
geeitr darts la rue du Bac, pres les Jacobins. Il 
vouloit savoir de sa bouche meme queues con-
ditions elle'exigeoit avant de revenir a la tour. 
La' duchesse demandoit l'exil de Maurepas, mais 
c'irtoit le seul ministre avec lequel Louis eat du 
plaisir a travailler; l'humiliation des princes du 
sang, mais le roi ne vouloil pas faire de cette 
quereN de ménage une affaire d'Etat; l'exil • 
enfin des dues de Chatillon, de Bouillon, de La 
Rochefoucauld, de M. de Balleroy, dtr pere 
Perusseau et de Fitz-Janics, é veque de Soissons. 

. Le roi proluit d'eloigner les deux derniers sans 
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eclat, et des le lendemain it signs des lettres de 	=744. 
cachet contre les quatre autres. (I) 

Fitz-James fut exile dans son diocese,non par 
des lettres de cachet, inais verbalement. L'aus— 
Ore prelat ne plia point devant cette disgrace; 
au contraire, toutes les fois que Louis XV‘renoit 
a Compiegne, diocese de Soissons, dont it ai-
moit beaucoup le sejouc, it trouvoit sur son 
bureau une !pure de l'eveque. Le plus souvent 
la maitresse en titre ou le duc de Richelieu s'ew 
emparoient et les dechiroient. Dans l'une d'ellbs 
oependant , que Richelieu avoit conservee , le 
prelat disoit : « Souvenez-vous, Sire, que pres 
a de rendre cotnpte au grand juge des armees, 
a de votre regne, vous voils humiliates devant 
« l'Etre supreme; vouvluifites, en presence des 
« grands de l'Etat, l'aveti de vos fautes., et vous 
« lui prointtes de mieux nous edifier. Vous nous 
« prites a temoin de cette belle action de votre 
« regne, et vous ne filtes jatnais, a nos yeux, ni 

plus grand, ni plus redodtable (Die lorsque 
« nous vous vlines reconcilie avec votre Dieu. 
R Si done vous m'avez appele a temoin de votre 
« confession publique , tant que je vivrai., je 
« rappellerai a Votre Majeste cette journee de 
« repentir, de pardon et de misericorde. » (2). 

(1) Soulavie, Mena. de Richelieu, 	T. vn, ch. 4 et 5, 
IL 45-56. 

(i) Apud Soulavie, T. VII, ch. 7, p. 69, —Lacretelle, 
T. II, L. VIII, p. 3o8. 

   
  



346 	 ilISTOIRE 

1744. Le roi ne renvoya pas son confesseur, le Ore 
Perusseau ; it se contenta de lui causer une lon-
gue et douloureuse inquietude, en lui faisant 
eprouver long-temps l'attente d'être congedie , 
et refusant de s'expliquer. Apres lui, le conces-
sionn0 fut donne a un pauv,ue cure de campagne, 
qui etoit comine aveugle set sourd , et qui 
n'exerca aucune influence. Maurepas dont la 
favorite avoit aussi demanae la punition fut celui 
ii ue le roi ehargea de lui annoncer son rappel. 
II. fut introduit aupres de son lit, car elle etoit 
alors malade. « Madame, lui dit-il, le roi in'en- 
« voie vous dire qu'il n'a aucune connoissance 
.« de ce qt s'est passe a votre egard , pendant sa 
«. maladie a Metz. II a toujours eu pour vous la 

• a meme estime , la mente consideration; it vous 
« prie de revenir a la cour reprendre votre 
« place et MM.  de Lauraguais la sienne. » M°3° de 
Chateauroux 	parat 	satisfaite ; 	elle 	donna 
tame au niinistre sa main a baiser; mais elle 
n'etoit paa destinte a se relever du lit sur 
lequel elle etoit alors couchee. Les agitations 
Jiiolentes par lesquelles elle avoit passe, depths 
qu'elle avoit rejoint le roi a rartnee, avoient de-
veloppe en elle une maladie violente contre la-
qiielle elle lutta ooze jours. Souvent , dans ses 
reveries, elle se disoit empoisonnee par Mauve-
pas, tandis que dans ses uomens lucides elle 
edifioit son confesseur par ses sentimens de re-
pentir. Ses soeurs , Aims" de Flavacourt et de 
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Mailly, la soignerent dans Ses derniers mornens; 	.7 44. 

. le roi faisoit dire dans toutes les eglises de Ver- 
•sailles des messes pour sa guerison. Elle expire 
le 8 decembre. (;) 

Rien ne donne une idee plus rebutante de la 
depravation de Louis XV, que la tentative qu'il 
fit faire par le duc cilt Richelieu, immediatement 
apres la snort de Wile  de Cbateauroux , aupres 
de Mra°  de Flavacouct , pour ranger aussi cette 
cinquieme des sceurs de Mailly, au nombre de 
ses mattresses. Richelieu fut charge de lui offrir 
des richesses , du credit, les empressemeps des 
ministres, les graces, les empldis qu'elle voudroit 
distribuer b. sa famille. On assure qu'eile repon- 
dit : a. Voila done tout , M. 	de 	Rictteiieu? 
« Eh bien, je pre.fere l'eetime de Ries contempo- 
« rains » (2). Au reste, la place de favorite ne 
demeura pas long-temps vacante. true femme 
alors Agee de vingt-trois ans , remarquable par 
sa beaute, et qui avoit ete klevee par sa mere 
dabs l'espoir d'acquerir une trande pbsition par 
sa galinterie, Mn'. Le Normand d'Etioles, femme 
d'un sous-fermier des finances , et fi11e d'un 
nomme Poisson , qui avoit ete boucher den In— 

(1) Soulawie , T. VII, eh. a, 	p. 7s-77. —4Lacretelle, 
T. II, I,. VIII, p. 3m. — Frediaic II, Hist. de mon Temps , 
T. 	II , e. t i , p. 151. — Besenval, T. I , p. 2o5. —Biog. 
only. T. via, p. 273. 

(a) Soolavie, ch. 9, p. 84. — Lacretelle, p. 3i 2. 
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1744• 	valides '  et ensuite abanqueroutier,  , s'eflorgoit 
deputs deux annees d'attirer les regards du roi, 
et de disputer son cur a Min° de Chateauroux. 
L'oncle de son mari, qui etoit fermier-general, 
et qui avoit ete l'amant de Mme Poisson , avoit 
donne la moitie de son bien a Jeanne Poisson, • , 
en la mariant a son neveut et lui promettoit 
l'autre it sa snort. Elle etoit done fort riche, et 
elle faisoit une grande depense, en parures du 
meilleur goat et en equipages. Mme d'Etioles, 
dont le château etoit pros de la for& de Senart-, 
en pr9fitoit pour se inontrer souvenit flans les 
chasses dela cour,tantot value d'une robe d'azur, 
dans un phaeton eouleur de rose, Lint& vetue 
en couleur de rose, dans un phaeton d'azur. Sa 
beaute etoit eclatante 3 elle affeetoit de porter le 
costume de Diane, et elle reussit it attirer les 
regards du roi,equi lui envoya plusieurs fois des 
produits de sa chasse. Mm° de Chttteauroux , in-
quiete de ces tentatives , l'avoit enfin fait aver-
fir de s'abstenie deoparoltre aux chasses du roi, 
qui deviendroient dangereuseS pour elle, si elle 
s'obstinoit a s'y produire. (I) 	. 

Um double manage avoit ete conclu entre les 
maisons de France et d'Espagne, sans doute 
pour resserrer davantage runion conclue par le 
traite de Fontainebleau; maisrhistoire diploma-
tique ne parle point de cette migociqtion. La 

( I ) Soolavic, Anecdotes de la Cour (le France, ch. 1, p. 14. 
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_ 	fille ainee du roi, Louise-Elisabeth, nee 	en 

. 1727, avoit ete proglise a 'Infant Don Philippe, 
Tour lequel on vonloit conquerir une souverai-
nete en Italie , et Marie-Therese-Antoinette, 
fine de Philippe V, née le 1 1 juin 1726, avoit 
ete promise au dauphin Louis, fils unique de 
Louis XV, et de trAs annees plus jeutge qu'elle. 
Ce mariage fut celebre le q3 fevrier 1745. Il fit 
moins.epoque parelui-mente , la nouvelle dans 
phine n'ayant vecu qu'une armee , que parce 
qu'il marqua le commencement du regne de la 
nouvelle favorite. Parini les fetes dont ce mariage 
fut roccasion , it y eut un bal donne par la villt 
de Paris a l'IlStel-de-ville. « Le roi, dit Lucre- . 
« telle, en butte aux seductions des femmes les 
« plus 	habiles , paroissoit 	plonge 	dans une 
« ivresse vague, lorsque Mme d'Etioles vint, sous 
« le masque, lui rappeler equelquts' scenes de 
« %es chasses oh elle avoit entrevu eon bonheur. 
« ()nand elle se fut trahie autant qu'elle desiroit 
« l'etre, elle eut soin de se deter darts la foule; 
u mais elle laissa tomber son mouchoir. Le roi 
« le releva avec une galauterie passiennee , et 
« deja trop loin d'elle pour le lui presenter, it le 
« jeta de Pair le plus respegtueux. Le mouchoir 
« est jetd, fut le cri de toute la salle. * Mais 
AP* d'Etioles desiroit un éclat qui fixat davan-
tage encore sa position. Elie feignit de craindre 

174f• 

1741 
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1;45. 	la jalousie de son mari , qui en effet l'aimoit pass 

sionnement; elle alla demander un asile a Ver-
sailles, et elle obtint du roi, d'abord un.logement 
a la surintendance, puis un appartement beau-
coup plus rapproche de celui du prince. Ainsi 
commenca le regne d'une intrigante , qui ne 
vouloit pas seulement plairg a Louis Vir, mais 
le gouverner, et qui y reussit, quoique son es-
prit filt mediocre, que son education se fa bor-
née a la culture et au gait des beaux-arts, et que 
sa naissancesemblat reloigner dela cour. Pour de-
guiserl'obscurite de cette femine,le roi la crea,par 
lettres-patentes, marquise de Pompadour: quoi-
qu'elle n'elit rien de cOmmun avec l'illustre mai-
son de ce nom, qui etoit du Limousin, et qui s'etoit 
eteinte en 1722,  elle en prit neanmoins les ar-
mes. La .princesse de Conti se chargea, le i 5 sep-
tembre., de +a presenter a la reine ,'qui lui fit un 
accueil graoieux , tout occupee qu'elle etoitNe 
ne jamais Tien faire qui Tilt mecontenter son 
mad. La reine cons' entit rneme a diner avec elle, 
un jour qu'elle etoit allee a Choisy s'informer 
de la sante du poi qui &oft tin peu malade. Des 
lors, toutes les dames de la cour crurent ne plus 
deroger en rechercllant l'amitie de celle qu'elles 
nommoient une petite grisette , et dont elles 
avoient fait ressortir le ton boprgeois. La du-
chesse de Modene; la princesse de Conti, et 
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_ Mk de Sens se faisoient un merite de parditre 	.745  

. en public see complaisantes. (I) 
• Tour 4 tour les Parisiens rioient de ce mepris 
pour les moeurs nationales, ou ils laissoient &la-
ter leur indignation; mais leur mecontentement 
n'etoit jam'ais profond, parce qu'ils ne souffroient 
pas. La bourgeoisie jouissoit d'une grande pro-
sperit, meme d'une assez grande liberte. Le 
sejour des seigneuPs i des gens riches, de la ma-
gisttature , le voisinage de la cour repandoient 
beaucoup d'argent dans Ia capitale; la police 
soignoit les approvisionnemens , et s'etudioit a 
prevenir tons lea murmures du peuple; les plai-
sirs publics se renouveloient sanecesse, et Parisi  
aux yeux des strangers, etoit Ia capitale de 
l'Europe la plus agreable a habi ter. Les hornmes 
au pouvoir avoient presque tous adopts des 
opinions en opposition avec les*maximes du 
gduvernement et avec leur propre pratique; aus-
si, dans leurs salons memesisdans eeux de.toute 
la bonne compagnie, on parloit avec une grande 
liberte. Le choc des opinions qir les questions 
les plus iniportantes de Ia religion et de Ia poli-
tique, avoit mete les discussions lee plus 86— 

, 	• • 
(i) Lacretelle, T. II,-L. VIII, p. 3:5...,;Meutede Voltaire 

pour, servir a sa Vie, T. I, p. 263. — Soktlavie,Xem. de 
Richelieu, T. VIM ch. 7, p. 147-167. —Le mettle, Anec-
dotes de Ia Cour de France, ch. 3 et 4 , p. 35-99.— Biogr. 
univ., T. XXXV, p. 284. 	 • 
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1745. 	rieuses aux conversations legeres ; et c'etoit 
se ranger parmi les pedans que de paroltre croire 
qu'aucun sujet flit au-dessus de la pdrtee. des 
females, C'etoient elles, au contraire, qui don-
noient, le ton a l'opinion, qui lisoient tous les li-
vres que recole philosophique multiPlioit avec 
une incroyable rapidite ; car, quoique la cen-
sure s'exercat avec la plus grande riguair sur 
tout r qui s'inipritnoit en France, le pouvoir 
fermoit les yeux sur l'introduction des IivFds de 
Hollande, et les inagistrats eux-mernes en favo-
risoient souvent l'entrte. Les Parisiens se li-
vroient avec abandon h Ia jouissence des plaisirs 
de l'esprit; ils etoient ilattes de la gloire de leurs 
auteurs , de l'influence qu'ils exereoient sur 
tonic l'Ewrope. Voltaire, Montesquieu, Buffon 
leur paroissoient etre des proprietes nationales 
dont as etoiertt fiers, et les Parisiens. croyoient 
etre Ia France. 

Mais danme temps-la /Ileum la condition des 
provinces etoit deplorable, au dela de toute 
imagination. Ile marquis d'Argenson, qui fut 
nomme, le 18 ridvembre x744, au ministere des 
affaires etrangeres , ecrivoit ring ans aupara-
vant, lorsque la pai' durtit eucore, et qu'en 
consequence la sonffrance etoit Bien inoindre : 
« Le mat veritable, celni qui mine le royautne, 
a et ne peut manquer d'entralner sa ruine, est 
a  que l'on s'aveugle trop ici sur le deperisse- 
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a ment de nos provinoes..Ce qui en eireule est -17c 
a traite d'exageration 	et personimique je,sa- 
a che, ne ,a'est encore avise d'en- reChercher 
a l'oeigine. 	rai • vu, depuis qte j'existe, .la 
a gradation deeroissante de la riehessd et de la 
« population eu France, et tons *lbs •observa- 
« teurs de bonne foi conviennent avec moi que 
a la depreciation subite des 'monnoies °perk 
cc par M. le Due en a produit lea premiers 
a sympt8mes* Mais it y a loin de. ce qui•Itoit 
a atolls a co que l'on .Voit aujourd'hnitton.a pre- 
« sentement la certitude qup la inisere est per- 
a venue generalement i un .degre inoiii: :Au 
-a moment' oil, rdoris.(fevirier r73g)", en -pleine 
u paix)  ave6 les apparent:es dude v+  
cc abondante , .ctu tuoins passable )  .leg holoznes 
« meurent tout entour de nous, comma- des 
a mouches, do pauvrete, et brdutant l'herbe. • 
a Lee provinces 4u Maine, Angontrtois , :Tou- 
a raine 
-a Berry 

, Haut-Poitrtu ,. Perirord ,. Orlianais., 
, sont les plus 'maltraitirs# eels. gAgne 

« les environs de Versailles.e.M..Orry (le mi- 
a nistre des finances) n'a,  foi qu'oex rapports 
a des financiortthig :cot isithrellik 4ni cachet. la 
a 'recite. 11  rePrdlt Leo intimdao4 qui lui p'arlent 
« avec le plus de feanctige peecisernent comme 
« des cures ou des dames de charite , qui exa- 
« gerent les tableaux de da misere war une coin- 
« passion mal piacee; aussi a-t-ii aegoiltik taus 

TOME XXVIII. 	 23 
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1745. 	cc ses• intendansi ideune toix. ne s'eleVe . plus 

-cc eritre:le.tr8ne a ,id .ponple;  ' le rOyainite est 
cc itraite -comma tinpays.ennetni frappe de con-
k tribUtiOns.• 9n i'.ie gouge i qu'a 'faire' acquitter 
.« l'ithp6tieTannte!courante, sans pettier lit ce 
.«.qoe'llaliitant pourra plijrer eneerf!el'annee 
•xc d'apres..‘.1 Le due' &Orleans porta .derniere- 
41 Merit 4.conseil nit inoiceau .de. pain *de fOu—
a •gere ,que hcresicti avions procure. .A1 rouver- 
K turhifle lwiesticb, ilje 1;01e snr la table- du 
1-roi,;.(ciisant.$ sine, voilit di quoi Dos inlets se 

-K•nourrieserst.::?) (1) 	• 
Mail si telle it toit la condition de la majeure 

partie .des Tiancais laNtans 'clans les provin. 
pest- et kitty/ail de tons ceux qui 4toitnt attaches 
a l'agrieultare, dombien et;it phis;  malheureuse 
encomia situatiort debes ded I otitrois millions de 
Ftanclis gm les nlagiarats.iobstineient a nom.-
metiles nouveau* conieiGs, quoiqUe les Inesu-
res guile iirdnoiTht. 'respire 'aux teinoigni4sent 
qu'ils ne les regarddient wiliemerlt comme con.-
verge 2  gulls siv,oieht au contiaire que cette 
closet nombduse cleFiarOis itoit boujours con-
sciencieusethent, ettlachde i la Aforine? Pendant 
que l'iniuidralite la pl ns, seaddaleuse triOmphoit 
a laeourpendant quo Monte etoit avoue, affi. 

. 	. 
(i) mem. au marquis d'Argenson, publies par Rene 

trArgensi.nif P. 521-331. 
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• the par le roi tour: 4;four oui Igur !dela capi+ 	t7is, 
• tale et: de'Parmee; liencraht siissiltie lacquvelle 
fairorile, 311,(de.dc.Potnpaaour, s?e.aitcinroitide but 

— 	ed qu'on norrimpit leslihilOsoPlies,ou. lthancie* 
dales, T011aire, 'Fontbnelle y  Cahusec)  •Montes-
quieu, Maupertuis, et le jeuoe\ alibi de Bemis, 
la persecution tsontinuoit.contneleireligionaai-
resj ,elle".prenoit, meme • quelqiiefoisr urns.  iion-
v elle -vigueur; soitiparcequ'avee one hoble coo-
stance -les pratestans eaisOient :des .6fforts imir 
reorganiseF leurs 4glises,,koit parcexpe 4.ei, lois 
plus ts6v4res atoient poitees.;contre 4ux4..soit 
enfin parce quele chancelier D'Aguieseati'axoit 
reussi 4 litnito0 le porrroix des ihtepdans: eE a 
restituer clans 14 provioads une.pleis large part 
du pouvoir judiciairt auk parleniens. Qa9ique 
cette modification clans l'exereice: du pouireir fat 
en general plus conforms AUX .desirs de la France, 
elle fut, defavorable auxprotesitana.;«Au lien de 
« l'arbitraire administratiT ,a exp&Dtif:des: in- 
« tendans excit4yar la ,cour4 iiii.furenkfrappes 
a de verges plus aysttithatigrisoul lei: ferrets tie 
If ce,s corps judioiaizee qui viettbienk au nosniprb 
« de leurs traditions la couserystioo des maxi- 
« mes catholiquesy ea la zatcskiite Tabatire las 
u sectes ennewies de l'utlittidt lit foi  • 	• Siles 
« magistrats leur donnoient quelques garanties 
cc de ituisprucUnce au lieu de lajustice va,pide 
« autant que viotente des intends' ns, ctarls 114 au- 
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1745. 	giire sdn les:sayleniens etoient plus 'fortement - 
tellies par. lalettre..des edits.44a justice est: aveu-
tc , glo bn:. doit,Eetrej.inais.il  est: qhelpiefois plus 
461oisibld h.upeadminiitration qui zouverne les 
4e tionarnes etz quilts vOit.de.piies, de raisser dor- 
g-inir les lois: n; (i)r 	4 	. 	' 	. .. 
• ICeainfenderisanroient eu;eueffet;un puissant 
inotif.pattElei.laissepdOrtnir , lorspl'ils"recon-
laeisschtmt que les Tortgues et 'cruelles.,perseeu-
lioLadontils av edam) lite les instrunieus n'ayoient 
oeiNa 44iiA retrempei• les eouiciences, et it, /Jon-
itexamofideleandcs iglises reFOrin ecs vine deter-
vaination Pius, fertile de braver tons 'les dangers.  
Jintntatt.4pie de .renoncer, au dulte 'public qu'ils 
broymiettbdeNoie h.Dieu. Up vjenode national, 
ionInpofs6 pour la premiere fois, depUiS la revoca-
tion de l'ediede Nantes; ..di deputes ' de toutes 
res.podvinens •prolestautes xle France, se reunit 
au. disci*, Klaus lo Ras-Languedoc , 'le a aoilt 
-1744. Le. tlfaut a le Mas-Poitou, le pays d'Au-
ni?..i VAngoontois, la Saintouge, le Perigord, le 

'Haut 'ut 4e1Bae•Languedoe, la Base-Guyenne, 
les, Cover-703541e ifivarais,, le Velay, le Dau- 
-jinni et la Ndrtnendie , y furenerepresentes par 
1 despistouts 4tqt,erficiei kieiens. ces deputes sa-
vvbiebtcepeAd4;u1 lobtloeit existence tame etoit 
Z7 . 	14 	̀ I 	i 	V. 11111 	aillo 	1, , 	- 
J  ‘t'44 	oqu'erel'Aistoqv 'des tglirs du Wiert , T. 1, L. II, 
di. 1, P. 279. 28 i' 	' t 

   
  



ICES FRAN g.N.Is 	357 ,  
proscritei-  queleur reunion les signaloit. 	lours 	1745. 
persecuteurs ; et ep effet; dans lei annees.siii.,  
vantes, deUx de CO 110MilleS r coukggiia:, les 
pasteurs Majal et Roger, flirent executes et ram= 
rurent en heron, Dens• car synodtr, il,fut resolu. 
« querort ceMbreroit 1 le fin de Panne° tan jedne 
« solennel dans toutesIes eglises• refdrinee's du 

royauine pour la Conservation-dila personne 
« sacree de Sa Majest:, pour le twee& . de pes 
a twines, podr la cessation de la guerre)  tot pour 
«la delivrance• de l'Eglise...... Qae les pest8Urs 
« feroient au moires tons Ids aua un aerznott our 
« la necessite de la soamission envers les Psis-. 
a sauces legitimes,..... Que les pasteurs et pre- 
« dicateurs s'abstiendroient de trailer express 
« selnent dani lours sermons'aucun opoint de 
« controverse , et rie parleroient qu'avea beau- 
« coup de circonspection de 'ce que les Eglisea 
« ont eu it souffrie. v (i) 	 , . 	. 	. . 	. 	.  

Tamils que eette assembles, qul representdit 
tous les reform& de France, vrenoit dos resola,  
tions si sages et si nuaderees; le ufinistere redou.: 
bloit de severite. Une ordonesneedd ler fevcier 
1745 portoit x a Sa Majest6 	tant infortnee crtie 
« nonobstant que tout eIercice de la religion 
« reformee spit imerdit dui le royaame, ce-) 
(( pendant ii Vest tens ilefittis quetage temps  . 

I. 	7 	1  

(1) Coquerel; ibid., p. 389. 	' 	 • 	. . 
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« plusieurs assemblees,....,a ordonne que, con-
« forms inert a ses edits, le proces sera fait et 
« parfait's tous predicans qui auront convoque 
« on convoqueront des assemblees...... ensem- 
« ble a tons crux lesquels s'y soot trouv,es on s'y 
« trouveront,. et qui y seront prix. en flagrant 
« d6lit. Et cepeadant it l'egarcl de. ceux.que l'on 
« saura avoir assists aux dites assemble.es, tnais 
a qui n'anront pas ete arretes sur-le-champ, 
« veut tet entend Sa Majesty que, par les ordres 
u db. sieur intendant et commissaire de parti en 
« halite generalite, les hommes aoient envoyes 
« iucbntineut, et sans forme ni. figure de proces, 
a sur les, galeres de Sa Majeate pour y servir 
« C0111,111C forcats pendant lour vie!  et les fern- 
« Ines et filles recluses it perpetual dans les lieux 
« qui seront ordonnes. » Et is ;6 fevrier sui-
vant tine ordonnance pins inique encore, s'il est 
possible, coildanina it l'auiendti les nouveaux 
con vertis, Aqui.  isirfc.Avojir .assisa6 ii.pes assem-
blees, Ile kstlemetroreient pas. Void le resume 
de cette leosiatiou taco die de Louis. XV con tre 
les assemblees cles,prptestans 4 0-Contiamnation 
«, it wort conk° tow t mit-nitres  est galeres perpe-7 
t( tuellos cola& tot* ceux qui lui docuteroient 

• « tisilqi ,aloe's pe141,4uell,43a pyttr tout bomme, 
« et  pei4w p410141.01lgvoor  touts co ulnae ou fille 
« presens it une assetnblee, avec conTiscation 
« des biens; le tout sans forme iii ligpxc de pro- 
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« ces. Pour les absens des assemblees, aniende 	,74s. 
« arbitraire cputre,tous les reformes des lieux, 

• « avec recouvrentent par, voie de garnison mai- 
« take ;,amende de 3,000 liVres contre cheque 
« refollne habitant le lieu ou un ministre auroit 
« ete arrete,•laquelle atnende, en pas d'une de- 
« nonciation, 	beneficieroit ,au. 	denonciatenr. 
« I-Ikons-nous d'ajouter que des dispositions 
« aussi- tyranniques et aussi absurdes ne furent 
« pas 'executers it la lettre; jamais elles 'fan- 
« roient pu l'etre. Deportee aux galeres des reu- 
« Mons de trois mille personnes, ranconner des 
« districts entiers et nombreux a 3,000 livres 
« d'amende par tete d'habitant relocate inscrit a la 
« capitation, en cas de capture d'un ministre 
« mettre des villages en tiers it ratnende, c'etoient 
« lit des lois que ceux indmes qui les rendoient 
« ne purent avoir le. prOjet d'appliquer serieu- 
« sement. Elles furent sup-le-champ adoucies en 
o quelques lieux par la ponduite des inten- 
a dans » (1). Mais &mitres ,parta des chatimens 
is°16g, en execution de ces ordonnances , frap- 
poient,faiqueutment, it droite, it gauche, stir les 
membres les plus cogaideres des Eglises; et cette 
partie proscritit  die jai, population 	francaise se 
sentoit tout entiere,sous le couteau. 

Tandis que les Frawcais etoient exposes a taut 

(1) Coquerel , Tome I, P' 301... 
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-45. 	de souffrances, ii falloit poursuivre la guerre 

qui devoit les aggraver toutes, et le roi se pre-
paroit a entrer en campagne. Une assez vive ja-
lousie avoif &late entre le marquis d'Argenson, 
nouveau ministre des affaires etrangeres; et le 
marectil de Noailles qui en avoit fait les fonc-
tions durant la eampagne precedente, sans en 
avoir le titre. Tons -deux dans leurs Memoires 
pretendent avoir donne des conseils pacifiques, 
et supposent que leur rival les fit rejeter. Ils re-
presentoient qu'il seroit imprudent de vouloir 
porter arrtrtme. imperial le nouvel electeur de 
Baviere, fils de Charlq VII, prince foible, mine 
par la precedente guerre, et qui n'annoncoit ni 
de Brands talons hi un grand earactere ; que le 
seal pretendant quSon pea opposer au grand-due, 
epoux de Marie-Therese , etoit. Auguste III,. 
eleeteur de Saxe et roi de Pologrre, qui, par sa 
maniere de gpnwernerrtirc et l'autrt ptq-s, n'in-
spiroitgAre de confiance. Cependant son frere; 
le mareclial de Saxe, lui ecrivit pour lui en faire 
la proposition. Noailles tout eomme d'Argen-
son eroyoient done plus prudent quo la 'France 
Alit elle-rneme it Marie-Therese de seconder la 
nomination du grand-chic , mais en faisant de 
cette concession une des conditions de la pair. 
Cc ne fit point, commie ils le crnrent, l'un des 
deux qui fit repousser le projet de Nigro, inais 
In volonte du rui lui-mimic , secretement excite 
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. par Richelieu. Le roi commengoit a prendre 	1745, 

goat a. la gloire militaire Tell• croyoit avoir 
acquise; it se proposoit toujonrs pour modele 

_ 	son aieul Louis XIV auque1 it •ressembloil si 
peu. 	« Depuis que le roi 	gonvernoit 5  di- 
« soil-on, par lui-meme, Sa Majeste n'ecoutoit 
« avec plaisir que ceux 'qui avoient interet a 
« s'avancer par la guerre. Louis XV est plus ha- 
« sardeux qu'on ne croit. II place son honneur 
« 4 ne point demordre de cc qu'il a une fois en- 
« trepris. Il repete souvent cc mot dans ses con- 
« seils : Qui ne hasarrle yfen n'a rien. 11 s'en- 
« nuie des longues argumentations politiques, 
« mais it ecoute les sophismes courts et deguises 
« en propos dc sagesse et tl'houneur. n (1) 

D'Argenson, en propbsant it Louis d'orgauiscr 
une vigoureuse defensive, lui faisoit sentir quc 
l'objet principal de la guerre devoit etre l'Alle-
magne, pour appuytr ie roi de Prusse et pour 
influer sur;l'election du futur empereur. II lui 
conscilloit done de ne porter ses forces prinei-
pales ni vers la Flandre, ni vers l'Italie, mais de 
les concen'trer sur le Ellin; de prendre le com-
mandment de la prineipale armee, d'en downer 
une autreour le Mein a M. de Maillebois, et de don-
ner ainsi la main au roi de Prusse, en menacant a 

(I) Mum. du marquis d'Argenson , p. 36t. Compare avec 
Noailles, T. III, L. VI, p. 392-399. 
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1745. la fois la Bavierei, la Westplialie et le Ilanovre. 
« Il fut tres-inal recu, dit-il lui-memei Sa Ma- 
« jeste lui repoudit qu'il n'entendoit rien a la 
ct gtierre, de quoi le. ministre-convint naturelle- 
« 'tient ; qu'une defensive etoit ruinense en ce 
« que l'on mange son,propre pays, tandis que par 
« l'offensive on inangele pays entietni; que nous 
« pouvions 	atttiaineri directeinertt Ja reine de 
« Hongrie parles Pals-Bas, quo cola effrayeroit 
« les .puissances rearitimes a (1). Louis XV ecou-
toit avec une patieuee achn irable, mais froide, et 
qui raretuent se eliangboit•en persuasion, quand 
les premieres ouverturea etoient restees pans 
impression,;, et ce prince ,etoit en cola plus ab-
solu quc Louis XIV. Il commandoit plus en se 
taisant que les au trcs sou irerai ns en paOant haul. 
Son silence etoit une interdiction de -continuer 
et une defense d'insister. (a) 

Les ministres durent ceder; ill preparerent 
trois armees : la plus forte fut porter la quake- 
Niugt-dix mille . homilies, le marechal de Saxe 
en etoit le chef veritable, mais le roi s'y reedit 
avec le dauphin le 6 mai , et it permit a M'ae de 
Pompadour de l'y suivre. Celle armee devoit 
agir dans les Pays-Bus; une seconde, sous le prince 
de Conti, devoitcouvrir l'Alsace et menacer 1'Al- 

( a.) ligio. 4' ogviwni , p. 364. 
(%) Hassan, T. V, p.:116. 
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lemagne : elle etoit d'abord formidable , mail on 	1745, 
raffoiblit tour les jours pour grossii celle du roi, 
et on la rednisit a ''impuissance. La troisieme 
armee, de vingt-einq mille homilies, sous Mail-
lebois, devoit seconder 'Infant Don Philippe au 
debouehe des Alpcs. 

Avant rarrivee du roi, le marechal de Saxe 
avoit fait des demonstrations qui avoient per-
suade allX allies .qu'il vouloit uttaquer Mons, 
puis it s'etoit 	porte rapidenient 	sur Tournai 
qu'iI avoit investi le 23 avril. Cette place, forti-
fiee par Vauban, avoit une bonne garnison de 
neuf mille homilies. L'armee des allies, sous les 
ordres de Cumberland, second ills de George II, 
ne comptoit quo cinquantc-cinq mille homilies., 
Anglais, Ilullandais, Hanovriens et autres Alle-
mands ii la solde dt l'Angleterre. L'Autriclie ue 
prenoit aucun souci de la defense des Pays-Bas; 
elle rabandonnoit tout entiere aux: puissant:es 
maritimes; et, en diet, it n'y avoit pas plusde six 
mille Autrichiens dans cello armee. Its etoient 
commandos par le vieux marechal Konigseek, 
un de louts plus habiles Oneraux. 

L'armee fraugaise avoiVla plus witiime eon-
fiance dans le- nuirechal do Ssxc. II joign6it al 
une theorie profondc, la pratique, la vigilance, 
le secret 3  rart de savoir differe,i- a ptopos un 
projet et celui de l'exc:putile ruidenient. 	Le 
c o u p-creeil; les rassources,laTrIvoyance ettient 
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1745. 	ses talens /  de l'aveu de tous ses olliciers. Mais 
cet lionune, qui tiroit vanite d'être indoinptable 
dans les plaisirs, exploit des exces nombreux par 
l'etat de langueur el de foiblesse oil it 	&oil. 
tombe. Ses maux avoient degenere en hydro-
pisie, et it s'etoit fait faire secretement la pone-
tion avant de partir pour l'armee. Pendant cette 
campagne, it se faisoit trainer dabs une voiture 
(rosier qui lui servoit de lit, la quittaut cepen- 
dant pour - 'flouter it clicval au 	moment d'un 
combat. On s'attendoit it lc voir succomber d'un 
jour a l'autre. Toutefois it vecut encore cinq 
ans, n'etant mort .que le 3o novenibre 175o. (1) 

Le mareclial *de Saxe n'attaqua Tournai que 
par un seul cute. pour pouvoir plus rapidement 
Mire face aux ennemis , si, comme it s'y alien-
doit, ils le cherchoient pour Iui livrer bataille. 
En diet, lorsqu'il apprit qu'ils s'avangoient , it 
alla au-devant d'eux sur la droite de l'Escaut et 
au-dessus (le Tournai. tin triangle, forme par le 
village de Fontenoy, par cclui d'Antoing et par 
le bola de Barry, lui offroit un cspace lavorabk 
pour placer trois redoutes dont les enneinis ne 
pourroient eviler les fcux. Viugt mine homilies 
avoient eta laisses en arriere pour obsery er la gar- 

. 	. 	. 
(1) Voltaire, Sii•cle de Louis XV, ch. 15, p. x48...— 

D'Espagnae, Ilistraire dit plarechal dei;Saxe, L. VIII, p. 37- 
52,-- Mar. de NOal.1114T.. VI, L. VI, p. 399. —Soulavie, 
T. VII, ch. x3', p, 127. —lacretelle, L. VU!; Om 
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nison de Tournai. Le to mai, toutes ses disposi- 	,745. 
_ tions etoient prises.'Une partie de son infante-

rie etoit distribuee entre les trois points d'attaque 
qui s'offroient aux entiemis,' le reste couvroit , 
sur deux lignes, toute la plaine. Derriere l'in-
fanterie, sa eavalerie etoit formee sur deux lignes 
aussi. Il avo.• it assigne an roi et au dauphin un 
poste d'oh ils pouvoient, avec beaucoup d'ap-
parence• de Secnrite, contempler la bataille, non 
toutefois que quelques boulets perdns n'y arri;-
vassent de temps en temps. Une retraite facile 
leur etoit thenagee dans tons les cas, par le pont 
de Calonne, fortifie et garni d'artillcric. It leur 
etoit reserve esclusivetnent, car, en eas de nial-
heur, Parinee devoit se retirer par d'autres pouts 
en aval.de 1'Escaut. C'etoit sun' line eminence 
qui coui'lroit le village d'Antoing, a cAte d'tin 
moulin; aussi le roi de Prusse assure quo dans 
l'arinee on nommoit le roi Louis-dn-Monlin. Le 
marechal de Saxe ne tarda pas a eprouver que 
dans • un jour de combat rien West moins com-
mode quo la presence d'un roi qui n'ordonne ni 
n'opere aueun mouvement. 	. 

Le 1 r mai-, ast Paube du jour, les ennemis 
deboucherent par Pune des pointes du bois de 
Barry. Les Hollandais, qui formoient la gauche, 
attaquerent les premiers Ic village d'Antoing qui 
etoit en face d'enx, et alai de Fontenot'- (1"j 
etoit au centre de la position des Francais. Its 
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1745. 	furent arretes par les batteries francaises, dont ils 
soutinrent bravement le feu, mail ils n'avance-
rent pas. Les Anglais, les Hanovriens et les Autri-
chiens, attaquerentun peu plus tard la redoute de 
la pointe du bois de Barry, a laquelles'appuyoit 
l'extrenie gauche des Francais; ils furent repous-
ses; its attaquerent aussi par sa gauChe le village 
de Fontenoy et n'eurent pas plus de succes. 
Alors le duo de Cumberland grit la resolution 
hasardeuse de passer ,entre cette redoute ,et ce 
village pour enfoncer le centre de l'artnee fran-
caise qui etoit derriere, en tournant le village de 
Fontenoy : it rangea son infanterie sur deux 
lignes tres-epaisses, et, dans le co urs da combat, 
it fit avancer entre ces deux lignes deux batail-
lons qu'il rangea en tete, fermant l'espace qui 
les separoit, de sorto que cette puissaute colonne 
formoit un carve fort long , dont trois cotes 
etoient pleins. Des quo les Anglais eurent de-
passe lesrodoutes do Barry et de Fontenoy, ils 
furent it l'abri du feu de lours batteries. Avan-
cant toujours, ils percerent les deux lignes de 
rinfanterie ffrancaise qui leur etoit opposee, et se 
trouverent au milieu de la plaine. Le trouble 
6toit dans l'artnee du roi qui se seutoit cleja cou- 
Pee en deux. Toutofois les commaudans de la 
cavalerie francaise, d'abord dala premiere ligne, 
puis de la seconde, venoient charger la colonne 
anglaise, tant6t a sa droite 2  tant6t it sa gauche; 
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mais ces attaques etolent faites sans ensemble et 	i,..“ 
par des corps detaelies, et quoique la premiere 
ligne renouveliit jusqu'a trois lois la sienne avec 
beaucoup de vaillance, toutes etoient egalement 
repoussees : les Anglais leer opposoient un feu 
roulant si hien nourri , que la plupart des offi-
eiers franesis qui conduisoient la charge furent 
blesses on tiles. Les Anglais, dans l'intervalle, 
faisoient quelques pas Cu avant, mais ils ne pou- 

, voient avancer quo tres-lentement, en sorte qu,  a 
deux Ileums apres midi ils it'avoient guere de-
passe que de trois cents pas lc village de Fon-
tenoy. En tete de lour colonne ils avoient plu-
sieurs pieces de canon qui tiroient a cartouche 
et qui laisoient une grande execution dans l'in-
fanterie francaise qu'on s'elforcoit de reformer 
en face d'eux. 

Le marechal de Saxe etoit alors surtout pre-
occupe de la sfirete du roi et du dauphin qui 
pouvoit etre compromise si la colonne anglaise 
tournoit Antoing. On la voyoit sc fortifier sans 
cesse par de nouveaux corps qui franchissoient 
en courant l'etroit et dangereux passage par le-
quel elle etoit arrivee. Une puissante reserve, 
composee do presque tout,. la cavalerie et de la 
maison militaire du roi, offioit de grands inoyens 
do repousser les Anglais; niais le marechal de 
Saxe n'osoit en disposer jusqu'a ee quo Louis et 
son fits fussent en sitrete. Les plus vives alarmes 
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/ 745, 	regnoient autour d'eux. Le jeune prince brit-
kit de s'elancer a la tete des combattans; son 
pere ne voulut pas le permettre ; celui-ei ne 
Inontroit ni le feu du courage ni le trouble de 
la crainte. Toute l'artillerie francaise armoit les 
redoutes que les Anglais avoient depuis long-
temps depassees; it ne restoit plus que quatre 
pieces de canon destinees a proteger la retraite 
du roi. Un officier ayant temoigne a haute voix 
son etonnement de cc qu'on nc les employoit 
pas a percer la terrible colonne, Richelieu le 
rapporta au roi qui fit le sacrifice de cette pre-
caution prise pour sa siirete. Le (Inc de Chaul-
nes fit router les canons jusqu'a quarante pas du 
front de la colonne, le due de Richelieu courut 
porter l'ordre a la maison du roi de charger toute 
ensemble et de venin toucher rennemi du poi-
trail de ses chevaux. En meme temps, le ma-
rechal de Saxe avoit cette fois donne des ordres 
assez precis pour que toute la cavalerie char-
geat tout il In fois les deux 'lanes de la colonne. 
Les deux premieres decl►arges des quatre pieces 
de canon Brent, au front de la colonne, une bre-
che par laquelle la brigade de la maison du roi 
et les carabiniers se precipiterent. Aloes Ic ter-
rible bataillou carte• &ant rompu, les Anglais, 
attaques de toutemparia•, towberent sans espoir 
sous le labre de la cavalerie ou la haionnette de 
l'infanterie. Ce qui put s'en &flapper repassa le 
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_ 	ravin qui lioit les deux redoutes toujours en ,745.  
• bon ordre, mais feduite des deux liens, laissant 
' son champ de bataille couvert 'de worts et de 

blesses. En Vain les Hollandais essayereut de 
faire tine diversion en faveur de leers allies, 'en 
attaqUant 4e nouveau Antoing, l'infanterie et Ics 
dragons, qui 6toieni..sur la Ciioite'•  les fo5cerent 
a se retiree itrEcipitainment en 	abandonnant 
vingt pieues .4 canon et letir4 blesSg. dee tier-.  
nice succes reddit la iiCtoire complete vets trois . 	• 
heures apres midi. Les,relationsYronlaises pre- 
tendeut quo les allies perdits'eut quinze mille 
honnnes tues, blesses t 	rtrikdrsiers, et qteils en 
avoient 	cinquarttosinel naille ah 	coniteerce- 
merit 	de Faction ;. pie les Franosiii au &on- 
trait% Otoisot 'entres en litiale twee • ritArante 
millehoinmesidulergent a cause des detaclienteM 
qu'ils avgientaktineeNtkrtaat Toutnai et le tobtest, 
de l'tcauts  et lue lour Nett '  a se monta, pas 
a cintrulille.hounnsix, taut ines quo blesses. (z 1 

' 

41 
. 	• 	 ., 	• ..,:, 	. 	• • : 

(1),Noeis awaits qttatre teiatiolle fiat bataille divislecLet-
tres et Memoires Sit marechal de Sauey T. 1, *p. 1G5, 167, 
leg et 210. Outre tine lrttredu mtirecgal au conire trAr- 
genson t  p. 230. — D'EspoignsiC eineve • Iasi danll i 	pitts 
grands,details techniques, 'IA IL, L. vial, p. 37-110.-a.3'oyez 
encore. Voltaire, Siecle ele Coufts LV, ch. 15 , p. 45-457. 
.-.. Lacretelle, L. VIII, p. 315..,- Smitafie; T. i'll, ch. 13, 
p. 127. — Frederic If, klisg de !non Theirs, T. II, ch. 12, 
p. 1 So. --. L'ni Afandrt,T11*Clit.  26, p% 822. —Swollen, 
T. XVI, cll. 8, Sts,  p. i61..-.-.011 ne`tr6ttve aueitin detail 

TOME XXVIII. 	 24 
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.745. Quoique les Fran2ais) ,kpuises par une si ter-

rible bataiike,.ne poursuivissent, pas les allies dans 
Jim- retTalfe, leer victoire no detneura:pas sans 
fruit.,Tournai sare.odit le 23 mai, Gaud, assiege 
ensuite , ouvrit 4es'portes•leli juillet.-  Deux 
lours 4tularavant,..im corps de six in.i,l.le Ahglais 
ay.oit et?: 6,14fait 5 Pie...lie, tsstry 14.1 chalassee qui 
Uteri e it Gaud, Etruges.et Outlensrde capitulerent 

• 
Ie. 29 juillet, Ostvt- :lc le 3 sePtetntro. Lbtxis, qui ,. 	i croy.oit Cu avoiepEnt assez pour sli gloire, revint 
ellercher les f6teistle sa capiiitle, et losTlaisirg de 
la eour ; it y arriyatle 7 sppteulbre/.Aepres son de-
pa'rki  le atarechal .c.lq Eia"e, (pi? avoit subi une 
ieconde foil l'cipeita4iQn de hoeponaticku, grit en-
core Nietigurt le 5 septembre,,Allide 8 octobre, 
et it intietit,nrtixellf.4 qui so renelieseulemeht le 

x leyrier de fannee suisfairte. Oki faisoit ban-
wilt b...Lieue4 XV 'dc looti'co sacs; e. Cletoita  di- 
sOft-cp, l'eff‘t dc l'ehtibortaironaraitielst preisence 1  
avoit comnititaitu4 it ses trot/pos. Maid poilr lui • 

• procurer cette vaipLe gloire, on avoit perdu de 
viie.lclijet.doidegagiwc.foit, 1'64 avoit sacri tie 

1 	 . 

	

o • 	. 	.I 4, 
Or 	

10 
 

• ' 	4. 	.1 	• 	.- 	, 

(140 ;FS  Kau. dot, lioaillet, I. VI. p. 400, si ce u'est quo 
ce vifitA wart:Tiled void* trics seryir de poernier aide-de- 
ciiiii iataurice de $.ix& pi' 	avoit lui-vottme avance an ser-
vice.  VuliSre, elms ram apilpe de Foquomy et dans les notes, 
noinme z, reu pr is lores 1c6  RAJ IV*  irmcsis qui se sont (lis-
t i ngtu.s. evst. prescpv 1,4 se* ailiesaveion puisse 7 ehereher. 
—... coltaioe, T, XV, p. to 411i.c...Ele lauflonin, t827. 
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l'allie le .plus precieux de la France. Frederic II 	1745, 
,ecrivoit i Louis XV que la victoire de Fonte-
noy ne signiboit pas plus pour sa delivrance que 
si elk eat ite reinportee.aux bords du Scanlan-
dre. En effet,, Marie-Therese ne inettoit aucun 
inter& ith defense des Pays-Bas; c'etOit, h ses 
yeux , rairaire des puissances maritimes; et 
tandis qu'elle recevoit des subsides enornics de 
l'A.ngliterredlle en voy-oit h peine qnelques sol-
dais' pour garantir la Flandre. Deux objets seu-
lenient ocCupoientsti:pensee, porter sup le trhe 
imperial son .mari, Francois de Lorraine, grand-
duc de Toscaue, et enlever au roi de Prusse la 
Silesie qu'ellelui avoit deux rois confirinee par 
des teaites. Le prince de Conti, qui coniniandoit 
Parmee rasseiniplee'sur !cs bords du Mein, all 
roit pu'enoourAiger et sodieniu les electeurs, qui, 
jaloux (kiwis long-temps de la maison d'Autri-
che, - ne vonloient pas que la maison de Lor-
raine, qui se portoit pour son heritiere, pat s'e-
lever a la mettle grandeur. Mais le prince de 
Conti avoit cerise d'être redoutable; on lui avoit 
t)te vingt milk lionnuea pour les faire -pnaser a 
l'artnee du roi. ( i) 	:4•040*:,a1.4.0,..0-.04-. r:• 

Lc nouvel electeut 11 ltittiPI4 &toll un prince 
debile de corps et d'esprit , d'une education n& 

_A 	. 	_. (I ) Hist. demon  tthilis, T. it,'.  ot. i3t  It sot. -i- Lkcre-
telle, L. VIII, p. 334. 
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1 7 /1;. 	gligee, superstitieux et dissolu, onclin h la *en-
dance, haissant la France, amid eg ennernig de son 
Ore et ennetni de ses amis. Deconrage, effraye, 
kesse par le niarechal Seckendorif?  general de 
3OU Pere, auquel on attribuoit ses revers; it re-
courut it l'Angleterre pour Lire sa paix avec la 
nattison d'A.utriche7 	"Marie-Therese , .qui, avoit 
voulu s'emparer de ses t tuts , resist:a long-temps 
al2x sollicitations de George II ;, enlin. elk you- 
1.4t hien _accorder au jeune cilec tour le traits de 
Fuessen du 22 avril 1745. Par ce traits, Pelee-
teur de &OLT() reuoneoit il touts pretension sur 
la succession des 	:1.ats auhiciaiens , gatanitissoit 
la praguratiqtre sanction, renvoyott tes,troupes 
apxiliaires qui se trouyoient dans ses•Etats, et 
p4otnettoit au grand-4c son spffrage electo-
all (1). La France avoit aussi souge, k fai're,,ob-
tgaik,  la courounc de l'empire k Auguste III, 
illecteur de Saxe et roi de Pologne; mats les 
ljlentands regarduient conune contrail:eau droll, 
141)lie de dormer line seconde couroune elec-
tive a un prince qui deja en portbit une. D'ail, 
Nut's , its ate 	pouvoient guere 	titre testes de 
chooisit pour chef de l'litupire an liotnute thepri- 
*07  qui, par son iucaparite, irrecipitoit vers 
tile atiptx•Pikie toujours plus lionteuse la republi- 

(1) Fttlsetan, Hist. de- la diplomatic, T. V, p. 286. —Coxe, 
:klaisos. ilAu.itridyl eh.  4054.  !  20% ;1-Frederic II, Hist. de 

coon 41011);, T. H, ch. 1 t, p. 1G8. 
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que qUi Ini avoit oonfie ,ses destinees..Enfin le 	1,7'45. 
comte de Bruhl, le favori vitnal qni gouvertrOit 

• Auguste III, preferoit les"subsides de l'Angle-
terre atzx dignites de l'empire. ;I avoit ete per-
sonnellement offense par les sarcasmes mordans 
du roi de Prusse, et pour s'en venger, it vonloit 
que son maitre s'attachilt a M arie-Therese. L'Or 
des 	Anglais :avoit 6galement pole l'electear 
de Mayence et les "autr 0 electenrs ecclesiasti- 
quesiimi reussirent a se faire payer en meme 
temps par, le France et par l'Angleterre. Sur ces 
entrefaites, le prince de Conti, de nouveau alloi-
bli par des, detaohemens qu'on lni detnandoit 
d'envoyer it. Farm& de Flandre , se -vit oblige 
de r epasser le•Rhin, quoign'il n'eftt tSprouve 
aucunkchee- Des que les Neetettrs n'eurent plus' 
rien a craindre ,owia espever de l'artnee fritn"-
oise, ifs dieernerent, le 13 septetnbre, la  eer ,  
ronne de l'eaupire 4IU grand-due de Toselme qui 
prit -le torrf :tie Francois Ier. Les ambassadeurs 
de 1.F.leeteur 	palatin elf  de celui 	de Braude:. 
bourg protesterent seuls coutre cette election et 
quittieerit Epranefort avant qu'elle flit accon;- 
plie. (I) 	• 	. 	. 	 . 	, 

I 

La situation du roi de Prufisellfait• devertue 
. 	 • , • c. 

(i) Coxe, Maison d'AuLtielapi, ,4„,  14)  p. 131. — Fre4e-
ric II; T. II, p. 229. — Batson, DipioinfitV feincale, T. 17.7 * 
p• 367. — Lacre'telle, T. U, p. 331: —!! Slick delouis XV, 
ch. 17, p. 176. -../  Wt. de valor;; T. 41,11. 223. 
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1745. 	tres-fiklieuse 3 tanclis quo la France l'avoit coin-
pleteinent abandonne pour tourncr tous scs ef-
forts vets les Pays-Bas, que la moil de l'empe, 
reur Charles VP, Pelection de Francois Ier, la 
defection de Felecteur de Baviere qni acceptoit 
la paix, avoient detruit l'union de Francfort, 
l'imperatrice-reine (c'etoit le nom _Clue prenoit 
desormais Marie-Therese) s'acharnoit contre 
lui comine l'enneini qu'elle detestoit 	le plus. 
Elle 	youloit lui arracher la 	Silesie; 	elle 	re- . 
gardoit counne une lionte de renoneer a unc 
sonic des provinces quiavoieut appartenu a son 
pere. Elle avoit signs an nouveau.-traite avec 
l'electeur (le Saxe, et elle lui avbit ,proutis de 
l'agrandir aux depens du roi de•Prusse. Elle lui 
avoit procure an subside de cent cinquantelnille 
livres sterling clue payoit l'Angleterre, -et.trente 
mine Saxons devoient se joindre aux arrnets 
autrichiennes qui altoicut atlaquer Fr&leric II. 
Celiii-ci esaaya vaineinent, et parlu;-/neine, et 
par l'Angleterre interessee a ne pas hisser eera-
ser le pnrti protestant en Alleuiagne, de rammer 
Manic-Therese a plus de moderation et do ?en-
gager a trailer avec lui d'une paix separee.Il chit 
bimnt644-reefinn9ltre tin'iLlui falloit battre les 
Antrickiens pour,Jea forcer it consentir a-la paix. 
Maiiosr oourr, see wares talens-nlilitaings, et 

in discLiain ''iclis :44' I ;live ar,41. -;  ipi firent trou-
ver  en lui-stile des.ressolikces clue Louis XV 
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nesongeoit point it lui procurer. Par uneretraite 
firecipitee, it inspira au prince Charles de Lor-
raide une dangereuse confiance. L'ayant attire 
en Silesie, it reinportit sur•lui, ayriedberg , lc 4 
juin 1 745, une gran d e victoire oh it lui tua quatre 
male homilies et lui fit.sept milk prisonniers, Ce 
fut sur ces entrefaites qu'il apprit que l'armee du 
prince clp c9nti, allbiblie de vingt milk homilies, 
avoit repass,e L Rhin; que les deux.arrpees au= 
t richi en nek du graiAd-d uc et filu clue 'd' /Wm be rg 
avoient fait stir lies bords.dt la Lalin leur jone-
lion qu'on regardoit comm e impossible, qu'enfin 
l'Alleinagne etoit akantIonnee par les Tran9ais. 
11 s'adressa alors a George II, gni sc tronvoit a 
Hanovre, offrtukt Jane ,pair separe9 aux condi-
tions de celle qu'il, aviiii Waite a Ilreshv.v. Le ino-
narqv angla,is se Lilta divofpler ces termes ; ce 
fut cc gu'on.nwiiitta la contention de Hanovre : 
'Dais des qu'ePefla portee a la connoissance de 
Marie-Therese , elle la.reits.ta..()) 

II fallut recominteneer k qiinniikattrel  *Chi si-
tuation du rqi de .Prusse abandouve pa0  la 
France, et &Faso pay lesiartnees de l'A•q,trrolle, 
qui „ de.  toutes phwis, posfitoiept revenir sur lui, 
devenoit toujours plus critipae. Moils te..99 sep- 
tembre, it remporta a Solir une nouvelle vie- 

s 
(m) Frilderic II , list. de mon Tempe, ch. 13 ,i  p. 18'4. — 

)krn. de Valor', p. 227 .—Cometilleison iA.utrithe; ett. io6, 
p. i 43. 	 , 	.. 
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17 is. 	toire sur les Autrichiens, quoiqu'il n'etit pas 

plus de dix,huit male hommes a opposer a qua- 
rante mille 2,,  ei son vieux general, le prince .., 
d'Anhalt, en temporta tine troisietne, le 15 de-
cembre, it Nesseldotif, parlaquelle it detruisit 
l'armee saxonne, et costeaignit Augnste III it 
s'enluir en Pologne. Ce fut alors settlement que 
Marie-Therese )  ebranlee par les instances de 
l'Angleterre, p'ar les Lamentations de Saxons, 
par les desastres 4 ses propres annees; eon-
sentit it signer it Dregle, le 25 decetubre, un 
traite par legdel. -elle confirtneit la possession 
de la Silesie a Frederic II, qui-en inttne tenips 
lui rondoit tontes ses , autrts conquetes. Mais 
l'obligation menie .0ii eile 	s'etoit vue 	de ce- 
der, 	augnienioit la ,Falicune de Marie-The- 
rese, et, elsrus let sectlet de son cceur, elk se 
promeitutt irtieirdie saisir la pt emigre occasion 
de reprindie la 4ilesie au reti de ,Prgsse. (I) 

Dans Fauna meare ou la France perdtiit le 
plus, puissant et to plus vaillant de ses allies , 
p0*  avoir neglige d'entrer .daps ses vties et 
de &rips: ses axinees de tette sorte qu'elles Pus-
sent le tirer de ses difficultes-, elle negligeoit, 
elle•huniiiic4 davantsvp encore un autre.allie 

. 
(1) Fr6deric II, ch. 13, p. 2t0, et ch. i4, p. 268.—Mew. 

de Valori, Ire partic,4). sob-26z. —  &ice, ch. io6, p. 139. 
LacFetelle, T. If, L. Vin, 1%, 337 . -... Voltaire, Siècle de 

Louis XV, cli. 17, p. x76-183. 
I 
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bien plus foible,, et qui reussit cepcndant, par 
son nom seul et son audace, 4 faire en sa faveur 

1;15. 

• la plus importante diversion. Noas avons vu 
qu'au commencement de l'annee =/44, Charles- 
Edouard Stuart,' fits du Pretendanb,  laftli ete 
appele de Rime en France, pour tenter une 
descente en Angleterre , mais que n'apnt paint 
reusst, ii avoit ete traite par la-coUr!de rrance 
avec lc dedain le plus afFecte ,' par la crdinte 
de doniter aucun sujct de plainte abx princes 
protestans de l'union 41e *rancfort. Louis 'XV 
ne trouvuit clans son Ceetir (menu sentiment g6-
nerdux qui contrariat la poliiique 'bases minis-
ties; it outra doncta neg,ligencc (pylon lui avoit 
conseillee envers It prince' fygitcf, ii Vicarta de 
Paris et de la 'tours et4e laissa)au •ehAteau de 
Navaree, 	pAs d'ivranx.,.,  galls 	argellt  ,  sans 
conseil 7 ,  sans encouragsmerst d'aucnn 'genre. 
Cliarlesiidouard s'y iiretuvoittependant iiIns A 
port& qu'il n'avolt die a  Rome,  de renouvx des 
correspondances avec' l'Angleterrt et rtcoae. 
Ses partisans 	no l'eficourageoient 	point ;ills 
lui 	deelaroient qu'il ne /*taloa pas manger a 
une invasion,  a  moins 'qu?il ne fit scow-
pagne d'au morns six. milk hommes de' bonnes 
troupes , 	et 	qu'il dn'eAt clix 	mille 	fusils 	a 
distribuer aux insurgons: Loin d'esperer du 
gouvernement francais de telles ressources , il 
devoit se defier de lui, et lui cacher son secret 

* 
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x745. presque aussi soigneuseLnent qu'au gouverne-
ment anglais : toutefois, it ne perdit point cou-
rage, et it resolut de tenter l'aventure-avec ses 
seules forces. ( 

-Jamais les Anglais , depuis leuc revolution , 
n'avoient joue un Me plus brillant en Europe 
et n'y avoient deploye plus de puissance toutc-
lois , ifs n.ip'etoient point . attack& a la maison 
de_ tianovre; ils la trouvoient avide, brutale , 
ignorante de leurs mecurs ,. tout, occupee d'in-
terets allemands, tote devonee• a l'Autriche, 
et toujourS,s4sireuse de les entrainer dans des 
guerres continentales., oil. its etoient appeles a 
repandre pills ,encore lent- 	argent que ,leur 
sang. A ces catisea <it inechtentement se joi-
gnoient , en •faveurtleatuarts, l'interet que le 
mallicur inspir4, l'entlicitmiaate ohevaleresque 
de la fidelite alanlanoidane race roy-ale , l'illu-
ion qtti cache leliFioesrti qui gran& les vertus 
d'une4  victitne 1404;4.  e; enfin, et plus recem- 

• 

Inwt, l'itritationrflta.tcbssais qsi, depuis l'u-
nit* de leur patrie al'iingleterre f cnoyoient 
avoir perdu lour incityendAnce , et se fiattoient; 
en replagam stir le .NO 	Ilerifier;  de leurs an— 
cielts, roil, de rewire 4eur vatrie sorranoienne 
gloireott de la recomistituef de nouveau conune 
une nation. 	, 

• . 	• 	. 
(,) Lord Mahon, Hist. of England, ch. 27, T. III, p. 334. 
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Charles-Eclouard, instruit de ces dispositions, =7i5- 

Maya ce quo ses ainis, clans une position pri- 
- vee, pourroient faire. Le jetuie. duc de Bouil-

lon, chez lequel it logeoit it Navarre, avoit 
concu une •tentlre auntie pour lui; le cardinal 
de Tencin se faisoit uu merite d'être toujours 
devoue aux-Stuarts ; un riche amateur de 
Nantes, Walsh, Irlandais d'origiue, avoit ob-
tenu•du go.uvernement pin vaisseau de ligne de 
soixante-sept canons, et up brick de dix-ht4t , 
qu'il avoit ;Armes eu course contre'le commerce 
anglais, avec connuis-siontde croisir -stir la .cite 
d'Ecosse. Enfin, k prince, sans fatre.conholti-e 
a son pore son projet, V.a.yolt.tougage it Mettre 
ses joyaux en  •gper.  Ate6  ., a*  divers secours, 
Charles-Edouard ti,voi,t prepark ttn. annetnent 
Bien interieur a cilui spa% le roi Theodore pre--
tendoit avoir fait k ses4frais, ilea ans aupara- 
vant, pour delivrcr, la Corse. 	II n'tivIit quo 
quinze cents ftisils, dlx-lluit cents epees it deux 
mains, yingt petite.s pieces fle canipagne,Ile to 
ponds, des bulks, et  lane malase utilitaireilide 
quatre milk louisd'or. liasderlota de NavarRe, 
et via s'embarquer,,4* Or 41411/etv iii Sais4a-
zaire, h re nilio uelmire di** Lek% il at le title' la 
Dentelle : it allilikiit jutiqu'au a3, it Bellirlsle, le 
vaisseau de ligne  l'Elisaheth qui portoit la plus 
grande partie de ses muvitions. 

A cuatre jours de la ils rencontrevent  un 0 
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vaisseau 	de ligne anglais, 	qui engagea tine 
action avec l'Ellsabitii; apres cinq ou 	six 
heures de combat , les deux • navires  egale-
inent maltraits, reptrerent dans les ports l'utt 
de 	France, l'autre d'Angleterre. Pendant ce 
combat, le brick qui- portoit le prince ptiur-
suivoit sa cout'sc et gagnh-les liel rides;. mais 
lorsque les Ecossais le virent debarquer-parmi 
eux, a la fin d'emlt, avec une poignee de corn-
pagnons, sans argent, sans antics, sans secours 
strangers, ses.anciens correspondtms hesiterent 
it s'engagerdans une entreprisesi hasatdense. Il 
117C11 fut pas do tame des sautages montegnards 
de la langue gangue , auxquels-  it odemanda 
1'hospitalit4, et bient:Thle secs de lours bras. 
Lcur devouentent aux facetious hereditaires, 
leur. couragei leer igcforanve memo les entrat-
nerent a se precipiter twee keroistne dans Bette 
entreprise.. A .peine,le''prince a voit-il rassemble 
douze' cents lidannes.r lu'il descendit des mon- 
ta 	s; Eflimbourk .Itli, ouvrit 	sea 	pprtes le 
2 	ptetribre, qt le .a octobre, avec trois milk 
montapards seUlement.; it &fit a Neston Pans 
quatre nfille Anglais comlnitrides par le Oneral 
Cope.. C'eicit h. peu pats la s.euie force reguliere 
qu'il y' eat alors cans le.nord de la Grande-Bre- 
tagne. (I) 	.. 	. 	- 

. 	. 

	

(t) Lord Mahon, T. III, cli. 27,p. 340-397. 	• 
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Charles-Edouard, maitre par cette victoire 	)745. 
de toute l'Ecosse l  entra sans,  hesiter en Angle-
terre; ilmarcha verS' Londres , par Newcastle , 
Carlisle, Lancaster, Manchester et Derby. Il 
n'etoit plus guere qu'a cent milks de la capitale; 
maisil voyoit avec,autant de douleur que d'eton-
nement qu'il darrivoitfoas unseuljacobite anglais, 
un seul *tory, un seul mecontent pour se ranger 
sous ses etendards. Tandis qu'h son appel ces 
braves.mo,ntagnards qui n'avoient jamais- Fewu 
aucuu biebait de sa famille, aucune offense du 
nouveau gduvernerneuf, qui n'avoieut aucune • 
chance d'appalch,er jamais d'uni prince du sang, 
qui n'entendoienvas memeAsaaangue, avoient 
embrasse sa de4nse avec enthousissnie, ics Au- 
glais qui se 	disoient opprimes ,. qui 	avoient 
parte ou ecrit,avet violence contre la znaison de 
Hanyvre, qui avoient courespondu avec lui , 
qui rie Wrininoient jamais leur repas sans boire 
a pa prosperite , s'enformoient soigneusemen: 
chez Rum, et ne WI offnoietit pas plus le secou:s 
de lean baursq qqe. celui de leurs bias. Il 2st 
vrai quells partiewhig; quo les amis de I,: li-
berte, de la succession protestante, de la :liai-
son du.Hanovire•pniontroient la uielue apathie ; 
uu1lc part ils,oe prenoient les arises, nulie part 
it noise rassembloit de corps d© milice pour lui 
resister. C'est en raison ale cette strange absence 
('organisation militaire Tic l'opiuion s'est eta- 

   
  



382 	 HISTODRE 

1745. 	blie en Europe, mais surtout en France,. que 
l'Angleterre est impuissante pour se defendre, 
des que l'ennetni a franchi, les viers qui.seules 
Jai S•ervont de garantie. -. 	. 	. 	. 
• .tes,Affglais paroissoient resolus a laisser les 
soldata seuls decider-de leur sort, rns les assis-
ter, sans leur opposer de resistance; mais les 
soldats commencoient a arriverode toutes. parts. 
Le gouvernement avoit rappele eh loote hate 
le due de Cumberland ,,avee.l'arme 	qui avoit 
combatta ea Vandre. La raison de:Hanovre se 
Iron voit alorsovoir en viron trente mille homes 
sous se's ordrao, en thoia corpsqrarniee; l'un, 
sous les o.rdresrele GAlorge. II,,:protegeoit Lon-
dres ; les deistic-4014a, 'sets le dad de Cumber-
land et le :geruirol Wade.; avoient• ete laisses 
en arrier4 Pal tialcjitai,ohe ilabile du fits du 
Pieteudant. eke reface se croyoit assure do re- 
7,evoir iscassamment deasecours de France ou 
asOgne'r,tisoiire son entreprise neat point 
et+, iConcertoe:a'vec Louis XV" on. Philippe V; 
la diversion qu'il avoit faite etoit si avanta- 
geLI 	aux Bourbons qu'il no pouvoit croire 
qu'ils le laissassent iSerir. Toutefais, it fut re-L 
joint' seularent,,et Merle Fert tard , par lord 
Drummond, avec trois coutpagnio.s francaises. 
Ce savours, tout iMrisoire qu'il dfit paraitre , 
lui fut utile , - parce qu'il acid* i se retirer 
six milk Hollandais de l'armee de Cumberland, 
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qui , ayant fait partie de la garnison de Cour- 	1745. 
,. . trai, prisonniere de guerre, etoient obliges, par 

`•leur capitulation, i ne pas porter.les armes 
contre la France.  

Le prince n'avoit pas alors plus de cinq mille 
homilies sons sea -etendards.. C'eteit aved beau-
coup de repugnance que les montagnards ecos-
sais s'etoient autant -eloignes de leuTs foyers, 
et lorsgAdonard lour 	avoit .fait passer la 
frontiere, un grand nombre avoit destrte. 	A 
Derby, .17.rd Georges Murray, le. plus habile,  
entre-  les.compagnons du prince,. et toes les 
chefs de bataillon ¶,le lion4armee , entrerent dans 
sa chambre, it lendeinaitematin de-syn arrivee 
dans cette.  ville., et,Itei, ratitiestntei•ent qu'il de-
voit, .sans perdte de,. tepeps , se replier vers 
1'Ecosse., Errant (pie la.retste ki en Fitt toupee. 
Edouard fn. alesespe0 deviant> dernande"; il in-
sista, it pressa; it supPla ses 'braves conna-
gnons de le snivre encore quelques'. fours; dais 
it ate les avoit déjà ctil trcif) .ctnnpromis pgr tine 
entrepriso destSper4e.•ie 4 decembre ( vieux 
style), ilicommen9a dorm sa march& retrogrik1e: 
Pendant ce tern pA,-empaberlan4avpit fait un-c10-
tour pour se ra pprotiper.de Lend/1s, ertsorte qu'il 
donna occasion atilt.  t cossais de gagAer deux 
marches suv lu.i. Avec son avant-garde)  il-les 
atteignit enfinoians sa poursuite, k i8 decent-
bre, it Penrith; mais lil it Put si vigeureusement 
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1745. 	repousse , qu'il ne les inquieta pas davantage 
dans leur retraitet Le .26, l'armee ecossaise ren-
tra dans Gliiscow, ayant accompli en cinquante-
six jours une marche de cinq cent quatre-vingts 
inillos pn pays ennemi. 

Lel, Ecossais n'av  oient point perdu courage; 
ils vinrent en grand noinbre rejoindre.les ken-
clardsdu. prince Edouard; au mois de jafivier 
1746,. ii avoit neuf mille homines sons ses or-
does, deviant le chateau de Stirling; c'etoit plus 
qu'il n'eu eat encore damptO dans son armee. 
Cutnberland .avoit marche vers les cotes d'An-
gleterre pour empecher ma,  debarquerrtent fran-
eels qu'on avoit aorion,ce. Le general Hawley, 
qui conimandoit a sa place environ huit a neuf 
mille Anglais., se laissa battre 1 le 17 janvier; it 
Falkirk; mais cc susses fiit le Bernier pour la 
cause do Pre(endant. -A son occasion m&nie , la 
discwde commence h. &dater entre ses parti-
sans; en utente temps, des forces accablantes se 
rassembldient contre lilt; Ctituberland etoit ar- 
rive en 	poste, le 3o iativier,  , a Edimbourg. 
BiOnti)'t it fut rejoint pat le prince Eritieric de 
ilesse-Cassel avec cinq mille Ijessois. Charles- 
Edouard s'lltoit retire dans le territoire gaelique 
dgs Highlinds. La guerrteirre' inn pas se pour-
s** avec Lpaucoup d'activipe _au cceur de 
I'lkiveny dans ees montagues  du *rd;  mais elle 
int teminCe it 1G.-a7  avril a Culloden) dans une 
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bataille oh les Ecossais, reduits it cinq mille 	.7is• 
combattans, affoiblis par les Ittrivations- et une 

- marche de,  nuit , furent detruits par le duc de 
Cumberland. Dans ce dernier •combat , ils de-
ployerent encore la plus admirable vaillance, 
mais it n'y avoit plus d'espoir pour leur cause. 
Cumberland „titre ses compatriOtes eux-memes 
ont surnomme le Boucher,.usa de -la victoirc 
avec la plus pffroyable ferocite. Non seulernent 
ses soldats ne firent quartier pendant la bataille 
qu'aux hommes de marque qu'il reservoit pour 
la main dubourreau, mais le lendemain ils ache-
verent de sang-froid la plupart des blesses qu'ils 
trouverent stir le champ de bataille. Les bour-
reaux travaillerent ensuite, sous les ordres de 
Cumberland, a detrdire le parti jacobite, avec 
plus de rage encore que n/aVoierit fait les soldats 
anglais.' Pendant ce temps„ le prince erra cinq 
mois, de cachette en cachett, dans le royaume 
qu'il avoit ete sur point de conqueric. &Ain,. le 
10-21 	octobre 	1746 , il s'estitua heuieux de 
trouver a s'embarquer seul et de regagner la 
France. (1) 	, 	. 

Les sucees obtepus en 'teosse et en- A n gre—
term par le prince Etibuatd, danFollannee 1745, 

(/) Nous renvoyons .uniquement a 1/admirdfilt reeit de 
cette expedition dansyhistoiresde lord Mahon, T.111, ch. 27, 
28 et 29, p. 335451o; toutes les relations Isonrcomparees 
et jugies avec It* shine. critique, et le resit pthente to vif 
interet d'un roman. 

TOME XXVIII. 	 25 
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17,0 	avoient ete suivis l'annee d'apres par les 	' *: 

cruels revers. Il CI fut de meme en Italie 	,  ' '  
France se presentoit bien moins pour son  
pre compte,quo.comme a uxiliaire de l'Espa:*

, 
 

pour satisfaire la reine Elisabeth Farnese,  
desiroit ardemment,  procurer un etablissen ."' , 
dans cette contree a son second fils Don Phi-
lippe. Le marechal de Maillebois commandoit 
l'armee frangaise qui accoinpagnoit cet infant; 
le comte de Gages, l'arniee espagnole et napoli-
taine qui devoit le seconder, en venant du Midi. 
Ce comte de Gages 4toit un homme d'un grand 
talent militaire; lorsqu'il fut assure que la republi-
que de Genes, poussee a bout parl'inj ustice criante 
de Marie-Therese envers elle et par l'ambition 
du roi de 5ardaigne, etoit resolve de s'allier aux 
Bourb9n0(1), it forina un hardi projet , qui ne 
pouvoit s'effectuer que par la cooperation des 
Genois. Il s'agissoit de xeunir Parmee des Deux- 
Siciles qu'il commandoit it celle de Provence, 
en les faisant avancer en meme temps par les 
deux tivieres de la Ligurie, de s'aider alors des 
ressources et des arsenaux de Genes pour•frap-
pa. au  centre de la, Lombardie les Autrichiens 
et les Piemontais, les sepatet, les ofouler les uns 
vers l'Allemagne , les autres vers- les forteresses 

(1) Son mite &alliance ne fut sign 	a Aranjuez que le 
la mai 1745, mais auparavant ses dispositions 6toient con- 
tines. 
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till pied des Alpes , et apres avoir isole le roi de 	.74 
Sardaigne, le contraindre a Fake la paix. C'etoit 
le plan de la premiere glorieuse cam pagne de 
Bonaparte en Italie , avec la difficulte d'y faire 
concourir une armee qui se trouvoit alors sur 
les confins de ?Etat de rgglise. 

Le comte de Gage's etoit arrive le 5 avril a 
Bologne; it avoit recu de Naples de no►nbreux 
renforts; le prince de Lobkowitz, qui lui etoit 
oppose, co►nmandoit au contraire des troupes 
epuisees par les combats, les longues marches 	. 
et la misere. II s'etoit retire derriere le Tanaro, 
et les habitans de Modelle s'attendoieht a ce 
qu'il y filt bientot attaque, d'autant plus qu'ils 
apprenoient que leur duc venoit de rejoindre 
l'ar►nee espagnole. En effet, cette atm& passa le 
Tanaro sans epronver de resistance; mais tout 
a coup, dans la nuit du 22 avril, elle sedirigea 
vers les hautes montagnes de San P.elegrino. 
Lobkowitz qui n'avoit aucun soupcon des des-
seins de Gages, n'avoit pris aucune precaution 
pour lui fer►ner ces gorges sauvages, les plus 
elevees deb chatne des Apennins, par lesquelles 
le general espagnol comptoit „passer du bassin 
du P6 a celui de la blecliterratiee. Mais la nature 
seule lui opposoit une resistance difficile 	a 
vaincre. Un effrOyable tourbillon de neige sur-
grit les Espageols au milieu de ces montagnes, et 
leur fit perdre plus de cinq cents chevaux ou 
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7 71S. 	mulets. Ni sur cette chaIne, ni dans la vane 
la Garfagnana, oil ils descendirent, ni Clan 
defiles de l'Etat Iucquois qu'ils trouveren 
dela , les Espagnols ne pouvoient obtenir 
quantit& suffisante, du fourrage pour les 
Vaux,,  du pain on ' quelve autre nourriture 
pour eux-memes; aussi ce me fut qu'avec des 
souffrances infinies qu'ils arriverent ,leg mai 
jusqu'aux bords de la Magra, et ensuite, par 
la riviere de Levant, jusqu'aux portes de Ge-
nes. Dans cette derniere partie de la route, les 
Espagndls filirent nourris principalement des vi-
vres qtie lent.' apportoieiit les Genois, sur reurs 
legers batimen&, malgre tante la vigilance des 
Anglais.  

Pendant  It  Itrieine temps , le 	marechal de 
Maillebois et {'infant Don Philippe, qui, de leur 
ate, avoient , rec,11 de nombreux renforts de 
France et d'Espagne , s'avancoient de Nice par 
la riyiere de Ponent, et ils etoient arrives ills-
qu'a Finale. De la, prenant ia route des 'mon-
tapes, Vs s'etoient approches des sources du 
Tanana etude la Bormida, et ils inertgcoient le 
{taut Mqrtferrat., Cb flit le inometWqi,le prit la 
republique de Gehes.porte &darer son alliarice 
avec les Bourbons, et ipettre'a leur service dix 
mine kfmunes de troupes, et un bon pare d'ar-
tillerie. Maillebois et Gages se mirent en com-
munication, dans le haul Montferrat f  au district 
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d'Aqui. En reunissant leurs forces, ils avoient 	i74 

...." alors sous leurs ordres soixante et dix mine 
guerriers. 

Le roi Charles-Emmanuel, et Schulembourg, 
qui avoit remplace Lobkowitz dans le comman-
dement de l'armee autrichienne, n'avoient pas 
des troupes aussi nombreuses; mais leer po-
sition entre le Tanaro et le Pa, etoit bonne, les 
recrues accouroient a l'armee du roi de Sardai-
gne, et 1'augeut ne lui rnanquoit pas, grace a 
l'ordre qu'il avoit ettabli dans ses.finances , et 
aux subsides des Anglais. Le grand point pour 
l'armee des Bourbons etoit d'engager les Autri-
chiens et les Piutontais it se separer. Dans ce 
but, Maillebois s'etablissoit dans le Monferrat, 
et it attaquoit Tortone, qui se reedit le 3 sep-
tembre, apres un siege obstine. En meme temps, 
Gages evoitopousse a son extreme droite le duc 
de la Vieuville .avec un.corips espagtiol , sur la 
gauche des Autrichiens. La Vieuville se reedit 
maitre de Plaisance et de Parme, et.  il y fut 
reGu avec enthousiasme par le peuple, qui 
voyoit avec jsie le-fils de la derniere des /Kar-
nese reponvrer. la-  §ouverainete. de ses pores. 
ka Vieuville•Aurprit encore Pavie le -20 sep-
tembre , et cependant Schulembourg ne quitioit 
point son camp de Bassignana, et ir se separoit 
point du roi de Sardaigne. Enfin 4a. Vieuville 
marcha sur Milan , et deja les magisirats lni 
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!, 	avoient envoye les clefs de leur vile : Schul ui- 
bOurg ne voulut point s'exposer it laisser ot, ti- 
per cette capitate , et couper sa propre commu- 
nication avec le Tyrol ; it rcpassa le Pei, et feti. 
des renforts dans le chateau de Milan. Mais le 
Espagnols qui veilloient sur ses mouvemens, rap 
pelerent a l'instant is Vieuville, et le 28 sep- 
tembre , toute l'arinee des deux couronnes 'se 
trouva reunie contre le roi de Sardaigne seul ; 
elle s'etoit saisie des ponts sur le PO, de maniere 
a fernier le passage it Schulembourg , qui reve- 
noit en toute hate au secours de son allie. Le 27, 
deux heures avant le jour, les Francais et les 
Espagnols attaquerent Charles-Emmanuel it Bas- 
signana ; ils chasserent les Pieniontais de tons 
lours pontes , et les forcerent it se retirer preci- 
pitamment sur Valenza. La bataille ne fut pas 
meurtriere; les vaincus n'y perdirent quo cinq 
cents toes, et quin•ze cents prisonniers; inais les 
vainqucurs derneurerent 	'mitres tie 	tout 	le 
terrain 	entre 	le 	Tanaro et. la Bormida ; ils 
avoient separe lours adversaires , et ils pou- 
voient , it leur choix , toinber stir l'un ou sur 
l'autrc. 	Bientot 	Charles — Emmanuel evacua 
Valenza et se retira it Casal. Alexandria ou- 
vrit ses portes aux Francais to 1 i oetobre , .  et 
lTalenza le 3o; majs la citadelle d'Alexandrie 
avoit one bonne garnison , l'attaque en etoit 
difficite ; les Francais se contenterent de la blo- 
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_Auer, et wirent leurs troupes en quartiers d'hi- 	.7.5, 

ver. (i) 
Le roi de Sardaigne sembloit sur le point de 

succoinber. Casal de Montferrat se rendit le 
29 	septembre ; 	Asti le 8 	octobre. 	Charles- 
Emmanuel avoit perdu la Savoie , le Mont- 
terra, le conite de 	Nice, et une pantie des 
provinces de Verceil, Alexandrie et Asti. Pen-
dant ce temps, it est vrai, les vaisseaux anglais 
venoient tour a tour bombarder Savonne , Ge-
nes, Finale, et ennti San Remo, sans autre mo-
tif de ressentitnent contre la Republique que le 
ma! qu'ils lui avoient déjà fait, et sans pouvoir 
attendre de ces incendies aucun avantage quel-
conque pour eux-rnetnes on pour leurs allies. 
Les Anglais ne savent point assez qu'ils sont les 
souls au monde a faire la guerre de cette ma-
niere barbare. Les autres puissances contrai-
pent , it est vrai, une ville enneulie use rendre 
en cherchant h l'incendier alma des bombes et 
des boulets rouges, et c'est, a leurs yeux mettles, 
de sous les droits de la guerre le plus rigoureux. 
Mais it n'y a que les Anglais qui incendient 
des villes ouvertes, des villes qu'ils n'ont au- 

i 	- 	 • 
(i) Botta, Storia &Italia, T.,IX, L. xLVpp.-85 A io3.— 

Muratori, Annali, p. Apo a 4o6.—Cpie, I,' 	gale sous les 
Bourbons, T. III, ch. 46, p. 476-4. — goulavie, T. VI, 
ch. 26, p. 33o. —Lacretelle, L. VIII, p. 112.  —  Voltaire, 
Siecle de Louis XV, eh. 19, p: i 9i. 	• 	' 	• 
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17.p, 	curie intention de prendre, et auxquelles i 
n'offrent point le choix de capituler pour se, d 
rober h' ces horreurs. L'indignation qu'eei 
cette barbaric vit encore dans le ressenth 	• 
des peuples. (r) 

IVIaillebois avoit psis ses quartiers d'hiver 
dans le Piemont, et it inVitoit Gages a prendre 
aussi-les sieris. Mais cet• habile general, au lieu 
de se conduire (Ayres la raison militaire, etoit 
oblige de consulter lea ,passions impetueuses 
d'Elisabelli Farnese, qui exigeoitde. lui qu'il 
prit possession du Milanais. En effet , Milan 
lui ouvrit ses porter le 19 deeernbre, et Enfant 
0011 Philippe y lit le lendeinairr son entrée 
trioniphale, doirunt, souverain.. Le duc de Mo-
delle avoit repris..possession de ses ttata, &a-
cues par .tes, Auttrichiens. Mais l'arthee espa- 
gnole Atait. trop 	fatiguee 	par 	la 	'carnpagne 
qu'ele /enciit de,tierininer pour entreprendre 
le siege du chateau de Milan, ou de la vile 
de Maatoue, et s'assurer ainsi darrs ses guar-
den. ,  

Chavune des puissancesbelligerantes en Italie 
aoit nristontente de ses allies. Les Francais et 
les 	Frepagnols 	s'accusoient 	reciproquemeut ; 
M:d'Argenstin representoit a Louis XV que le 
moment itcnt yew; de detather le roi de Sav- 

( I ) fotta, L. )(La, p. 108. - Muratori, p. 4,18. 
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j1aigne de l'Autriche , et que sans lui it etoit irn- 	174s, 
possible de donner aucune garantie aux con-
quetes qu'on feroit en Italie; mais que •ce roi, 
quoiqu'il se plaigntt d'être comprornis ou aban-
donne par 1'Autriche, ne donneroit jamais.son 
consentement a ce que le Milanais passat a un 
prince de la /liaison d'Espagne, en sorte qu'il se 
trouvat lui-meme,  comine captif entre deux 
souverains de la maison de Bourbon.Que la po-
litique de la France devoit etre, nbn de conque-
rir l'Italie , mais de la rendre independante ; que 
puisque Louis XV s'etoit engage it faire un eta-
blissetnent a Don Philippe, it talloit non seule-
ment le reduire darks de justes proportions, mais 
encore tenir pour principe qu'ou ne punvoit, 
pour ainsi dire, dormer un a Don Philippe, 
qu'on needonnat trois au roi de Sardaigne. La 
reine d'Espagne, au contraire , calk de pre-
somption , se crut conquerante sans les Fran-
cais : en meme temps qu'elle faisoit prendre 
possession, au nom de son fils, de Panne, Plai-
sance et Milan, elle vbuloit garder aussi pouri  
lui la Savoie et lo. cc:mite de Nice. D'Aegensen 
finit par fake sentir iiu roi la necessite de servir 
l'Espagne malgre. elle, en traitant pour elle, a 
son plus grand avantage 7  rnais sans sa participa-
tion. « Il Taut vivre avec elle, disnit-ii,,cinMe 
« avec 	un 	parent 	d'humeur 	differente 	de 
« la n6tre. Defendons-le quand on l'opprime 7 
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i745. « mais gardons - nous d'epouser aveugle 
« toutes ses querelles. » (1) 

D'A rgenson apportoit un sentiment vertu 
de moderation et d'equite dans les affaires 
bliques. Il vouloit que la France ne deman 
rien pour elle-meme , mais qu'en pacifiant l'Ita-
lie, elle pourvilt a fe.quilibre eta l'inderendance 
de cette cvntree. Il vouloit que les princes stran-
gers qui nuroient des possessions en Italie de-
vinssenteompietemett Italiens, qu'ils fondassent 
une iepubfique , .ou association italienne , avec 
sine chi* continuellement.aisemblee , a l'instar 
de l'assetiation.germanique,j1 fit les premieres 
ouvertures de ce projet a Gharles-Emmanuel , 
par l'entremise de,  la princesse de Catignan eta-
bliffa Pats ; elks furent suivies de l'envoi a Tu-
rin de M. de Chatnpeaux, resident de France a 
Geneve, qui ne passa que quatre jours a Turin, 
pendant lesquels it obtint la signature du roi le 
26 deeembre 	1745. Arrise quelques discus-
sioni et plusieurs conferences secretes tenues a 
RiVOli , les bases de rend association furent ar-
rkees entre M. de Mailleboisl  fils do ingreehal, 
et.le comte Bogino, ministre•de hi guerre du roi 
de Sardaigne ; puis de nouveaux preliminaires 

,,./. 4(' furent signes a Paris, le 17 fevrier 1746. Par 
Nix, Louis XV garantissoit a Charles-Etrimanuel 

. 	. 
;  i ) Wm. (la marquis d'Argenson, p. 372. 
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tout le Milanais au nord du PA l'usqu'aux con- 	.74 
—'1'ns de la republique de Venise. Le Milanais au --.

1
,'_ midi du PA , depuis la Scrivia a la Trebbia 

devoit etre reuni au grand-duche de Panne, 
Finale &oil rendu aux Genois, aussi biers que 
quelques enclaves du Piemont; la Toscane devoit 
passer au frere de l'empe'reur, le prince Charles' 
de Lorraine, Mantoue etre:_eede aux Venitieni;- 
P.Italie enfin etoit rendue reellement itrdepen-
dante; mais it falloit obtenir l'assentiment de la 
reine d'Espagne , it fut demande long-temps 
avant la signature des preliminaires. Des qu'elle 
fut instruite, elle eclata axec fureur contre les 
Francais. L'eveque de Refines , ainbagsadetir tie 
Louis XV , ne fat point, tnalgre son caractere 
sacerdotal, a l'alari des gros mots dont Elisabeth 
Wit prodigue dans sa eolere , et pendant deux 
mois et demi on ne put en obtenir aucune autre 
reponse. 	. 	 r 

Cependant , soit que 11 reine se tavisarr  soh 
9  u'elle conceit quelq.  tie' inquietude sir ion armee 
d'Italie , elle fit, au commencement etc: mars, 
rappeler • l'evaque de Rennes. -« Nous n'avons 
« pas 11013/11 (le toute la nuit , le roi et Ina, lui 
« dit-elle , nous n'avons fait que raisonner tlu 
q traite que le roi tds cfilretietr a conclii stns 
(( nous avec le toi de Sardaigne , et de l'aer- 
« mete qu'il a apportee pou'i le soutenir. Nous 
ct cedons enfin , nous voulong hien l'exeCuter• ') 
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1746. 	II etoit trop tard. Justement a cette epoques, le 
5 mars, le roi de Sardaigne avoit renouvele les  • 
hostilites. Le roi de Prusse , comme nous avows 
vu, avoit fait sa paix a la fin de Pannec. Des-
lors les arrnees autrichiennes, n'etant plus occu 
pees par ce redoutable ennenii, avoient 1)11 se 
dirirr tout entieres vers I'Italie,, car elleg-abau-
donnoient la defense des .Pays-Bas aux puis—
sances marititnes ,ket lts bonds du Rhiu etoient 
garantis par la neutralite, de,l'Empire. En effet , 
les bataillons autrieltena , merchant avec une 
rapidite sans exlinple , commencoient ii arriver 
sur le 11fincio 	le marechal Schulembourg , qui 
s'etait brouille avec le roi de Sardaigne, avoit 
Cie 	rappele 	pour 	lui 	donner 	satisfaction ; 
le prince de Lichtenstein l'avoit rem place , et , 
de concert avec le ministre d'Angleterre Villette, 
qui offroit de nouveaux subsides, it promettoit 
au roi de Sardaigne satisfaction sur tons les 
points, « Ce prince, ecritgArgenson , nous fai- 
« soit,dire claque j9ur 441'11 etoit entraine, qu'il 
"• ne pourroit bientot phis resister , si la France 
I( n'obligeoit l'Espagne a acquiesper au, traite. 
4  Ergiu it entre en defiance, non de la bonne foi 
« du..roi de France, mais tiu credit de la cour 
« d'Eapagne sur la atre. t a citadelle d'Alexan- 
« die se trouvoit a toute extrimite ;. et n'ayant 
« plus clue quelquen jours a tenir,  , elle tomboit 
ti a u pouvipir des Espagnols ; on lui indiquoit les 
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« moyens de la delivrer , it sut que M. de Mon- 	1746  _.....- 

• « tal etoit teal sur ses gardes dans Asti. m (1) 
Le 5 mars, Maillebois s'apercut que les Pie-

montais avoient combine, avec les Autrichiens; 
un mouvement pour l'attaquer dans ses qpar-
tiers , et delivrer la citadelle d'Alexandrie. Il 
demanda du secours aqx Espagnols, qui, jaloux 
des negociations dont i6 s'etoient apercus entre 
les Francais et les Piemontais a Rivoli, et dont 6n 
ne leur avoit point rendu compte , le refuserent. 

• Le 6, le baron de Leutron , general piemontais, 
se presenta devant Asti, que devoit defendreole 
marquis de Mortal avec un ban corps•de Fran- 	. 
cais ; en metre temps deuv corps aufricitiens , 
diriges l'un stir Monealvo, l'antre sur la LomeL 
line, coupoient ses commdnications. Montal se 
troubla , et tandis qu'il pouvoit dejk entendre le 
canon de Maillebois, qui is'approchuit pour le 
delivrer,  , it capitula honreusement a..iec cinq 
officiers generattx ; tiois cent soixante officiers-, 
et cinq mille soldats, qui demeurerer4 prison-
niers de gnerre. 1.111 i I mars , Leutron parut de- 
vant A1exandrie; lib( batailions franc/kis , 	en 

(I ) mem. du marquis d'Argenson , p. 376. — Flassan, 
Diplomatie, T. V, p. 3ip6-334. — Botta, L. X'LIV, p. t 17. 
—nest remarquOle nue les deux Frocais justifient le roi de 
Sardaigue, tandis que Ip Piemontail Botta l'accuse do elnpli-
cite. — Mem. de Nolilles, L. VI, p. 414, mais it est toot 
espagnol.  
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i;46. 	garnison dans la ville , se retirerent precipitani-i 
ment , et le marquis de Caraglio , qui avoit de- • 
fendu la citadelle avec une constance admirable, 
fut delivre, quand it ne lui restoit plus que pour 
trois jours de vivres , a cinq onces de pain par 
jour. 

Aucun succes ne pouvoit en apparence etre 
plus glorieux pour leroi de Sardaigne. Il avoit 
delivre ses forteresses , et mis en danger farmee 
qui lui avoit fait le plus demist; mais a pet avan-
tage ephemere ilsacriga l'espoir le plus fonde qui 
siwfilt encore presentepour 1'ltalie de recouvrer 

. 	son independance, Les meilleures chances de pro- 
sperite et de paix pour ses peuples, et l'honneur 
cle son caracter.e, puisqu'il n'avoit reussi qu'en 
endormant les Francais par des negociations 
trompeuses, pour dormer aux Autrichiens le 
temps d'arriver en forces. 

Les Espagnols , h• la nouvelle de ces revers , 
se figurerent que eetoit unieu. convenu , entre 
les Piemontais et les Francais, pour les con-
traindre d'accepter les prelnninaires de Rivoli. 
L'infant Don Philippe etoit.k Milan, rnais it ne 
pressoit point avec activite le -siege du chateau; 
dans cette grande ville , it ne sembloit occupe 
que de ses plaisirs; le duc de Modelle &oil re-
tourne a Venise aupres de sa &male; le marquis 
(le Castellar, courtisan favorise de la reine d'Es-
pagne , prenoit i tache de contrarier en toute 
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occasion le comte de Gages, et ce general, qui 
avoit donne tant de preuves de son activite el de 
son habilete a la guerre, n'avoit point la menie 
adresse dans les intrigues des cours. Don Phi-
lippe paroissoit resolu a ne plus combiner ses 
operations avec les Francais. Maillebois avoit 
concentre ses forces entre Tortone et Novi; 
chaque jour on apprenoit que de nouveaux•  ba-
taillons autrichiens arrivoient dans le Mantouan 
et sur les bords de l'Adda ; bientOt Lichtenstein 
poussa le general Reventlhu par Pizzighittone et 

i ;it 

• 

Codogno vers Lodi ; Gages avertit alors Dim 
Philippe que le moment quail lui avoit toujours 
annonce etoit arrive, que pour avoir voulu trop 
etendre ses 	quartiers 	it D'etoit nulle part en 
Mat de les defendre, et qu'il ne lui restoit plus 
d'autre parti a prendre que de se retirer preci-
pitamnient. Le 19 mars, a l'aube du jour, les 
Espagnols abandonnerent Milan, et deux heures 
apres les hussards 	autrichiens 	y 	entrerent. 
Gages reussit avec assez d'habilete a reunir ses 
corps epars dans toute .1a Lombardie, et a les 
faire tous arriver h Plaisance; mai6 it n'etoit pas 
sans inquietude d'avoir bientbt it y souffrir de la 
faith. (I)  

, 	• 
(1) Botta, Storia d'Italia , L. XLIV, p. 127. — Muratori, 

Annali, p. 4 i 5.—Coxe, Bourbons d'Espagne, ch. 46, p. 491. 
—Lettres de la Chetardie du 4 mat 1746 'dans les Memoires 
du mareehal de Saxe, T. II, p. 177, du 9 rnai, ibid., p. 192; 
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1746. 	Line nouvelle armee autrichienne , sons 1 

ordres du general Brown, ne tarda pas a passe 
le Pii, et conpa le general Castellar qui occu poi 
Panne avec huit mile homilies. Gages mare 	d 
ce c6te pour le &gager ; Castellar profita d 	so 
approche pour forcer les posies qui l'entou,  
roient , mais it fut oblige de se diriger par 
treilioli vers la riviere de Genes, sans pouvoir 
rejoindre le corps d'ar►nee principal, oil sa divi-
sion faisoit fatite. L'infant Don Philippe appela 
alors Maillebois a son aide, .et celiii-ci vint aussi-
tot le rejoindrg avec toutes hes troupes ; mais le 
roi de Sardaighe, auquel jusqu'alors it avoit tenu 
tete , se hata de le suivre. 11 n'etoit plus qu'a 
deux fours de distance ; Gages et Maillebois re-
solurent• de livrer bataille avant son arrivee. 
Dans la nuit du ►5 au 16 juin , l'armee combinee 
des Francais , Espagnols, Napolitains et Genois 
sortit de sea retranche►pens pour attaquer les 
Alletnands qui les entouroient. Dans cette at-
taque 1  la droite composee de Francais, qui de-
voit tourney les ennemis, s'egara dans un terrain 
marecageuf, 'coupe de haies et de bosquets ; 
et quad elk regagna son poste, elle le trauva déjà 
occupe par • les Espagnols , qui , apres avoir 
'reniporte l'avantage au centre, s'etoient etendus 

du 21 mai, p. tor; du 25 jinn, p. 229; do 27 juin, p. 249; 
du '9 juillet, p. 329. Censemble de co lettres itquivatit et 
in journal des operations de l'armee d'ttalie. 
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sur une attire ligne cVo.peration. La rencontre 	i;i6- 
- de ces deux corps, sur un terrain trop resserre 	'-

pour les contenir tous deux , les mit en confu-
sion , au moment oil ils etoient foudroyes par 
les batteries luttrichiennes. Le general Nadasti 
profita de leur desordre pour les charger et les 
mettre en fuite. Maillebois accourut pour eacher 
de les rather , mais it eut peine a les arreter. Il 
sentoit vivement le besoin de sa cavalerie, qu'il 
avoit ete oblige de laisser en arriere pour retar-
der la_ tnarche des Piemontais. A Valle gauche, 
le comic de Gages avoit contbatilti jusqu'alors 
avec plus de succes ; mais les allies ayant ete re-
pousse a la droite et au centre, hichtenstein put • 
diriger contre Gages de nouveaux bataillons qui 
le contraignirent enfin a rentrer dans ses reaan-
chemens. La victoire etoit demeuree aux Au-
trichiens , mais elle etoit sanglante. Les allies 
avoient perdu six mille hommes , les Autri-
chiens cinq mile, et les champs etoient tene- 
ment couverts de worts et de mourans , que l'on 
convint de suspendre les combats pendant vingt-
quatre heures pour les relever. (t) 

Malgre les pertes essuyees a la bateille de Plai-
sance, Vartnee des allies etoit encore redoutable. 
Mais les Piemontais, qui s'etoient avances jus-,... 

(i) Botta, L. XLIV, p. t 30. ---11.1uratoti, Annali, p. 495. 
— Cole, L. XLVI, p. 495. 

. 	TomE XXVIIL 	 26 
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1 7 40. 	qu'a Novi, lui coupoient la communication avec 	' 
Genes. Pint& que de se laisser enfermer dans 
une vine oil les vivres lui auroient bientSt man-
que, Maillebois prit courageusement le parti de 
passer le PO au pont qu'il avoit jete a Plaisance, 
et de mettre it contribution toute la partie du 
Milanais qui s'etend du Lambro jusqu'it l'Adda. 
Il attira ainsi it sa suite Partnee piemontaise ; 
puis, avec beaucoup d'habilete , it evita le com-
bat que Charles-Emmanuel lui offroit, repassa le 
PO, vint prendre position a Castel San Giovanni 
sur la route de Genes , y reunit toutes ses divi-
sions eparses, puis franchit les montagnes Ligu—
riennes , abandonnant, it est vrai , aux . Autri—
chiens l'imtnense pare d'artillerie qu'il avoit ras-
sensible a Plaisance. Mais dans ce moment, pour 
ajouter aux embarras de Mailleboig, on lui an-
nonea que le marquis de Las Minas venoit 
prendre le commandment de l'arinee espagnole, 
en remplacement du comte de Gages dont it 
n'avoit point les talens militaires , tandis gull 
apportoit it l'armee cette jalousie et cette de-
fiance dont la cour de Madrid etoit animee 
contre la France. En meme temps une nou—
velle inattendue ajouta encore it la confusion : 
Philippe V etoit mort d'apoplexie le 9 juille 
Page de soixante-deux ans et demi. Quoique 
puis long-temps ce prince , affecte d'une som 
inanie , ne prit aucune part au gouvernemen 
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qu'il assistat aux conseils sans parler, sans com- 	174s. 
prendre , et qu'on diit presque toujours user de 
quelque supercherie pour lui faire mettre sa si-
gnature, Yo el Rey, au bas des decrets , sa mort 
pouvoit tout changer dans le gouvernement. Il 
etoit remplace par son fits Ferdinand VI , alors 
age de trente-trois ans , le seul des quatre fils 
du premier lit qui lui survecilt. On savoit que 
ce prince n'aimoit point la reine et n'en etoit 
point aime ; on pouvoit s'attendre non seulemeni 
a ce qu'il Pecarttit du 	gouvernement , mais 
meme it ce qu'il se montrat contraire a ce qui 
avoit ete le but constant de sa politique , Peta-
blissement de l'infant Don Philippe en Italie. 
Pour ajouter encore a de si facheuses circon-
stances qui relachoient les liens entre les Fran-
cais et les Espagnols, au moment oh ils avoient 
le plus 	besoin 	d'être unis , la fille 	de Phi- 
lippe V , epouse du dauphin, mourut d'une 
suite de couches, quinze jours apres son pere , 
le 23 juillet 1746. (1) 

Las Minas , en effet , arrive a Parmee avec 
l'autorite du nouveau roi , ordonna , malgre 
touties les representations de Maillebois , qu'elle 
se mit immediatement en retraite. Le i4 aoilt , 

P- 	(I) Botta, Storia d'ital* , L. XLIV, p. 133. —Muratori, 
Annal i, p. 434. — Voltaire, Siecle de Louis XV, ch. 19 , 
p. 201.—Coxe, L'Espagne sous les Bourbons, T. III, tiv. 47 , 
p. 503..--. Soulaitie, T. VI, ch. 29, p. 345. 
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174q• 	elle evacua les retranchemens de la Bocchetta et 
ces montagnes si tyres et si bien fortifiees , oti 
elle pouvoit faire encore tine longue resistance, 
et sauver la republique de Genes. Maillebois , 
}Infant Don Philippe , le due de Modelle lais-
soient Oclater leur desespoir , de ce qu'on aban-
donnoit si lacheinent Mahe ; mais Hen nefaisoit 
impression sur Las Minas : it pressoit rembar-
quement des canons , des munitions , des equi-
gages de Parinee espagnole, tandis qu'il la faisoit 
cheminer par la riviere de Ponent , et it ne lui 
donna point de repos qu'elle ne fat arrivee a 
Nice. Les Francais, delaisses par les Espagnols, 
ne pouvoient seuls tenir tete a une armee qui 
les avoit battus lorsqu'ils etoient reunis ; ils furent 
done reduits a suivre la ineme route; et le 6 sep-
tembre , les Autrichiens , conduits par le fils 
d'un transfuge ge,nois, le marquis Botta-Adorno, •• 
se presenterent devant Genes, resoltis a faire 
souffrir a cette malheureuse republique toutes 
les plus dures consequences de leur victoire. 
Genes o a vrit ses porter; le commissaire imperial 
Choteck demands une contribution de 3 mil-
lions de genovines d'or, ou 22 millions de francs ; 
Pamiral anglais se saisit en menie temps de tous 
les vaisseaux qni entroient dans le pore 
risque d'affamer non seulement la silk , 
ramsee autrichienne qui l'occupoit , et I 
de Sardaigne s'cmpara de Savonrie , de Finale, 
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et de toutes les forteresses de la riviere de Po- 	.7 46. 
nent. 

Les Genois etoient reduits au dernier deses-
poir : les Autrichiens etoient resolus h profiter 
de leur victoire pour entreprendre la conquete 
du royaume de Naples ; mais les Anglais , qui 
tornmencoient secretement a trailer avec l'Es-
pagne, ne voulurent pas le leur permettre. Its 
exigerent de nouveau , comme ils l'avoient fait 
dans de precedentes guerres, que toutes les forces 
de leurs allies fussent dirigees vers la Provence , 
pour aneantir la marine francaise de la Medi-
terranee , dans le port de Toulon; et comme 
c'etoient leurs subsides qui 	nourrissoient et 
payoient les armees , los Piemontais , rentres a 
Nice, et les Autrichiens, se preparerent a l'inva-
sion de la Provence pour terminer dinsi la cam-
pagne. (1) 

Tandis que les affaires de la guerre prenoient 
en Italie gene touraure si desastreuse; Louis XV 
poursuivoit ses inutiles conquetes dans les Pays- 
Bas. C'etoit un spectacle de parade, que son mi-' 
tistere avoit cru Avoir arranger pour sa plus 
grande gloire , quoiqu'il silt tresloien que les 
villes gull prenoit ne lui resteroient pas; que 
Marie-Therese etoit absolument insensible a leur 

4  (.) Bottu, L. 3(1N, p. 169. — Muratori, p. 452. --Coxes 
Maison d'Autriche, T. V, ch. i o7, p. 155. 
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171,6. 	perte , et que George II, qui y inettoit peut-
etre un peu plus d'amour-propre , n'en etoit du 
moms nullement affoibli. A l'ouverture de la 
campagne, le roi marcha sur Anvers avec cent 

. vingt bataillons, et cent quatre-vingt-dix esca--.  
drons. Anvers capitula le 3o mars, et Louis XV 
revint a Versailles, aupres de Mme de Pompa-
dour, annongant gull vouloit s'y trouver pour 
les couches de hi dauphine. Il laissa son armee 
sous les ordres du marechal de Saxe, mais it ap-
pela aussi dans les Pays-Bas le prince de Conti, 
qui , &ant seconds par l'ingenieur Brulart, grit, 
dans les mois de juillet , d'adit et de septembre, 
les villes de Mons, de Namur et de Charleroi. (i) 

Louis XV devoit tous les succes de son arniee 
de Flandre au genie militaire du marechal de 
Saxe : c'etoit lui qui etoit vraiment Fame de 
Patin& : quelques autres strangers commen- 
coient aussi a se distinguer sous ses 	ordres, 
entre autres Lowendahl et Bercheny, -qui furent 
tous deux plus tard marechaux de France. 
Lowendahl , petit-fils d'un fils nature! de Fre-
deric III , roi de Danemarek , etoit ne avec le 
siècle; it avoit appris le metier des armes dans 
toutes les guerres de l'Europe, depuis la Suede 
jusqu'it la Sicile : it etoit au nombre de ces a 

(I) Lacretelle, L. VIII, p. 348.—Voltaire, ch. 18, p. 
— D'Espagnac, Hist. du marechal de Saxe, L. IX, p, 
/22-236-244-249. 

   
  



DES FRANcAlS. 	 407 

	

turiers, homilies de genie , que la czarine Anne 	.746. 
avoit eleves si haut en Russie, et qui furent dis-
perses a sa snort. Ce fut alors que le marechal 
de Saxe, ami de Lowendahl , le fixa au service 
de France; bient& it s'y signala par les plus rares 
talens , et des l'an 1747 it fut fait marechal de 
Frame. Bercheny, de onze ans plus age que 
Lowendahl , quoique parvenu plus tard a la 
meme dignite de marechal de France., ne pou-
voit en aucune maniere lui etre compare. Il de-
voi t a son pere, Nicolas Bercheny, general des 
insurges transylvains et hongrois , et associe ii 
Tekely, sa plus haute illustration; et son nom 
est surtout célèbre pour avoir introduit le pre-
mier des hussards clans les armees francaises. 
Les courtisans ne voyoient pas sans jalousie trois 
strangers, trois protestans eleves aux premieres 
dignites militaires , et ce fut sans doute la raison 
pour laquelle Louis XV, en quittant son armee, 
confia le soin de poursuivre ses conquetes au 
prince de Conti, plutOt qu'au marechal de 
Saxe. (i ) 

La guerre n'avoit point encore ete declaree 
par la France aux .gtats-Generaux, au.contraire, 
it y avoit alors meme des negociations assez ac.- 

....I 1 ) Le comte d'Estrees repondit avec insolence a Lowen-
dald, son general, que lui du moms it etoit 14rancais. —Sou-
lavie, T. VII, p. 193. Sur la preference donnee a Conti, 
'hid., p. 203. 
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y,(; 	tives des Hollandais pour retablir la paix de 
"Europe; leur ambassadeur, M. de Wassenear, , 
etoit venu a Paris, oia il avoit cherche a faire 
accepter ses'maitres comme mediateurs 5 it avoit . 
ensuite accompagne le roi a "armee , puis de r& 
tour avec lui a Veriailles, it avuit obtenu que 
des conferences pour la paix fussent ouverees a 
Breda (1). Cependant les troupes hollandaises 
faisoient boujours le noyau de "armee destinee 
a la defense des Pays-Bas autrichiens. Les An-
glais et les Hanovriens en avoient ete retires en 
grande partie pour etre employes centre le 
prince Edouard , et meme depuis ses desastres 
le 4ouvernement de George II ne sembloit oc-
cupe que d'exercer contre les Ecossais ses per-
secutions at ses vengeances. Dans cet abandon, 
Marie-Therese crut convenable de faire un effort 
en faveur de ses provinces des Pays-Bas, et elle 
y envoya son beau-frere le prince Charles de 
Lorraine. L'armee des allies fut port& non sans 
peine jusqu'a quatre-vingt mille combattans 
celle des Francais etoit forte de cent vingt mule 
hommes , mais tons n'etoient pas egalement dis-
ponibles , une partie etant occupee au siege de 
Namur. On admira les manoeuvres 
quelles le marechal de Saxe forca I 

(t) Masan, Diplomstie, T. V, p. 358-372. — 
Allet;ge de I'histoire de la Hollande, T. IV, ch. tg, 	►. 
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Charles a abandonner les bords de la Mehaigne , 	1740. 
sur lesquels it occupoit une forte Vosition. Na-
mur ayant capitule le 19 septembre , et les allies 
ayant pris position en deck de la Meuse, Maes-
tricht se trouvant aleur droite, et Liege a leur gau-
che, le marechal de Saxe resolut de les rattaquer 
pour les rejeler au dela de cette riviere. II mar-
cha done aux ennemis le 1 1 octobre a la pointe du 
jour, sur dix colonnes. II les trouva converts par 
les villages retrenches d'Ance , de Varoux et de 
Raucous, dont le dernier donna son nom a la 
bataille. Ces villages furent successivement em-
portes , inais une journee d'octobre ne laissoit 
pas assez de temps aux vainqueurs pour qu'ils 
pussent profiter de leurs avantages, ou empecher 
les allies de repasser la Meuse qu'ils avoient der-
riere eux. Les Francais assurent que les allies 
eurent sept niille homilies tant tiles que blesses, 
et qu'ils n'en perdirent eux-memes que trois 
mile. Les ennemis affirinent que la perte fut 
egale des 	deux 	cites. Tout au moiry 	est-‘  il stir que la bataille de Raucoux n'eut aucun 
resultat. Le prahee de Lorraine perdit seule-
talent le terrain sur lequel elle s'etoit livree , et 

er. (r) iii.  bit6t apres les arinees entrerent en quartiers 

	

trEspagnae, Hist. du marechal de Saxe, L. IX, 	25.5-- 
9. ;;--- Leures et Memoires tin marechal de Saxe:T. In, 

1,• 249 et soiv. — Voltaire, ch. t 8, p. 189. — Lacretelle, 
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'%''6• 	Les evenemens du Midi avoient une bier 
autre importance. Le 28 octobre , le marechal 
de Maillebois etoit sur le Var, qui separe Ia 
France du comte de Nice. Il n'avoit pas onze 
Mille homilies. Le marquis de Las Minas n'en 
ramenoit pas neuf mule de l'armee espagnole , 
avec le'squels it se separa des Francais, et tourna 
vers la Savoie par le Dauphine; car Don Philippe 
etoit toujours maitre de ce duche , et it vouloit 
le conserver pour son apanage , s'il etoit force 
d'abandonner 1'Italie. Les vainqueurs passerent 
le Var au nombre de pres de quarante mule 
hommes. Les debris de l'armee francaise se re-
tirerent au travers de la Provence, manquant 
de tout, la moitie des officiers a pied; les appro-
visionnemens, les outils pour rompre les ponts , 
les vivres , tout leur manquoit. Le clerge , les 
notables, les peuples , couroient au-devant des 
detachemens autrichiens, pour leur offrir des 
contributions par lesquelles ils esperoient se ra-
cheter du pillage. Ces partisans , ces feroces 
Pan dou rs , ces Croates , qui avoient si long-temps 
desole l'Allemagne , et qui, trois ans auparavant, 
avoient fait trembler l'Alsace et Ia Lorraine, ra-
vageoient maintenant la Provence et le Dau hine. 
L'infant Don Philippe et le duc de 

T. II, L. VIII, p. 354. — Coxe, Maison d'Autric 
ch. 107: p. ►53. — Lord Mahon, ch. 3o, p, 511. 
Ch. 9, § 9, P. 201. 
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chasses de leurs Etats , le vieux marechal de 	, 7 46 
Maillebois , etourdi de ses disgraces, fuyoient de 
ville en ville. La cour, pour sauver la Provence, 
crut devoir faire choix du in arechal de Belle-Isle, 
celui qui avoit Attune cette guerre desastreuse. 
Habile discoureur, it seduisoit aisement l'imagi-
nation des fetnmes , et it avoit rempli Mme de 
Pompadour de l'idee de sa haute capacite, 
comme auparavant Min" de Mailly et de Cha-
teauroux. Cependant quelques renforts qu'il 
arnenoit , des soins paternels , et l'esprit d'ordre 
et d'activite qu'il retablit dans l'administration , 
rendirent quelque confiance it Farm& frangaise , 
et empecherent les progres ulterieurs des Au-
trichiens en Provence, dont as occupoient 'déjà 
le tiers. (i) 

Tout a coup une diversion puissante fut ope-
ree en faveur de la Provence, par l'energique 
resolution de ce peuple de Genes, qui sembloit 
&rase sous l'opression dewAutrichiens. C'etoit 
sans doute le ate &oil la France attendoit le 
tnoins de secours. L'imperatrice-reine , Marie.= 
Therese, etoit sans pitie : aucun souverain pent-
e tre n'a repandu it un plus haut point la desolation, 
ti'a traite les peuples conquis, on mezne les peu pies 

es, envahis par ses armees, avec plus de bar- 
• 

r. 
o taire, Siecle de Louis XV, ch. 19, p. 2o5. — La-

cretelle, T. II, L. VIII, p. 395. 
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7746. 	Louie, ou n'a oppose une plusfroide indifference 
it leurs lamentations ou .a leurs prieres. C'etoit 
elle qui avoit force les Genois a se ranger parmi 
ses ennemis, en leur reprenant Finale, que son 
Ore leur avoit vendu , et en menacant de les 
vendre eux-memes au roi de Sardaigne. Lorsque 
ses troupes entrerent, le 6 septembre, par capi-
tulation , dans leur vine, elle ne les traita point 
comme des ennemis vaiucus , mais comme des 
etres malfaisans, strangers a la race humaine , 
q u'on veut extirper. Le marquis Bot ta leur avoit 

' 	declare qu'il ne leur laisseroit que les yeux pour 
pleurer. La contribution de trois millions de 
pieces d'or ou gdnovines, qu'il exigeoit d'eux 
etoit tenement exorbitante, que les nobles ge-
nois ne pouvoient l'apquitter qu'en vendant tout 
ce qu'ils possedoient dans les 'fonds publics des 
diverses nations de 1'Europe ; mais Choteck 
exigeoit de For et refusoit les lettres de change. 
Déjà, pour accomphr le paiement du premier 
million, it fallut violer la foi de l'Etat , et se 
saisir du numeraire depose dans 'la banque de 
Saint-Georges, qui appartenoitanx particuliers. 
On reussit encore toutefois a palYer le second 
milliun. Le pape Benoit XIV ayant a 
Vienne des supplications en faveur de 
malheureuse , la cour itutitriale repon 
lui feroit grace du troittietne million; t 
le commissaire Choteck am-longs qu' 
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troisierne million it etoit resolu a s'en faire payer 	,746. 
. 	encoreun quatrieme pour les quartiersd'hiver, 

et de plus deux cent cinquante mille florins pour 
les magasins de vivres. Chaque fois Botta-Ader-
no , en annoncant ces demandes, repetoit que 
la consequence d'un refus seroit le pillage, puis 
Pincendie de la vile et le massacre de tous les 
liabilans; a mais, ajoutoit-il, j'ai le coeur trop 
(( sensible pour demeurer temoin de cette der- 
« mere scene, et si je Buis reduit a donner Pordre 
« de tout egorger, je me retirerai en mettle temps 
« a la campagne avec tons mes officiers; les sol- 
« dats sauront bien !'executer sans nous » (I). 

Le marquis Botta avoit exige que toute lios- 
Wile cess5t de la particles Genois, contre les 
allies de l'imperatrice; mais it n'engagea point 
ces allies a suspendre de leur c6te les hostilites. 
Aussi un vaisseau de guerre et un chebeck an-
glais , passant, sans etre molestes , sous les bat-
teries genoises , Ninrent jeter l'ancre a !'entree 
du port, eta mesure qu'il arrivoit des vais-
seaux , ils appeloient le capitaine a leur bord i 
et liii declaroient quo son chargement etoit de 
bone.prise. oUn mere temps les Anglais, unis 
aux Piemontais, avoient entrepris le siege de 
Savonne; (ant qu'ils furent occupes a creuser 

1'urs trancttees et bee couvrir de gabions , ils 

(1 )  Botta, Storia d'Italia, L. XLV, p, 169-17a. 
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i746. pretendirent que le vaillant commandant du 
chateau de Savonne n'avoit pas le droit de tirer 
sur eux ; mais des qu'ils se furent mis a couveit 
derriere leurs ouvrages , ils commencerent ,,a 
faire pleuvoir stir lui les bombes et les boulets 
rouges. (x) 

L'arinee autrichienne et piemontaise avoit 
passe le Var; les Anglais, impatiens de detruire 
Toulon, la pressoient d'avancer;• ils s'etoient 

• empares des Iles de Saint-Honorat et de Sainte- 
Marguerite ;bur la Ode de Provence; mais An-
tibes n'ouvroit point ses poiles; et pour reduire 
cette ville , pour attaquer Toulon , it falloit de la 
grosse artillerie , des munitions, des bombes, 
qui ne .pouvoient venir que de Genes. Les Au-
trichiens disposoient des arsenaux de cette re-
publique comme s'ils etoient a eux ; ils pre-
noient , ils ordonnoient, et, la canne levee, ils 
exigeoient des citoyens les travaux les plus ser-
viles. Les memes violences s'exercoient dans les 
deux rivieres; it n'y avoit pas de petit officier 
autrichien , 	piemontais 	ou 	anglais , 	qui , 	a 
titre de logement et de composition pour bien 
vivre, ne se fit donner tout ce qu'il desirbit. Ee 
plus souvent ces officiers disoient : « - 
nous l'argent, et nous nous pourvoiro , 
memes. » Mais ils n'avoiat pas plut8, 

( 1 ) Botta , Storia d'Ititlia , L. XLV, p. 17  5. 
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l'argent qu'ils demandoient en nature le service 	'746. 
meme dont on s'etoit rachete. La population 
tout entiere , a la ville, a la campagne , etoit 
au desespoir ; mais brave, sobre , active, accou-
tumee a affronter la mer et les fatigues, elle 
etoit indignee et non avilie. Lorsqu'elle voyoit 
enlever des remparts ou des arsenaux ses ca-
nons, elle etoit blessee au wear; aux yeux de 
tous les habitans ces armes faisoient l'honneur 
et la sauvegarde de la patrie , et ils les voyoient 
destinees a lui enlever son dernier espoir ; car 
l'expedition de Provence ne pouvoit reussir 
que par elles, et la Provence, .une fois subju-
guee, la marine francalse detruite a Toulon , 
it n'y avoit plus de salut pour Genes. 

Comme les AutriChiens faisoient travailler , 
le 5 decembre , peu apres le coucher du soleil , 
a transporter un mortier qu'ils vouloient embar-
quer, une vote creva sous son poids , dans le 
quartier de Portoria , it s'enfonca , et les Autri-
chiens voulurent contraindre, a coups de baton, 
les passans a l'en retirer a force de bras. L'indi= 
imation eclata dans la foule assemblee , un en-
fantil anca la premiere pierre; a l'instant , comme 
a un signal, une pluie de pierres et de tuiles 

,...prtit des deux bouts de la rue et du haut des 
maisons , sur les Alltmands, et les contraignit 
a s'enfuir. Aucune ville n'est mieux batie que 
Genes pour favoriser un soulevement populaire; 
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1746. 	ces rues etroites , tortueuses , dans le labyrinthe 
desquelles Petranger s'egare sans cesse, entou-
rees de palais massifs qui semblent au tant de for-
teresses , ne permettent de faire manoeuvrer au-
cune force imposante; a peine deux chevaux r 
peuvent-ils passer de front, et, montant et descen-
dant sans cesse, ils ne sauroient faire une charge 
sur ce pave glissant sans s'abattre ; la moindre 
barricade suffit pour couper toute communica- 

. tion , le bruin d'une rue ne sauroit parvenir a 
l'autre , et les ordres d'un chef ne sauroient etre 
entendus. Botta etoit loge en dehors de la vale, 
a San-Pier-d'Arena. Il ne reconnut point tout 
de suite la gravite du shlevement ; it essaya de 
faire enlever le lendemain le malencontreux 
mortier, it l'aide de deux*compagnies, rune de 
grenadiers, Vautre de sapeurs. A leur approche 
la sedition eclata av ec une nouvelle violence, 

. 	et cette fois lb peuple se pourvut d'armes dans 
les boutiques des armuriers. Il assiegeoit les 
portes de la seigneurie pour un Qbtenir aussi de 
l'arsenal , mais la noblesse n'esperoit rien encore 
de cet essai de resistance, et en se joignant aux 
insurges elle craignoit de compromettre l'exis-
tence meme de la republique. Le jour 
seulement les insurges se donnerent ti 
par acclamation : tous etoiet artisans et 
du peuple. 

Cependant le combat se prolongeoit de i 
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jour; la campagne s'etoit soulevee a l'imitation 
de la vale, et la aussi des sentiers etroits entou-
res de murs , wiontant et descendant deg ates 
rapides , avec des paves glissans , laissoient tout 
l'avantage aux Bens du pays. Ce fut seulement 
le to decembre, avant midi, que les insurges 
se rendirent mahres des portes de Genes du ate 
de Bisagno , et qu'ils firent prisonniers les Alle-
mands qui les defendoient. Its se porterent aussi-
t8t avec fureur du ate oppos6, et tnalgre la 
resistance du marquis Botta, ils reprirent ega-
lement la porte de Saint-Thomas et celle de 
la Lanterne, ainsique tout le pourtour des mars. 

,746. 

• 
Les Allemands eurent male hotnmes de tiles, 
et on leur fit quatre milk prisonniers dans cette 
suite de combats. A la fin de cette memorable 
journee du to decembre, Botta, avec ses troupes 
eperdues, grit precipitamment la route de la 
Lombardie par la Bocchetta, et it ne s'arreta que 
lorsqu'il fut arrive a Gavi. 

4. 

Les Autrichiens, les Piemontais , les Amlais, 
ne respiroient que vengeance contre Genes, mais 
elle ne pouvoit etre immediate. Le marquis 

, 

Gotta etoit rejete au dela des Apennins, 	du 
e8te de la Lombardie; les detachemens (veil 
avoit laisses dans les petites villes des deux ri-
sieres etoient assaillis par les paysans et fait's 
prisonniers. Le gros de l'armee piemontaise et 
antrichienne etoit en Provence, mais déjà sea • 

TOME xxviti. 	 27 
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t746. chefs perdoient l'esperance de reussir. Les ar-
senaux et la place d'armes sur lesquels ils avoient 
compte leur tnanquoient tout eacoup. Il etoit 
impossible de faire arriver du Piemont par le 
col de Tende les lourds equipages d'un pare 
d'artillerie ; les vaisseaux Anglais pouvoient a 
peine suffire a transporter de Livourne, de Villa- 
Franca, de Sardaigne, les vivres et les fourrages 
dont l'armee de leurs allies avoit besoin en 

, 747. 

Provence; inaio au mois de janvier la mer n'est 
pas toujours praticable, et pendant quinze jours, 
an commencement de l'annee 1747,  les chevaux 
et les millets manquerent de loin et de paille. 
Il fallut les nourrir avec du pain et du ble , dont 
on craignoit déjà d'être prive pour les hornmes. 
Biotot la montalite des chevaux , la desertion 
des soldats anuoneerent le danger qu'on eprou-
veroit a rester plus long-temps en pays ennemi ; 
inais les Anglais s'obstinoient ; Int& ilstisoient 4 
des deseentes , pour piller les refugies des Iles 
de Sainste-Marguerite et de SaititzHonorat , tai-
t& ils tentoient d'incendier avec leurs bombes 
ou Antibes ou les villages des bords de la uter, 
et its redoubloient seulement par la l'irritation 
des Provencaux. 

Cependant, des detachemens de l'armee de 
Plandre , qu'on avoit fait partir sur la nouvelle' 
des desastres de l'armee &Italie , arrivoient ii 
Lyon les uns apres les autres , et descendofent 
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par le Rhone pour rejoindre le•marechal de 	.11W 
Belle-Isle. Ce gen4orpouvoit a peine en tirer 
parti , parce qu'il manquoit de vivres et de four-
rages, et qu'une cradle epizootic qui avoit de-
sole les campagnes n'avoit presque laisse dans le 
pays ni bceufs, ni betes de atmme; toutefois ii 
surprit a Castellane le general autrichien, comte 
de Neuhaus, qui y commandoit, et it y wit en 
deroute douse ou quatorze bataillons. Cette at-
taque fut bientot suivie de quelques autres qui 
eurent un egal succes, et, des le tommencement 
de revrier, les Autricliens et les Piemontais com-
mencerent a repasser le Var. En peu de §emaines 
leur armee, que les Francais n'essayerent pas de 
suivre, eut entierement evacde la Provence. (3.) 

Il est bien rare qu'un petit peuple puisse rendre 
a une grande nation un service aussi important 
que celui que Genes rendit a la FtAnce dans Bette 
occasion; rien n'etoit pret en Provence pour re-
sister a une invasion , et it falleit que lt rbyau me 
flIt bin epuise de troupes pour qu'on fit venir de 
Plandre les secours dont on avoit besoin a Anti-' 
Iles. Sans Ia retolutidh de Genes, le midi de Ia 

• (z) Nous nous sommes pnncipalement attache a Botta 
pour le recit de toute la revolution de Genes. Storia dita- 
Zia, L. XLV, p. 169-234.— Voyez encore Muratori, ilanati 
ad 4nn., p. 438-487.—Soulavie, Mem. de Richelieu, T. VI, 
eh. '31 	et 32 , 	p. 367. — Voltaire, Siècle de Louis XV, 
ch. 20, p. 208. 
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1747. 	France, et suitout le grand arsenal de Toulon, 
couroient le plus grand dieter. Non seulement 
Louis XV sentit cette obligation, mais it exprima 
noblement a la republique sa reconnoissance. 
Des le 2 fevrier,  , quelques habiles ingenieurs 
francais entrerent clans le port de Genes, pro-
mettant au norn du roi de prompts secours, et 
apportant une premiere avance de buit mille 
louis en or. Vers la fin de mars et le commence-
ment d'avril, de nouveaux secours francais et 
espagnols arrivirent. 	Enfin , le dernier avril 
le duc de Boufflers , pair de France, gouverneur 
general de Flandre, opera son debarquement 
a Genes avec quatre mule cinq cents Francais, 
qui venoient seconder et defendre la republique 
contre le siege dont la menacoient les Autri-
chiens , les Pietnontais et les Anglais, pour le 
con mencemept de la prochaine campagne. (i) 

(1) Carlo Botta , Stria d'Italia , L. XLV, p. 236-24o. 

• 
• 
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CH APITRE LI. 

Efforts de Louis XV pour obtenir la paix. — 
Bataille de Lauyad.— Sac de Bergopzoom.— 
Defaite de Belle-Isle dans les Alpes. — Sidg-e 
de illaestricht. — Paix d' Aixr4Chapelle. — 
Gouvernement de Mme de Pompadour. — Hon-
teztx ddsordres du roi. — Emeute a Paris. 
.---' 17 47-1 -745o. 

• 
LA guerre pour la succession sl'Autriche avoit 
tour a tour Porte ses ravages dans toutes les 
parties de l'Europe. Les Etats de cette maison, 
en Alleinagne, en Boheme, en Italie, avoient 
ete les premiers envahis, les premiers 'pines; 
mais bientot la reine de Hongrie s'etoit yen* 
en versant des Hots de Sarbares tires des pro-
vinces limitroplies de la Turquie sur 1'Europe 
civilises. La Silesie; la Bolieme, la Saxe, la Ea. 
viere et la Stuabe, qui avoient ete ouvertes aux 

147. 

Pandours, avoient plu4 souffdrt que les Pays- 
Bas, la Franconie et la Westphalie, oii les prin-
cipaux combattans avoient ete des Anglais et 
des Francais. 	En Italie, le Milanais, le Pie- 
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1747. mont , Partite , Plaisance , Modene et l'Etat de 
Genes avoient ete devores par des armees qui 
se croyoient tout permis dans un pays qui pa-
roissoit si riche. Mais les neutres eux-memes 
u'avoient pas ete epargnes, et 1'Etat de l'Eglise, 
qui n'avoit aucun inter& dans la guerre, avoit 
ete ravage avec une cupiditkbarbare. La France 
avoit vu les armees enneinies penetrer en Alsace, 
en Lorraine, en Provence et en Bretagne. Les 
Anglais avoient fait un d,ebarquement dans cette 
derniere pifvrnce , avec l'intention de biller 
Lorient it la fin de septembre 1746, inais ils fu-
rent bientot obliges de se rembarquer sans avoir 
remporte aucun avantage (1). L'Angleterre, de 
son ate , qui depuis long-temps ne connoissoit 

• des calamites de la guerre que les relations de 
ses guerriers, avoit ete menacee et anise it con-
tribution par une armee de montagnards demi-
sauvages qui l'avoit traverses depuis l'extreznite 
de rteosse jusqu'a quarante lieues de Londres ; 
l'Espagne, a son tour, avoit ete troublee par les 
descentes que les A.ngtais avoient faites taut& 
sur ses ates, twit& dans ses colonies; son com-
merce du Nouveau-Monde avoit ete la proie de 
leurs armateurs, et l'administratiot brutafe. et 
desordonnee a lasqUelle pule etoit soutnise la rui- 

. 

(1) Soulavie ,11161u. de Richelieu, T. VII, ch. 14, p. 168, 
— ,S'molleet, use. of England,T. XVI, ch. 9, § 15, p. 2d8. 
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noit presque autaiitt qu'une invasion,  des enne- 	,74, 
mis. Les couronnes du Nord, la Suede, la Rus-
sie, la Pologne , avoient eu leur part aux cala7  
mites de l'Europe , et tandis qu'on vantoit sans 
cesse les progres de la civilisation au xvire sie-
cle, on ne pouvoit guere reconnoitre, au milieu 
de taut de tnaux , d'autres perfectionnemens 
que dans l'art de detruire les Itommes , dans 
celui d'exploiter jusqu'aux dernieres ressources 
des peuples par des contributions tnilitaires, et 
dans celui de fermer itux malheureux opprimes 
tout abord jusqu'au tr8ne, tout recours pour 
faire entendre lours plaintes. 

La France se preparoit a commencer une 
septieme can:vague, et cependant it lui auroit 
ete impossible de dire dans quel,  but elle alloit 
desormais combattre. Elle ne se souvenoit plus 
du premier 	objet kle la guerre : elle'ne son-
geoit plus a empecher la preponderance en Al-
lemagne de la novelle nutison de Lorraine-Au-
triclie , ou la perpetuite de la dignite imperiale 
dans tine meme famille. La Baviere et la Prusse 
avoient fait la palm sans la France, la Sardaigne 
8  etoitdeclaree coat* elle, en sorte title Louis XV 
n'avoit plus Winter& it agranylit ces trois Etats 
pour les opposer a la puissance aDtrichienDe. Le 
roi avoit bien fait quelques conquetes dans les 
Pays-Bas, mais it n'avoit•ni lesdesir ni l'espoir 
de les garder. S'il avoit en, en y conduisant 
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1 74 7 	ses armees, quelque au tre but.que celui de se faire 
la reputation de prince guerrier, c'etoit tout au 
plus celui de donner ainsi de l'inquietude a la 
Hollande et a l'Angleterre et de leur inspirer des 
desirs de paix. Il n'avoit point encourage le Pre-
tendant.a son expedition, it ne l'avoit point con-
nue d'avance , et quoiqu'il alt profite de la di-
version qu'avoit faite ce prince, it ne se croyoit 
point oblige a faire de , nouveaux efforts pour 
l'asseoir surle tame de ses peres. Il s'etoit engage 
envers l'Espagne a l'aider ii procurer un etablis-
sement a Enfant Don Philippe en Italie, mais cet 
objet lui importoit assez peu, evil etoit tout pret 
a y renoncer, si, comme it pouvoit s'y attendre, 
le nouveau roi d'Espagne ne voulo4 plus faire 
aucun sacrifice,pour un frere du second lit qui 
lui inspiroit peu d'in teret. 

Si aueune grande vue 'Antique n'appeloit la 
France a continuer ses combats ou ses efforts , 
les dispositions personnelles de Louis XV l'y ap-
peloient moins encore. 11.  s'abandonnoit tous les 
jours davantage a Vattrait des voluptes; indolent 
par caractere, incarble d'attention et de tra-
vail, se renfermant en lui-indme, n'ayant d'affec-
tion pour persoime, ne se confiant point, et ne 
parrant le plus souvent que par monosyllabes, it 
n'essayoit de secouer cet et'at de torpeur que par 
l'intempecance ou le 'libertinage. Mme de Porn- _ 	.• 
padour, qni se soucioit peu de ses affections , 
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znais qui vouloit le dominer, ne conservoit son 	1747 

empire qu'en lui procurant une succession de 
plaisirs. Elle avoit la passion du luxe, que ses flat-
teurs deguisoient en l'appelant le goat des beaux-
arts, et elle avoit reussi ii subjuguer a cet egard 
la volonte de Louis XV qui avoit pour l'econo-
mie un penchant qu'on auroit pu taxer d'ava-
rice. Ses premieres mattresses ne lui avoient 
rien coitte; Mm. de Mailly surtout avoit montre 
un desinteressement extraordjnaire. Mais Mme de 
Pompadour, qui faisoit une depense extrava-
gante , arrachoit chaque jour au roi de nou-
veaux presens. Six mois apres la declaration 
des amours du roi pour elle, .elle avoit deja de 
ses dons z8o,000 livres de rente, un logement a 
la cour, un autre dans toutes les maisons royal% 
et le marquisat de Pompadour. En 1746, elle 
acheta la terre de la Selle pour i55,000 livres, 
et en deiensa 60 000 au château • la meme an- / 	 , 
nee, le roi lui donna 75o,000iivres pour ac- 
querir le château et la terre de Crecy, et le roi 
lui delivra 5oo,doo mille livres de l'auguienta- 
lion de la charge de tresorier des ecuries , et en 
crea pne seconde de 5oo,000 livres a son profit. 
Au premier janviier suivant,. le roi lui donna 
pour etrennes de belles tablettes garnies de dia-
mans, dans lesquelles elle trouva un billet de 
15o,000 livres payables au porteur. Son &ere, 
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1747. 	qui se fit appeler d'abord le marquis de Van- 
dieres, nom que les rieurs changerent en celui 
demarquis d'avant-hier, ce qui lui fit prendre ce-
lui de marquis de Marigny, eut la direction gene-
rale des batimens et la capitainerie de Grenelle; 
et des lors, jusqu'a la fin de sa vie, de sembla-
bles liberalites furent proaiguees, a la 'favo-
rite. (i) 

Les heureux fruits de la longue economie du 
cardinal de Fleurx etoient dissipes. a Le contr6- 
« leur-general.Orry avoit declare qu'il ne savoit 
« plus oii troaver de l'argent ; les intendans des 
« provinces avoient fait savoir au bureau de la' 
« guerre qu'il etoit impossible de lever une [mu- 
« velle nailice, et celui de Guyenne avoit emit 
% quo sa province &nit a la veille de mourir de 
« faim » (2). Mme de Pompadour ne pardonna 
point a Orry ('obstacle qu'elle trouvoit en lui, et 
elle n'eut pas de repos qu'elle ne l'eSt fait ren-
voyer; tnais elle' avoit eu de la peiue a y reussir, 
car le roi sentoit le besoin.qu'il.avoit de lui taut 
que duroit la guerre; aussi t*moignoit-elle la 
plus vive impatience de voir conduce la pair, 
et demandoit-elle avec instance au roi d'enapres- 

U. 	• 	. 
(1) Soulavie, Mem. de Richelieu, T. VIII, ch. 7, p. 172. 

— Lacretelle, T. III, L. X, p. 154. 
(2) Meth. 	de M. de Saint-Severin  ,  dans Flassan, Diplo- 

matic francaise , T. V, p. 498. 
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ser la negociation. Louis, dans son indolence, 	.747. 
trouvoit plus commode de ceder contre sa per-
suasion que de disputer. Ses ministres lui fai-
soient souvent faire des choses contraires a son 
opinion , et it se contentoit alors de dire qu'il 
s'en lavoit les mains: sa maitresse l'avoit fait re-
noncer a une regularite dans ses depenses qui 
etoit pour lui un goat et une habitude plus en- 
core qu'un principe ; des lors it 	fermoit les 
yeux sur les embarras du tresor royal pour ne 
plus s'occuper que de. son Oct& particulier. Il 
continuoit a jouer un jeu ruineux, jusqu'a per-
dre ou gagner quatre mille louis dans tine soiree; 
mais it soldoit ses pertes *tr des acquits du 
comptant sur le tresor royal, tandis qu'il mettoit 
ses profits dans son epargne privee. 

Au reste , oe n'etoit pas seulement par indo-
lence ou par desk d'epargner son argent que 
Louis XV desiroit la pail. Il etoit susceptible de 
compassion; la vue d'un champ de bataille cou-
vert de morts et de blesses lui causoit un senti-
inent de douleur et d'horreur ; et cependant, non 
seuleineht il vouloit ('observer lui-meme, mais it 
avoit soin de le viontrer a son fits comme une 
lecon tale pour lui 'faire ken connottre toutes 
les calamites de la guerre et l'en Mourner. Il y 
avoit chez cerojune boA te recite, mais cette bong) 
des Atnes foibles, qui ne sont frappees des maul 
qu'autant qu'ils rencontrenkleurs regards, et qui 
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'747. 	ne savent les prevenir 	ni par des efforts su 
elles-mernes, ni par des sacrifices. (i) 

II faut dire aussi que recole philosophique 
s'efforcoit alors de faire sentir aux hommes que 
la prosperite , la paix , la justice, la sizrete sont-
preferables a la gloire des combats, que les 
classes les plus obscures de la nation• ont droit 
au bonheur coznme les autres, que les gouver—
nemens ont des devoirs envers les peuples qui 
leur sont soumis, et que l'humanite etoit offensee 
par la maniere folk et baubare dont Ies rois pre-
cipitoient leurs sujets dans les chances de la 
guerre. Or, tette ecole conn.nencoit a diriger 
l'opinion publiquec Plusieurs des ministres de 
Louis XV etoient d'hannetes gens, des hommes 
bienfaisans et sensibles qui s'etoient formes, qui 
s'etoient eclair& par la philosophic du xvrne sie-
de, et qui avoient pitie des souffranccs qu'ils de-
voient infliger eux provinces pour recruter et 
nourrir rarmee. Its enoncoient dans le conseil 
ces sentimens d'humanite guise retrouvoient dans 
les &tits du jour coin►ne dans les conversations 
de tous les salons, et ils avoient ainsi•fait im-
pression sur Fame de Louis XV, qui, lorsqu'il se 
reveilloit de rivresse des itoluptes, chtlitchoit a . apaiser sa conscience en se rendant le temoignage 
gall vouloit le bien de 4s.sujets, qu'il evitoit, . . 

( I) Soulavie, Mem. de Richelieu, T. VII, ch. 17, p. 23a. 
• 
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e on son pouvoir, de leur faire eprouver les ca- 	1747. 
lamites de la guerre. En ce point surtout il diffe-
roit de Philippe V, de sa femtne et de Marie- 
Therese. Ceux-ci, dont on vantoit sans cesse le 
zele religieux , confioient saes partage leur 'ame 
a leur confesseur, et ne sentoient jamais que les 
remords qu'on leur commandoit d'avoir ; aussi 
leur conscience etoit-elle toujours tranquille,soit 
qu'ils expdsassent leurs sujets ou leurs ennemis a 
toutes les horreurs des combats, ou au massacre 
et au pillage qui en sont les consequences. 

On auroit pu s'attendre a ce Rue la rnort de 
Philippe V ecartat les obstples que l'Espagne 
avoit jusqu'alors apportes a la pacification de 
l'Europe, et it ce que Ferdinand VI entrat rnieux 
que son Ore dans les vues de Louis XV, qui, 
dans les n¢gociations entamees des cette époque, 
avoit pour, but unique le retablissemenE de la 
pain sans rien pretendre pour lui-metne ; mais 
tout etoit difficile quand on voultit agir de con-
cert avec l'Espagne. L'arrogance db ce cabinet, 
l'apathie avec laquelle it consideroit la detresse 	, 
du pays, et le dosordre incurable de l'allininis-
tratio* qui lui sembloit une garantie TO ne 
pourroit pas tomber plus bas, sa politique de 
promettre sans 	songer a tdnir,  , son habitude 
de demander tout aux autres au lieu d'agir 
lui-tneme , 	ep faisoient le plus incommode et 
le plus dangereux des allies. D'ailleups la snort 
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1747. 	du roi n'avoit reellement rien change encor 
la cour d'Espagne. Dans les dernieres annees de 
Philippe V, la reinem'avoit point trouve de 
meilleur moyen d'assujettir son mari a ses vo-
lontes que d'ernployer sur lui le charme de la 
musique, auquel it etoit fort sensible. Un chan-
teur napolitain, Farinelli, doue de la plus admi-
rable  voix de  soprano  dont on ait garde le  sou-
venir,. avoit Me appele du theiltre do Londres 
par Elisabeth Farnese. Son unique dche fut, 

, pendant plusieurs annees , de chanter tous les 
soirs quatre dliettes , constamment les memes, 
d'apres les ordres et l'uniformite du goitt du roi. 
C'etoirau moyen de ce charme qu'on obtenoit 
de Philippe qu'il vont& bien se lever de son lit, 
se soumettre . a quelques soins de proprete et 
signer les deerets qui lui etoient presentes. Mais 

. 	Philippe V fut a peine moFt qu'il 4fallut bien 
avouer que Ferdinand VI, son fils, etoit tombe 
dans la metne inelancolie. Deja depuis un mois 
it se refusoit a changer de hinge et h se laisser 
raser. La reine sa femme, Marie-Madeleine- 
Barbe de Portugal, a qui Farinelli donhoit des le-
cons de musique, et qui avoit une granderantitie 
poui lui, eut recours a• son tour au talent du so-
prano pour charmer le nouveau roi, et it reussit 
Tnieux encore qu'avecson Ore. Des cette époque, 
Ferdinand VI se conduisit au &1 m a pen pres 
comme tin etre raisminablc , et Farinelli obtint 
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lors 4 devint presque le seul canal de toutes les 
grAces. Il n'en fitjamais qu'un noble et judicieux 
usage, ce qui n'empecha point que Pamitie de 
la reine pour le chanteur; Age de pt.& de qua-
rante-cinq ans, ne flit calomniee. (i) 

1747 . 

Un roi plonge dans une telle melancolie, et si 
incapable d'agir et de penser, ne pouvoit pas 
changer la politique du cabinet de Madrid et lui 
donner une impulsion nouvelle. Il n'aianoit pas.  
sa belle-mere, Elisabeth Farnese, mais it ne lui 
fit point eprouver son ressentinuipt. Il confirma 
toutes les donations que son per& lui avoit faites ; 
luiopermettant de resider a son choix a Saint- 
Ildephonse ou a Madrid. II laissa Villarias a la 
tete des affaires etrangeres, et confia les autres 
departemens au marquis deda Ensenada; it ecri-
vit a son frere Don Philippe dans les tvnes les 
plus affectReux, lui promettant son aide pourlui 
assurer une souverainete, mais pourtant lui reti-
rant toute part au commandment de Farm& (1), 
et it donna ordre , ou plvtOt son ministre pour 
lui, au marquis ;le Las Minas, de menager ex- 
eessivement ses troupes et de ne les exposer ja-
latnais. Il ne restoit, disoit le ministres  qu'une 

• 
(i) Soulavie, Mem. de Richelieu, T, VI, eh. 29, p 	345. 

• 

*--- Biogr. mote., art. Farinelli, T. XIV, p. 16 t. 
(2) W. Coxe, L'Espagne sous les Bourbons, T. IV, ch. 48, 

p. 	i. 
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'747- vingtaine de mille hommca de toutes les fo 
de la monarchie de Castille; les province% sont 
depeuplees et dans l'impossibilite de les re-
cruter. Conservons bien ce precieux debris , 
gardons-nous de l'aventurer,  , voyons ce que 
produiront les promesses des Francais pour l'e-
tablissement de Don Philippe, mais ne cmnmet-
tons plus rien au hasard. Et les Francais de Far-
m& des Alpes disoient que l'armee espagnole 

..• 

• n'etoit pas plus Wile a la cause commune que 
si elle mit dte de carton. (1) • 

' Bientht les Anglais se firent un merite aupres• 
du cabinet de Madrid d'.avoir detourne Pamela 
autrichienne qui etoit destinee a reconquerir 
Naples, pour la porter sur la Provence. line cor-
respon dance secrete fat entamee entre M. Keene, 
residant anglais h LislAnne , et l'ambassadeur 
espagnolSotomayor. Il s'agissoit d'accepter la 
mediation du Portugal entre l'Espagtt et l'An-
gleterre; • maisja cour de Madrid persistoit a sou-
tenir que l'honneur national et les affections par-
ticulieres du souverain demandoient egalement 
l'etablissement de Don 'Philippe.; et l'un de sea 
agens ecrivoit le 25 juin x 747: a La guerre contre 
« nous n'a point d'objet, parce que la Provi- 
« dence nous a finis dans la position oil noun 
« sommes 7  et' parce que bons voila itellemem. 

(i) Mem. d'Argenson, p. Oa. 
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« habitu'es a la misere et tux souffrances, que 	1741. 
« nous ne pouvons pas tomber plus bas. La 
« guerre, dat-elle durer encore vingt ans, vows 
« nous 	trouveriez 	toujours resign& et 	cal- 
« Ines. )) (i ) 

Cette securite que PEspagne trouvoit dans sa 
detresse meme , s'accordoit bien avec le ju-
gement qu'en portoit le marquis d'Argenson et 
la resolution qu'il vouloit inspirer a Louis XV, 
de la servir,  , mais sans la consulter. Reduit 	ii 
chercber des allies plus secourables , et it rem-
placer le roi de•Prusse et Velecteur de Baviere, 
clue la France avoit perdus , it s'adressa a Pelee-
teur. de Saxe , quoiqu'il le silt tout devoue a lit 
'liaison d'Autriche. Le marechal de Saxe fut 
l'intermediaire de cette negotiation, et cc fut 
il la part qu'il voulut Wen y prendre, plus qu'a 
Non genie militaire qu'il slut le commandement 
en chef de Parmee et le rappel du since de 
Conti, pea avant la bataille de Rocoux. 	La 
France crut avoir rernporte un succes en faisant 
accepter ii Auguste III un subside de delft mil-
lions de francs, auquel l'Espagne promettdit 
d'ajouter encore limit cent mille francs par as- 
née. Ce n'etoit pas tout , la fille 	d'Auguste , 
Marie-Josephine, etoit choisie pour remplacer 
la fille de Philippe V, morte le 22 juillet prece- 

( 0 Coxe,•L'Espa,gne sous les Bourbons, ch. 48, p. to. 
• TOME XXVIII. 	 28 
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'747. 	dent; elle epousa le 'dauphin leg fevrier i 

La nouvelle dauphine etoit plus agreable 	e , 
figure que la precedente ; elle avoit de la grace, 
beaucoup de desk de plaire , une instruction 
soignee, une imagination vive et douce. On re--
marqua ses manieres agreables avec la reine , 
dont son pere avoit detrOne le Ore. La reine 
voyant a son bras un portrait., le troisieme jour 
de son mariage , ne douta point que ce ne filt 

. celui d'Augilste III , et lui demanda a le voir. 
-- u Voyez, ma mere, comme it est ressem-
blant 1 » C'etoit celui de Stanislasiqu'elle lui avoit 
substitue (t). Le choix de la dauphine etoit 
heureux , mak: l'alliance avec son pere etoit peu 
desirable. C'etoit un prince sans caractere , sans 
talens , sans vertus , dontine uniquernent par son 
indigne favori , le comte de Bruhl , 	qui etoit 
toujours fort dispose ii se vendre ,.inais qui, en 
retour ti subside qu'il avoit obtenu pour son 
maitre, et d'une si brillante alliance, ne promet-
toit qu'une-sterile neutralite, qu'on auroit ptf 
payeAnoinA cher. (2) 

' Au reste, dans ce moment ou la France eprou-
yea si cruellement l'embarras de ses finances, 
it setnbloit qu'elle ne connoissoit d'au tres moyens 
de.se procurer des alliances, que de les acheter au 

(r) Soulavie , Mem. de Richelieu, T. 'VIII, cb. 6, p. 135. 
(2) Flassan, Hist. de la Diplomatie, T. .V, p. No. 
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oids de l'or ; c'etoit l'Angleterre , qui , en mut- 	.741. 
tipliant ses subsides aux puissances du conti-
nent, l'avoit inise dans cette necessite: L'alliance 
defensive avec le Danemarck, qui devoit ex pirer 
en 1748, fut renouvelee deux ans avant d'être 
arrive a eon terme , par la prolongation d'un 
subside annuel de quatre cent mille &us. L'EIec-
teur palatin et l'electeur de Cologne.accepterent 
ausgi des subsides de la 'France ; ce qu'il y eut 
d'etrange a l'egard du dernier, c'est que le thi-
nistere francaiseconsentit a cacher soigneusement 
son traite, pour ne pas Iui faire perdre le subside 
qu'il tiroit en meme temps de l'Angleterre. Il 
itoit d iffici le de prendre confiance dans ull prince 
pour lequel it falloit se preter a de si honteux 
tnenagemens. Toutefois les negotiations vec les 
princes d'Allemagne eurent le succes qu'en• avait 
4ttendu le ministere ; ces princes travaitlerent 
4 maintenir la neutralite de l'Allemagne , et ils 
ettipetherent l'empire d'embrasser la glierelle 
du nouvel empereur. (1) 

Le marquis d'Argensou , celui des niinistres . 
de Louis XV qui etoit le plus intimement lie 
avec la s.ecte philosophique , et qui pertoit avec 
le plus de bonne foi ses principes dans le gou-
vernement , n'eut point la satisfaction de metier 
ii. lour terine les negotiations pour la paix aux- 

(1) Flamm , Hist. de la Diplomatie, T. V, p. 301.3o7. 
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=747• 	quelles 	it avoit apporte 	tout son 	zele. S 
politique avoit ete 	jusqu'alors d'abaisser les 
grandes puissances et d'agrandir les petites , sans 
chercher a conquerir de nouveaux Etats pour 
la maison de France, qu'i1 regardoit comme en 
possedant déjà bien asse.z. Il vouloitode bonne 
foi la prosperite de l'Etat et le perfectionnement 
de son organisation sociale. Mais , se fiant a sa 
propre loyaute , it negligeoit trop souvene les 
tno,yens de' plaire ; it brusquoit ceux qu'il n'es-
timoit pas, it denigroit ses adversaires, et ne 
cedoit jamais qu'il regret. Il etoit brouille avec 
sa femme, avec son fils lo marquis de Paulmy,  , 
avec sou gendre M. de Maillebois , avec son,  
frere le cointe cl'Argenson, avec tous les cour- 
tisans enfin et tons les•ministres ; chez lui, le • 
caractere ne secondoit pas l'esprit., et ii ne sut 
point se rendre influent par les procedes etles ma-
nieres. Il qplaisoit surtout a Mm° de Pompadour, 
qui enliagea le roi a le renvoyer, au inois de 
janvier 1747,  et a non-liner pour le remplacer 
Brillart tle Sillery,  , marquis de Puysieux. (i) 

Ce nouveau ministre assistoit dors , et depuis 
le mois de sep tem bre precedent, a des conferences 
qui avoieut etc': ouvertes a Breda entre la France 
et l'Angleterre , pour traiter de la paix generale, 

(I) Flassan, Diplomatie, T. V, p. 3i9-352. — Soulavie, 
Mem. de Richelieu, T. VII, ch. 15, p. 207. 
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par la mediation de la Hollande. Les etats- 
generaux qui en avoient fait la proposition, 
pretendoient etre toujours neutres, et n'avoir 
jusqu'alors pris part a la guerre que comme 
auxiliaires , en accomplissement de leurs trait& 
avec l'Angleterre.Leurs ministres, MM. de Was-
sena& et de Gas , avoient déjà echange avec 

1747. 

M. d'Argenson des projets et des contre-projets 
qui avoient resserre la negociation dans des 
termes assez rapproches , lorsqu'ils engagerent 
le roi a nomtner un plenipotentiaire qui se ren-
contreroit avec le vlenipotentiaire anglais dans 
une place neutre ; de cette inaniere on evitoit 
les lenteurs de la correspondence, et cependant 
on avoit de meilleures chances pour s'entendre . 
que dans un congres 'general , oh chaque puis-
sance auroit eleve ses pretentions, oil la France 
se seroit trouvee genee ltcliaque pas par 1'Es-
pagne qui demandoit tout a l'Angleterre , et par 
l'Autriche qui ne vouloit rien ceder. M. d'Ar-
genson faisoit observer que comme la France 
et PAngleterre avoient seules de l'argent pour , 
payer la guerre, si elks se trouvoient tine fois 
cl'accord, it l'eur seroit aise d'engager leurs allies 
h se ranger aux termes dont elles seroient con- 
venues. Lord Sandwich fut nomme par l'Angle-
terre pour assister aux conferences; nvis des la 
premiere entrevue it protesta qu'il n'entamereit 
aucune affaire avant que Pon eilt admis au 

• 
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1 747• congres des ministres autrichiens et piemonta 
que l'Angleterre, disoit-il, y avoit (MO invites. 
Cette pretention n'avoit point ete annoncee d'a-
vance a la tour de France; les ministres autri-
chiens et piemontais n'etoient point arrives, et" 
n'etoient pas meme choisis. La demande de lord 
Sandwich sembloit de nature a ne pouvoir 
que retarder la negotiation , a y jeter meme 
de l'aigreur; et en effet , le 	cabinet francais 
declara qu'il suspendoit des conferences oil Pon 
etoit si peu d'accord sur rentree meme en ne-
gociation ; qu'il consentoit aussembler a Aix-la- 

• 

Chapelle un gongres general; tnais que la saison 
etoit arrivee ou it lui convenoit de commencer 
les operations militaires ; que de plus it ne pou-
voit pas admettre plus lougtemps is pretention 
des Provinces-Unies de combattre contre lui 
sans se reconnoitre pour ennemies, et en conse-
quence it leur decrara la guerre le vi avril 
1747. 	(1) 

. 

Le roi croyoit toujours en effet qu'il lui con-
venoit de paroitre a ses armees , et comine celle 
de Flandre etoit la plus uapprochee, celle on it 
etoit le plus stir d'obtenir des succes, it se pro-
posoit de pousser les avantages qu'il y avoit ob-
tenus les annees precedentes, et les Pays-Bas 
autrichiens etant conquis presque en entier , a , 

• 

(I) Flassan i Diplomatic, T. V, p. 373.  
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reserve de Luxembourg, de tenter aussi des 

.. 

	

	onquetes dans les Provinces-Unies. Toutefois, 
la premiere consequence de cette declaration de 
guerre fut de faire prevaloir en Hollande le parti 
anglais, celui du prince d'Orange, sur la magistra-
ture des villes, qui avoit toujours montre de la 
predilection pour la France. Guillaume IV de 

'747. 

Nassau-Dietz, qui portoit le titre de prince d'O-
range en vertu du testament de Guillaume III , 
dont it &oil petit-neveu par les femmes, etoit 
Age de trente-six ans i it etoit stathouder here-
ditaire de Frise, et it avoit plus tard ete elu par 
les provinces de Groningue, de Gueldre et de 
Zutphen. Cependant la vkixeur de la repu-
blique , la richesse et le talent se trouvoient 
concentres ails les provinces de Hollande et 
de Zelande qui etoient franchement Atschees 
411X institutions republicaines, et qui auoient 
lusqu'alers repousse les pretentious du prince 
d'Orange a etre nonune chef de l'Etat. Malheu-
reusement it existe dans les classes inferieures 
flu peuple, une impatience de l'ordre existant, 
quel qu'il soil, un desir aveugle de changeimint ' 
qu'on prend souvent pour amour de la liberty, 
Landis que Mans les republiques cet.te ineme 
inquietude se change en amour du despotisme. 
Dans les villes ormientes de. la Hollande et de la 
Zelande, c'etoit toujours la populace. Avouloit 
deferer Le pouvoirt  absolu au prince &Orange, 

• 
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3747. 	tout comme ellorence c'etoit la populace q 
avoit appele les Medicis au pouvoir absolu. 
declaration deguerre de la France donna occasion 
a cette populace de s'ecrier qu'il lui falloit un 
maitre pour la defendre. 	Le cri funeste de 
Orange boven (Orange par-dessus) commenca a 
se faire entendre dans les carrefours. 	Guil-
laume IV avoit epouse, en. 1734, une fille de 
George II, et l'argent du monarqqe anglais fat 
prodigue afin d'accroltre la popularite de son 
gendve. Au moment oil les Francais entrerent 
dans la Flandre hollandaise et le pays de Catsand 
la masse des fugitifs qui se precipiterent dans 
la Mande augnaenta la fermentation popu-
laire. Le 25 avril 1747, la multitude soulevee 
a Veere , a Flessingue , a Middetiourg , forca 
la magikrature a proclamer Guillaume IV sta-
thouder, capitaine et amiral-general. Le 28, les 
etai6 de la province de Mande ratifidrent par 
un decret public l'election des villes. 	Bientlit 
les villes de la Hollande suivirent cet exemple , 
puis la populace de La Kaye contraignit les de-
putes aux etats-generaux a faire de lui le chef 
de toute ,la confederation. Le 3 mai it fut re-
connu par les provinces de Hollionde et d'U-
trecht , le x i par celle d'Overyssel, et le 23 oc-
tobre le stathouderat, de mean que les charges 
de capilkine et d'amiral-general furent declares 
heredithres dhns la ligne feininine coname nuts- 
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aline; l'heritier presomptif &ant alors 	une 
rincesse Agee de quatre ans. Ce fut ainsi 

que l'ancienne republique des Provinces—Unies 
fut virtuellement changee en monarchie , par 
la frenesie du peuple , en faveur d'un honime 
qui n'etoit distingue ni par son car.actere , ni par 
ses talens, ni par ses services. (a) 

no. 

Les•Hollandais ne s'etoient point prepares a 
la guerre , et les villes de la Flandre hollandaise 
qui avoiez4 resiste a Louis XIV et a Vauban , 
et dont plusieurs passoient pour imprenables, 
furent soumises en un mois de temps , par le 
inarechal de Saxe et le marecAal de Lowendahl, 
avec la plus ietonnante rapidite ; Helvotaslues , 
Issendick , le Sas de Gand, Hulst , La Perle , 
Lielkenshoeit, Axel et Sandberg tinrent a peine 
quelques jours (2). Le marechal de Saxe se 
proposoit d'assieger Maestricht , mais it jugeoit 
qu'avant d'attaquer tine aussi grande v iHe it falloit 
gagner une bataille. Le roi partit de Tongres a hi 
fin de juin , pour s'y trouver. L'armeeldes allies, 
a ce qu'on assuroit en France, etoit de dix mille 
hem Ines plus forte que l'armee franeaise. Le due 
de Cumberland la commandoit ; sous lui le prince 

(I) Kerroux , Abrege de l'histoire de la Rollaqle, T. IV, 
ch. 19, p. 1288. —Soulavie, Mew. de Richelieu, T. VII, 
ch. 15, p. 207. — Art de verifier les date's, T. Xi', p. 487. 

' 

• 

-- Voltaire, Siecle de Loris XV, ch. 23, p. 227. 
(s) D'Espagnac, Marechal de Saxe, T. II, L. X, p. 3i9• 
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1747. de Waldeck etoit a la tete des Hollandais ;. 
nouveau statliouder avoit bien essaye de 
montrer a l'artnee , mais on l'y avoit trouve fort 
ignorant clans Part militaire , et fort jaloux de -
son beau-frere , le duc de Cumberland; it n'y , 
resta pas. Le marechal de Berthiany etoit a la 
tete des Autrichiens. Les allies occupoient une 
position formidable en avant de Lawfeldt ; des 
revetemens - terrasses, garnis de batteries dont 
les feux se croi&oienc, formoient une.citadelle de 
chaque verger de ce -village. Cependant le ma-
rechal de Saxe resolut de forcer cette position ; 
H fit , dans la nuit du ter  au 2 juillet toutes ses 
dispossitions , et it prit la precanlion de tenir le 
roi sur les hauteurs de Heerderen , a une di-
stance telle que la crise de.FoAnoy ne put 
point se renouveler. Au point du jour une pluie 
d'orage presentoit partout de nouveaux obsta-
cles a l'ardeur des soldats ;le terrain etoit glis-
sant, la poudre etoit mouillee ; trois fois le village 
de Lawfdidt fut attaque par les Francais, trois 
fois ils furent repousses. Le mareChal de Saxe 
manceuvra pour tourner cette position, et tandis 
qu'il attiroit sur lui 14attention et- les forces du 
duc de Cumberland, une quatrieme attaque de 
front rendit'enfin les Francais 'mitres de Law- 

• leldt ; mais its. s'y trouverent sous le feu d'au-
tres rectutes qui dominoiont ce village. BientSt 
ils y furent charges et rompus par le vicomte 

   
  



M rill  . • 	 DES Fri ANcAIS. 	 443 1,„ 
'''. Ligonier, fils d'un refugie Francais qui cowman- 	'747. 

. 1  doit la cavalerie anglaise. Le marechal, rassem- 
blant toutes ses forces, enveloppa Ligonier et 

• le contraignit it metre bas les arrnes, avec le 
corps qu'il commandoit ; tnais pendant ce temps 
le due de Cumberland se retiroit en bon ordre 
par le chemin de Maastricht. La Waffle etoit 
gagnee, it est vrai, mais pas de maniere a la ren-
dre decisive. Les Francais epuises de fatigue 
tt'essayerent pas de poursuivre tears ennemis. 
La perte jde part et d'autre! Fut evaluee, it p8u 
pt.& a six mille homrnes, tiles ou blesses ; ia 
prise de vingt-neuf pieCes de canons et de neuf 
drapeaux etoit presque le seul avantage dont 
pit se vantcr 	marechal de Saxe et feliciter 

ii
ie 

Louis XV, lorsque, le soir du meme jour, it 
arriva sur le champ de bataille. (i) 
16  Apres un succes si iiicomplint , on ne pouvoit 
4onger it assieger Maastricht. Pour avoir toute- 
lois nn trophee de sa derniere 	victoire , 	le 
marechal de Saxe envoya Lot' end4lil , des le 
4 juillet , investir Berg-op-Zoom. Cette place, 
chef-d'oeuvre de Cohorn, &oit reputee impre- 
Ilable. La tranchec fiit ouOrte seulenient chins 
la nuit du 14 au i5 'uit. Le prince de Waldeck, . 	• 

(1) D'Espagnac, T. 11, L. X, p. 352-383..— Mem. du 
lbarichal de Saxe, T. IV, p. 291. — Lacretellel  T. II, 
N. 388. -.... Voltaire, ch. 26, p. 277. — Smallest, T. XV I, eh. 
5/ S 21, p. 21S. — Lord /1/8hon , T. III, ch. 3o, p. 527. 
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1747. 	qui s'avanca pour secourir la ville , fut r 
pousse. Mais le baron de Cronstrom qui co 
mendoit dans la place avoit douze mille homm 
sous ses ordres : malheureusement , c'etoit un 
vieillard de quatre-vingts ans, qui , voyant que. 
ses fortifications etoient a peine entamees par le 
canon , se eroy-oit a l'abri de tout danger. Ce-
pendant un•assaut fut donne le 16 septembre , a 
quatre heures du matin , avec un succes que 
n'attendoient point les assiegeans eux-memes. 
Ilsopenetrerent de toutes parts clans 'ovine; et 
ccrrnme les soldats s'y defendoient encore, on les 
poursuivit dans les rues et clans les tnaisons : le 
massacre flit epouvantable ; les habitans paisibles 
partagerent le sort des 	guerriew ;,, un 	grand 
nombre d'entre eux fat egorge ; aucun outrage 
ne fut epargne aux autres , et le sac de Berg-
op-Zoom fat un tie cese.evenemens funestet 
que , dans notre jeunesse, nous .avons encore 
entendu les vieillards raconter avec terreur. (I) 

La guerre continuoit en meme temps en Italie; 
mais le ministere francais, tout occupe de pro-
curer des succes a l'artnee oil se trouvoit le roi, 
avoit reuni dans les' Pays-Bas toutes les forces , 
toutes les ressources militaires dont it disposoit , 
tandis quo Parmee des Alpes etoit negligee , et 

• 

(1) D'Esparac, T. IT, p. 421-433. — Lacretelle, T. lit  
p. 3q3. - Voltaire, ch. 26, p. t7g. 
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les Espagnols, pour lesquels elle combattoit, 	'Ai. p
ut 

refasoient a toute action vigoureuse. Les . 
Arichiens et les Piemontais vouloient a tout 
prix se venger de la republique de Genes , qui 
avoit arrete leurs succes de Pannee precedente ; 
et le roi George II , toujours prodigue de l'ar-
gent des Anglais , voit fait Recorder un subside 
de 1 5o,000 livres sterling au roi de Sardaigne , 
et autant a l'imperatrice pour le siege de Genes. 
Mais les allies ne purent faire aucun progres 
considerable dans cette attaque; les habitans des 
eampagnes, presque autant que ceux de la -sidle, 
trouvoient pour leur resister des ressources in& 
Puisables dans leur patriotisme. Le dude Bouf-
flers qui leur avoit timene des troupes francaises, 
et qui les aidoit de sa valeur et de son expe-
rience, s'y fit universellement respecter. Il y 
tnourut le 2 juillet le de la petite verole ; it 
fut remplace par lc doe de Richelieu, qui rega-
loft en bravoure, mais non point en integrite. 
Richelieu cependant leur amenoit de nouvelles 
troupes et de l'argent, et it obtint egalernent 
1'affection des Genois. Les Espagnols leur en-
voyerent de leur cote trois 'mine soldats, et pro-
tnirent de leer payer cheaque moi§ 250,000 fr. ; 
inais les subsides que promettoient les Espagnols 
rearrivoient jamais ni a leur echeance, ni meme 
long-tempstpres. (t)  

(I) Soulavie, Mem. de Richelieu, T. VII, eh. 1G, p. 222. 
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1747. L'armee reetle du Midi, cependant , é 
celle que commandoit Belle-Isle. 11 s'agissoit 
la faire rentrer en Italie , car dle etoit toujo 
au pied des Alpes du dote de la France, mais cha-
cun des cliemins qui y conduisent avoit Ma 60._ 
signale par quelque desastre. Las Minas insistoit 
pour qu'on suivit de nouve4u la route de Nice, 
tandis que les Francais proposoient tour a tour 
le passage par la vallee de la Stura, que for-
moient Demont• et Coni, et le passage du Mont- 

' Cenis que fermoit la Brunette; mais plus on 
etudioit ces routes, et plus on jugeoit difficile 
'de se rendre maltrb des forteresses qui les de-
fendoient. Enfin , le frere du inarechal , le che-
valier, devenu cornte de Belle-Isle, crut avoir 
&convert un chemin par lequel it traverseroit 
toutes les mantagnes les •plus tyres, en evitant 
toutes les forteresses du ioi de Sardaigne. En 
partant de Briancon , ililromptoit franchir la 
chaine qui separe la vallee de la Dora de celle 
du Chiusone, de maniere a eviler les deux forte-
resses d'Exiles et de Fenestrelles, deboucher 
dans le Val de Sangone, et descendre enfin de 
Giaveno, de tnaniere a eviler aussi la Brunette. 
II -fut convenu qu'avee son corps d'armee , le 
chevalier de Belle-Isle, en suivant cette route, 

-- Mukaton, Annali, p. 484.— Botta,  Storidie had  a.,  T. IX, 
L. MY, p. 252-26.. — Voltaire, ch. 21, p. 219. 
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formeroit la gauche de l'arinee d'invasion , que 	.747• 
son frere le marechal, avec l'autre aile , descen- 

sdroit par la vale& de la Stara pour menacer 
Cuneo , et fixer l'attention du roi de Sardaigne 
qui avoit rassemble son armee dans la province 
de Saluces ; qu'enfin Las Minas, pendant le ineme 
temps, penetreroit par la riviere de Genes , et 
que les trois .divisions se reuniroient dans les 
Plaines du Piemont. 	• 

Le chevalier de Belle-Isleipartit en effet de 
Briancon, et passa le mont Genevre le i4 et le 
i5 juillet. Le comte de Bricherasco, charge de 
defendre ce passage, n'avoit sous ses ordres que 
quatorze bataillons , dix piemontais , quatre au-
trichiens, 

 
et quelques coinpagnies de Vaudois. 

Il se retira en combattant , d'abosd au col de 
Sestriere, puis it Pragelas. Mais lorsqu'il vit qtie le 
chevalier de Belle-Isle , avec quarante bataillons 
et neuf canons de cimpagne , au lieu de suivre 
les vallees, s'engageoit dans les hautes montagnes 
qui separent la Dora du Chiusone, it vint prendre 
position derriere des retranchemens en murailles 
aeches qu'il avoit fait preparer d'avance au tra-
vers du col de l'Assiette (c'est ainsi qu'on nomme 
le sommet de cette inontagne, qui, au centre de 
la amine, presente une sorte de plaine). C'etoit 
le 19 juillet que les Francais s'avancerent a Pat-
taque de 'vette fortification grossieretnent con- 
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•74"7• 	struite qui n'avoit ni fosses, ni palissades , 
artillerie d'aucune espece. Bricherasco sen 
toutefois que le sort du Pigment dependoit 
sa resistance, ne se laissa point decourager par 
l'immense superiorite de nombre des Francais.. 
En effet, au moment oil ils approchoient , its 
furent assaillis par un feu de mousqueterie dont 
tons les coups portoient, tandis.,qu'ils ne pou-
voient pas meme voir 4eurs ennemis. Des trois 
divisions que le coevalier de Belle-Isle avoit fait 
de sa petite armee , une seule , en suivant le col 
de 1'Assiette, avoit pa arriver jusqu'au pied du 
rempart; les deux autres qui devoient s'avancer 
de droite et de gauche, furent arretees par des 
precipices. La colonne du milieu cependant , 
composee de vingt-deux compagnies de grena-
diets , s'acharnoit contre la muraille seche qui 
coufroit les Piernontais, et en arrachoit les 
pierres Vune apres l'autre. te chevalier de Belle- 
Isle, 'desespere de ne pouvoir vaincre la resis-
tance qu'il rencontroit , saisit un drapeau , et 
s'elancant sur les Piemontais 2  parvint a le plan-
ter au sommet de lour retranchement ; mais 
dans ce moment meme it fut frappe d'un coup 
de baionnette dans le bras, et de deux coups de 
mousquet dans la tete et cans la peritrine. Il 
tomba mort , et ses soldats decourages prirent la 
fuite. Us revinrent ii Briancon , et,  les Fran- 
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cats renoncerent, pour cette armee, a passer les 	r7i7. 

Alpes (1). Tant en morts que blesses et pri-
sonniers , ils avoient perdu plus de cinq mine 
brumes , parmi lesquels on comptoit trois cents 
officiers. 

Pendant ces memes campagnes oil Louis XV 
s'enorgueillissoit des victoires de Fontenoy , de 
Raucoux et de Lawfeldt, qui ne procuroient ni 
it la France ni a ses allies aucun avantage du-
rable, la marine francaise et4t detruite par les 
desastres qui la frappoient coup sur coup, En 
1745 , les Anglais s'etoient empares de la forte-
resse de Louisbourg destinke ii proteger leurs 
pecheries dans rile du cap Breton, ce qui causa 
la perte d'un grand nombre de vaisseaux Fran-
cais , qni entrerent successivement dans ce port, 
sans savoir qu'il avoit change de maitre. Pour. 
le recouvrer, un armement considerable fut 
prepare en 1746 sur les cOtes de Bretagne; rutis 
de frequentes tempetes, puis la snort du duc 
d'Anville , qui devoit le commander, l'enrpe-
cherent de mettre a la mer. L'annee suivaqte , 
deux nouvelles escadres durent sortir ensemble 
du port de Brest; Lune, sous les ordres slim chef 
d'escadre de la Jonquiere, devoit se diriger very 
le cap Breton .et l'Imerique ; l'antse , sous 

(1) Botta , Aria d'Italia, L. XLV, p. 27o. -. Muratori, 
...Inn., p. 5oo. — Voltaire, ch. 22, p. 22o. — LacrkAle, 
L VIII, p. 398.— Biogr. only., T. IV, p. 107. 

TOME X XY III. 	 29 
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1747. 	M. de Saint-Georges , devoit se rendre 
Indes-Orientales. Des transports et des vaisse 
de commerce en grand nombre devoient 
route sous leur protection; mais la force de a 
marine royale consistoit seulement en six vais- . 
eeaux de guerre et quatre fregates. Avant quc 
les deux amiraux se fussent separes h la hauteur 
du cap Finistere , ils !trent rencontres le 3 mai 
par les deux amiraux Anson et Warren , qui 
avoient ensemble dix-sept vaisseaux sous leurs 
ordres. 	Malgre l'immense disproportion des 
forces, les Francais ne refuserent point le com-
bat, les vaisseaux de ligne se devouant pour 
arreter les Anglais , tandis qne leur convoi fai-
soit force de voiles pour se mettre en shrete , 
sous la protection des seules fregates. Les An- 

. glais rindirenteliommage a la valeur eta l'habi-
tete que montrerent les marins francais dans ce 
combat inegal , oil ils furent enfin accables par • 
le nombre, et les six vaisseaux furent pris. Dans 
l'autoinne c 	la ineme amide, une autre escadre 
de pear vaisseaux de ligne et quelques fregates 
sortit encore de Brest, sous les ordres du chef 
tl'eseadre de l'Etendeur, avec un nombreux con-
voi de vaisseaux marchands ; elle fut rencontree 
le i4 octobre, pres de file d'Aix , par l'amiral 
Hawks, qui avoit sous ses ordres qilatorze vais- 
seaux .de ligne. 	L'amiral fganoais montra le 
mettle devouement , ses marine la Wine bra- 
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voure , et le resultat fut egalement funeste. Des 	'p47. 
neufvaisseaux, sept furent pris , les deux autres 
reussirent a rentrer ii Brest a la faveur de la 
nuit. (i) 

Dans l'Inde, it est vrai, deux hommes de 
genie qui s'etoient eleves par leurs seals talens , 
sembloient sur le point d'.operer une revolution 
et de fonder pour les Francais le vaste empire 
que les Anglais y ont eleve plus tard. L'un etoit 
La Bourdonnais , d'abord armateur,  , puis gou-
verneur-general des Iles de France et de Bour-
bon , auquel ces Iles durerit le retablissement de 
Pordre et de la prosperite, a l'epoque menie que 
Bernardin de Saint-Pierre a rendue si poetique 
pour les lecteurs francais par le roman de Paul et 
Virginie ; l'autre, Dupleix, fondateur de Chan-
dernagor, s'ettoit fait nommer gouverneur-general 
des etablissemems francais clans l'Inde. II vivoit 
a Pondichery avec le luxe d'un roi , it axoit eu 
des succes contre les Anglais, et it etendoit ses 
conquetes dans le Bengale : mais le genie de cet 
hounne , qui cherchoit bien plus a elever. sa  for-
tune par la guerre qu'a servir son pays,. a ultis 
d'analogie a celui d'un aventurier andacieux et 
cruel qu'a celui d'un honorable guerrier; on re-
culeroit d'effroi, si Pon representoit ave,F detail 

(i) Smbllett, Hist. of England, T. XVI, ch. 9, § 25, p. 225. — Lacretelle, L. VIII, p. 4o6. — Voltaire, ch.ftti, p. 303. 
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1147• les actes de cruaute au moyen desquels it re 
plissoit son tresor ; it etoit de plus anime con 
La Bourdonnais d'une jalousie feroce ; it l'a 
cependant appele a son aide des mers de l'Afriq 
La Bourdonnais , avec une flotte de neuf va 
seaux et trois mile hommes de debarquement, 
se rendit maitre de Madras le 2I septetnbre 1746, 
et it permit a cette vile de se racheter du pil—
lage par une contribution deg millions de livres. 
Dupleix cassa cette capitulation , pilla et Italia 

• la vile, et accusant sop rival de trahir la France 
par son humanite, le eontraignit de s'en retourner 

1  a Pile de France. Peu de temps apres , La Bour—
donnais rentra dans sa patrie; mais le ministere 
n'ecoutant que les denonciations de Dupleix , 
qui anttoncoit chaque jour it la Compagnie des 
Indes de nouvelles victoires, fit arreter. La Scour-
donnais , le jeta dans les cachots de la Bastille 
sans vouloir l'entendre , sans lui permettre au-
cun moyen de se justifier, et l'y retint trois ans 
et demi. Lorsque La Bourdonnais fut enfin remis 
en liberte , it trouva sa fortune pillee et disper—
se*, sa femme et ses enfans dans l'indigence; 
atteint lui-meme d'une douloureuse maladie , 
gagnee darts les prisons, it ne traina plus qu'une 
existepce miserable jutsein'a sa mort survenue 
en 1755. (1) 

(i)La11,-Tollentlal, art. Papleix , clans la Biogr. poly..? 
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Nous avons dit que parmi les prisonniers an- 

glais, faits a la bataille de Lawfeldt, it se trouvoit 
un Francais de naissance , le general Ligonier. 
Cet officier ayant ete amene a Louis XV le jour 
ineme du combat, le roi avoit bien voulu le ren- 
voyer sur parole, en l'assurant que la victoire 
qu'il venoit de retnporter ne dirninuoit, en rien 
son desk de rertdre la paii a l'Europe. Le mare- 
chal de Saxe, d.e son cote, lui remit un Mernoire 
de M. de Puysieux , en date du 5 aoht , dans 
lequel ce ministre des affaires etrangeres annon- 

6 oft que la France etoit prete a restituer toutes 
ses conquetes , et faisoit voir en meme temps 
que les pretentious Unoncees par les parties 
belligerantes Atoient point si opposees qu'il ne 

• fiat facile de s'entendre (t). Le roi propesoit des 
• communications personnelles avec le ducdeCum- 
berland , pendant que les deux armees seroient 
dans leurs quartiers clzhiver. George H auroit 
volontiers confie l'honneur de la negocia Lion ii son 
fits favori , mais ses tninistres se defioient de lui ; 
ils commencoient a desirer sinceretnent la pain, 
ils s'inquietoient des depenses toujours crois- 
santes de campagnes toujours malheureuses, et 
des subsides que le roi vouloit offrir a de nouvelles 

T. XII  , p. 279191..— Langles , art. Mahe de "Bourdon- 
nais , ibid., T. XXVI , p. 157. — Voltaire, eh. 29, p. 3o7. 
---- Lacretelle, L. VIII, p. 4o8. 

(1) Flassan, Diplomatie, T. V, p. 385. 
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1747. 	puissances pour les engager dans la guerre; 
repugnoient a soudoyer trente mille Russes q 
l'imperatrice Elisabeth avoit rassembles en Li 
nie , pour etre prets a entrer en Allemag 
num& suivante , et ils croyoient imprudent 	- 
charger d'une negociation de pail un prince 
connu .pour la violence de son caractere et sa 
complete ignorance de la diplomatie.Ils finirent 
par lui depecher en toute hate le comte de Sand-
wich, le meme qui avoit ete envoye a Breda, 
pour assister Cumberllnd de sesconseils. Cet my 
bassadeur passa bient7t a Aix-Ian:Chapelle oh de-
voit s'assembler un congres, et oh le comte de 
Saint-Severin se reedit adsi pour representer la • France. (i) 

Maim on ne tarda pas a reconnaitre que les 
allies n'etoient pas sinceres dans ce desk de la. 
'pair, qu'ils avoient manifesto en retour des pre-
inieres.ouvertures de la France.. L'imperatrice-
reine n'avoit point pardoner a la France son 
agression , 	et elle daaireit •toujours en 	tirer 
vengeance : le due de Gumberland et le prince 
d'Orange , 	opposes 	en 	toute 	autre 	chose, 
vouioient-tous deux la guerreiVun pour con—
server sa reputation militaire, l'autre pour ac-
queririgelle qu'il sentoit lui manquer. George II 
pour paire a l'empereur, ou pour satisfaire 

(i) Lord Mahon, Hist. of England, ch. 38, p. 531. — Vol-
wire, ch. 26, I) . 275. 
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quelque autre de ses passions guise rapportoient 
toutes a 1'Allemagne, mettoit en avant les pre-
tentions les plus deraisonnables. Les uns et les 
autres s'accorderent a user de tant de lenteur 
dans les operations preliminaires que le .con-
gres d'Aix-la-Chapelle ne put pas s'ouvrir avant 
le commencement de 1748. Aussi entendit-on 
plusieurs fois les deux marechanx de Saxe et 
de Low.endahl, repeter : La paix est dans Maes-
tricht, persuades qu'ils etoient qu'il ne &Roil. 
rien moins que 	cette dimportante conquete 
pour triompher de l'obstliation des allies. 

.747• 

/748. 

Cependant les preparatifs pour Pattaque de 
Maestricht ftirelgt faitS clans le plus grand secret. 
Cremilles et Paris Duverney furent les seuls 
admis par le marechal de Saxe a coimoltre ses 
plans, pour les arrangemens des marches et 
des subsistances (i). Deux armees francaises 
devoient se reunir sous les niurs de Maestricht; 
Tune sous les ordres de Lowendahl devoit ar-
river par la droite de.la Meuse en traversant le 
Luxembourg ; Pautre sous le marechal de Saxe 
devoit operer sur la gauche de ce fleuve, pour 
y retenir les allies en menacant Braila. Des le 
20 mars , Saxe se rendit a'Bruxelles,.et Lowell-
dahl commence son mouvenaent le 1; avril. 

c 
(I) D'Espagnac, T. II, L. XI, p. 457.—Mem. de Noailles, .  

T. LXIXIV, de la coll. , p. 23. L'auteur attribue a un me-
moire du duc de Noailles le plan de cette campagne. 
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.748. 	Le 13 du meine wois les deux amides arriv 

rent l'une vis-à-vis de l'autre, des deux DOI 
de la Meuse, et la grande place de Maestricht f 
investie. Le duc de Cumberland avoit de s 
cote reuni les trioupes autrichiennes et anglaises . 
a Ruremonde ; on pretendoit qu'il avoit quatre-
vingt mille hommes sous ses ordres, et qu'il 
atten;loit en outre un corps que lui amenoit le 
prince de Wolfenbuttel , pour itraqler les Fran-
cais ; mais le marechal avoit etabli sa ligne de 
defense derriere le tioisseau de Lonaken , qu'il 
avoit garni de vingt-trots ,redoutes , et it ne 
craignoit point l'agression des allies, qu'il savoit, 
an reste, etre bien moires fortssvu'On ne le pu-
blioit. On paroissoit reconnottre que Cumber-
land ne poutroit plus eviter de voir prendre 
Maestricht sous ses yeux. (i) 	• 

Ce fill pour sanver cefte derniere catastrophe 
que les coupes de Saint-Severin et de Sand-
wich, atnsi que Its plenipotentiaires hollandais 
signerent le 3o avril• z 748 les preliwinaires de 
paix qui furent plus tard convertis en un traite 
definitif. Pour Phonneur des armes de la France, 
it fut tontenu quo la ville de "Maestricht leur 
seroit livree, et que la marche des Russes , qui 
etoientodejit entres en Franconia, an nombre 

(i) D'Espagnac, L. XI, p. 46o-5o6. 	— Voltaire, ch. 26, 
p. 282. 
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e trente-cinq mule homtnes , seroit arretee. 	*748. 
`es negociations continuerent cependatit tout 
ete, et ce fat seulement le z 8 octobre que fut 

Signe a Aix-la-Chapelle le traite de pain defi-
nitif, entre les rois de France et d'Angleterre, 
l'empereur et rimperatrice-reine,4es rois d'Es-
pague et de Sardaigne , les Provinces-Unies, 
le duc de Modene et la republique de Genes. 
Par ce traite, l'ityperatrice-reine etoit retablie 
dans la pieine et paisible possession de tout ce 
qui lui appartenoit avant a guerre, sauf les ces-
sions stipulees ci-apres. L s Provinces-Unies, le 
roi de Sardaigne , le duc de Modelle et la repu-
blique de Greif% devoient egalement etre reta-
blis dans l'etat attWieur it la gqerre. Les duches 
de Parme ,. de Plaisance, et cif Guastalla de-
voient appartenir it l'infant Don Philippe, et 
a ses heritiers males et legitimes, de la mettle 
maniere qu'ils avoient ete possedes par les pre-
cedens souverains de ces Eta. Un court (Mai, 
mais proportionne aux distances etoit fixe pour 
les restitutions reciproques aux Pays-Bas, en 
Amerique , et aux Indes. Toutes choses de- 
voient y etre remises sur le pied oil elks etoient 
oti devoient etre avant la guerre. Dunkerque 
devoit demeurer fortifie du cote de terre en 
Petat oil it etoit. alors ; du cote de la tiler, au 
contraire , 	les 	fortifications 	devoient 	rester 
abattues , selon la teneur des anciens traites. 
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17480 	Toutes les puissances intervenantes au traite 

rantissoient de nouveau la pragmatique sahctio 
tout coinme ('execution du present trait& 
article de plus aveit etc convenu a la signature d 
preliminaires, mais ce n'avoit etc qu'apres •d .. 
longues discussions.; on ne le repeta point dans 
le traite d'Aix-la-Chapelle , encore qu'il demea-
rat convenu qu'il seroit execute a la rigueur : 
c'etoit que le prince Edouard, fils duPretendant, 
ne pourroit continuer a resider en France , ni 
meme etre admis a sojourner it Avignon , on 
en Suisse , au cas gilt voulfit s'y raker (1). 
Des le 7 mai, le baron NAylva , gouverneur de 
Maestricht , ouevrit cette place aux deux mare-
chaux de Francek_  qui l'assiegeolent, et tous les 
pays qui avoieilt etc ravages par la guerre ap-
prirent avec des transports de joie qu'ils etoient 
enfin arrives ae. terme de leurs longues cala-
mites. (2) 

Mais si les-peutlies se rejouissoient, les sou- 
verains etoient loin de .se resigner si facilement 
a renoncer a leurs projets ambitieux ; l'impera-
trice-reine etoit indignee de ce que l'Angleterre 
I'avoit contrainte a ceder it la fortune. Promet-
tantbeauooup, et ne tenant jamais ses proinesses, 
déjà elle avoit uiontre une grande irritation de 

(1) Flassan, T. it, p. 429. 
(2) Flassan, Diplomatic, T. V, p. 385-429. 
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ce que le ministere anglais avoit voulu retenir la 
moitie du subside qui lui etoit promis , jusqu'a 
ce que les deux armees desoixante mile hommes 
chacune qu'elle devoit tnaintenir , l'une aux 

rPayBas,  l'autre en Italie , fussent reellement 
sur pied, et elle lni gardoit rancune de s'etre 
enfin rabattu a en retenirle quart; ou 400 000liv. 
sterl., en compensation de ce qu'elles etoient si 
inferieures en nombre a ce qu'elles devoient etre. 

1748 

Le comte de Kaunitz, ministre de rimperatrice 
Aix-la-Chapelle ,.qui depuis devint si puissant, 
iusistoit sur l'execution dt traite de Worms en 
son entier;et menacoit de reclamer la restitution 
des concessions preeedeunnent faites par l'Autri-
che au roi de Prime et au roi de Sardaigne, si on 
y changeoit quelque chose. Lorlqu'enfin rim pe-
ratrice se.fut soumise au traite , et que 4'ambas-
sadeur anglais, M. Keith, lui demanda tine 
audience pour la feliciter a cette occasion, elle 
lui fit repondre que des complimens de condo-. 
leance seroient mins &places , et qu'il l'oblige-
roit de lui epargner an entretien qui ne pourroit 
etre que tres desagreable pour elle et pour lui (1). ' 
Ainsi se preparoit 41a rupture entre l'A.ngle-
terre et 1'Autriche, et le changement complet 
dans le systeme des alliances qui devoit eclater 
sous peu d'annees. 

(I) Coxe 

	

	Hist. de la maison d'Autriche, ch. to8, T. V, , 
P. it7O-17.8. 	• 	 . 
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174% 	Les Provinces-Unies qui sentoient Pim 

nence de leur danger, qui craignoient de 
l'arnee francaise au milieu de la Holland 
seulement un mitre donne aux generaux 
cgs de raser les forteresses qu'ils devoient en 
rendre h la pair, secondoient le ministere anglais 
de tout leur pouvoir dans ses intentions paci-
fiques , et le comte de Bentink , duthassadeur 
hollandais , avoit ete des premiers a signer les 
preliminaires 3 mais le prince d'Orange, aussi 
Presomptueux qu'incapable, s'opposoit a la pa-
cification. C'etoit luiteja qui avoit causelaprise 
de Maestricht, car au lieu de cinquante mile 
homilies qu'il devoitpconduire au duc de Cum-
berland, it n'en amena pas dix mille. Le roi de 
Sardaigne se refesoit obstinement a la restitution 
de Finate et a l'abandon de ses pretentions sur 
Plaisance qui lui avoit ete promise. La cour de 
Madrid; si recalcitrante pendant le regne prece-
dent, ne demandtit plus que le repos. Ferdi-
nand VI, accabl6 de tnelancolie, foible de corps, 
incapable d'esprit, et se jugeant lui-mane inha-
bile a toute autre occupation que th chasse on 
la musique, ne se meloit .de rien , et la reine 
Barbe qui le gouvernoit n'avoit ni energie ni ca-
pacitai elle ne songeoit qu'a grossir son pecule 
particulier en vendant son influence, meme aux 
ininistres et ambassadeurs strangers, el pendant 
tout son regne sa politique se borna it conserver 
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la paix a tout prix. Mais le roi Charles III de 	,74s. 
Naples retarda long-temps la paix definitive. 
Dans les preliminaires, on etoit convenu que si 
Ferdinand mouroit et si Charles mouroit sur le 
tr8ne d'Espagne, les Deux-Siciles passeroient 	, 
a son &ere Don Philippe; it exigea et obtint 
enfin que dans ce cas son second fill lui suc- 
cedilt. Le peuple 	anglais lui-ineme , qui 	ne 
voyant jarnais la guerre dans ses foyers n'en 
connolt pas toutes les horreurs, etoit beaucoup 
moins dispose a la paix que les ministres qui le 
representoient : ils'indignoit surtout de ce qu'ils 
avoient consenti a donner a la France deux 
otages pour la restitution du cap Breton, condi-
tion bier) naturelle cependant, puisque les Fran-
cais n'attendoient point que cede restitution Mt 
eflectuee pour rendre toutes les places qu'ils 
avoient conquises dans les Pays-Bas. (1) 

(1) Coxe , Maison d'Autriche , ch. 1o8, p. 	170-178. — 
Coxe, L'Espagne sous les Bourbons, T. 1V, ch. 49, p. 45. 
—Lord Mahon, T. III, ch. 3o, p. 545. — Smollett , ch. 9, 
§ 3o-33, p. 233. — Kerroux, Hist. de Hollande , T. IV, 
ch. tg, p. :241. — Botta , Storia d'Italia, T. IX, L. XLV, 
p. 273-279.—Muraton;.Annali, T. XVI, p. 511-526, et c'est 
ici que nous prenons a regret un conge definitif de ceconscien-
cieux et erudit annaliste.—Lacretelle, T. II, L. VIII, p. 412. 
-- Voltaire, ch. 3o, p. 325. Nous ne pourrons plus desor-
rnais nonplus faire usage de lord Mahon; mais quoique les 
brillans travaux de cet historien s'arretent aujourd'hui a 
la paix  d'Aix-la-Chapelle, nous esperons que d'autres que 
nous les verront atteindre les temps modernes. • 
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1748. 	II restoit pour la France a executer la p 
la.plus desagreable des preliminaires d'Ai 
Chapelle, it ren-voyer le prince Charles-Edo 
A son retour d'Ecosse it avoit ete bien rec 
Louis XV, de bruyans applaudissemens avoient ' 
accueilli sa premiere apparition a l'Opera, des 
pensions avoient ete accordees a quelques uns 
des pauvres Ecossais qui l'avoient suivi ; mais le 
roi s'etoit decidement refuse a tenter une expe-
dition en sa faveur. Au commencement de Pan-
née 1747, it se reedit secretement a Madrid pour 
solliciter dans le meme but le roi d'Espagne; 
mais ceroi qui ne vouloit que la paix le fit repartir 
au bout de quelques heures.. II s'adressa ensuite 
au roi de Prusse, lui demandant en mariage une 
princesse de sa,famille , determine qt'il etoit a 
epouser une protestante pour calmer les appre-
hensions de ses partisans. Mais tandis qu'il lour 
faisoit des avances, et que Frederic II parois-
soit vouloir embrasser ses interets , it apprit 
inopinement que son &ere avoit ete nom me car-
dinal le 3 juillet 1747, ce qui ne pouvoit qu'aug-
menter 1a defiance des protestans anglais a son 
egard. Cette resolution qu'on lui avoit each& le 
brouilla avec son pere , son &ere et sa famille , 
et lui inspira de la repugnance pour le sejour de 
Rome. II comptoit done vivre a Paris, 'et it avoit 
obtenu la parole de Louis XV qu'il n'en seroit 
pas renvoyi. Mais ii s'y mojitroit trop pour con- 
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11 avoit brille dans son expedition prenoit le ca-
ractere de l'arrogance et de l'insensibilite : plus 
ii avoit ete abaisse par la fortune, plus it etoit 
resolu it ne pas plier, a ne reconnoitre aucune 
autorite au-dessus de lui, a ne permettre a ses 
amis ou ses partisans de lui donner aucun con-
seil. Quand les nouvelles des massacres de ses 
partisans en Ecosse, du jugement et de l'execu-
tion de tous ses amis, de tons ses correspondans 
a Londres, vinrent glacer d'effroi les Parisiens , 
on continua a le voir parohre a tous les specta-
cles, a toutes les fetes, a tous les bals, confine s'il 
y eat ete insensible. BientOt on remarqua aussi 
qu'il cherchoit dans l'intemperance un remede 
contre l'adversite; it n'y trouva que l'avilisse-
ment. 

La proLnesse queLouis XV avoit faite au prince 
t douard de ne pas le renvoyer etoit fort im-
prudente , car it devoit connoitre toute l'impor-
tance que l'Angleterre attacheroit it son Morgue-
/tient. D'ailleurs it est contraire au droit des gens 
de laisser stationner un pretendant dans un pays 
limitrophe et qui se dit neutre; c'est faire de sa 
demeure un foyer d'intrigues et de correspon-
dances coupables , qui , lors meme qu'elles ne 
causeroient pas un danger reel au gouverne-
ment voisin, exposent toujours la liberte ou 
la vie d'etres genereux et trompes qui se devouent 
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170. 	sans chances de succes pour la famille exile 
c'est enfin soumettre une nation entiere a 
lois rigoureuses, a un systeme d'espionnage 
de police secrete pour la mettre en garde con 
les menees d'un seal individu. En effet, l'An- 
gleterre declara que dans aucun cas elle ne con-
sentiroit a la paix si le Pretendant n'etoit pas 
eloigne de ses frontieres, et Louis XV dut rede-
mander a Charles-Edouard la parole qu'il lui 
avoit donnee. Le prince refusa dela rendre avec 
cette arrogance royale de gens qui croient que 
toute une nation doit se sacrifier pour les con-
venances ou les caprices memes de run d'entre 
eux. II n'etoit pas fait, dit-il , pour obeir aux 
ordres de Hanovre. Il menaga de bailer la cer-
velle a quiconque se presenteroit pour l'arreter, 
it ne mamba qu'arme, et fit de sa maison un arse-
nal. Il repoussa avec hauteur la proposition de 

• 

Louis XV, de l'etablir a Fribourg en Suisse avec 
le titre de prince de Galles, une compagnie de 
gardes et une pension considerable ; it sne ceda 
pas davantage a une letti.e que lui ecrivit son 
Ore. Le ministere &at-lois, pousse a bout, fit 
enfin ce que la paix de ]'Europe exigeoit de lui. 
Le 1 co decembre 1748, au moment oil le prince 
Edouard descendoit de carrosse pour entrer a 
]'Opera, it fut arrete par un sergent aux gardes 
deguise, qui to prit par derriere et lui tint les 
deux bras pour rempecher de tirer son epee. Le 
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- rince fut en meine temps enleve par quatre 	,..4. 

rgetts aux gardes egalement deguises, et con- 
' duit au Palais-Royal, oil on lui 43ta on epee et 

oil it fut fouille par ordre du roi. On lui trouva 
un poignard et deux pistolets. II fut garrotte avec 
des cordons de soie; it etoit bleme de colere et 
d'etonnement. Mis dans un carrosse escorte de 
soldats ayant la balonnette au bout du fusil, it 
fut d'abord conduit a Vincennes, et plus tard 
amene sur la frontiere du pont de Beauvoisin 
oil on le laiss4 libre. Bientot it revint a Avignon, 
puis it visita Venise et rAllemagne, prenant pa•r-tout un grand soin de se cacher et ne datant 
point les lettres qu'il ecrivoit a son pere. Sa de-
nieure la plus habituelle fut le duche de Bouillon, 
dans la fork des Ardennes. Il ne retourna point 
it Rome avant la mort de son Ore en 1766. Il 
inourut de paralysie le 3o janvier 1788 (i). 

(i) Lord Mahon, Hist. of Engl., T. III, ch. 3o, p. 552-560. 
--Lacretelle, T. III, L. X,.p. 171. —Flassan, T. V, p. 430. 
•--Soulavie, Mem. de Ricrelieu , T. VII, ch. 14, p. 173. — 
tiogr. univ., T. XLIV, p. 102. 

L'arrestation du Prkendant &lima lieu a un de ces acres 
de tyrannie, si frequens alors, qu'ils n'excitoient ni surprise 
ni clameurs, si odieux cependant qu'une nation 9tti y est 
ftxpos6e ne sauroit eviter le prendre en haine son gotiver-
nement. 0 Un auteur moins celebre par ses opuscules que par 
,, ses malheurs, le sieur Desforges, etoit a ('Opera en 5749 
R  lorsque le Pretendant fut arrete. II fut indigne de cet sate 

de violence; it crut que l'honneur de la nation etoit com- 
Tom-E xxviii. 	 30 
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1748' Presque tous les ecrivainsfrangais ont parle av 

indignation de cette offense faite par lemilgo 
vernement• au dernier des Stuarts. Auroient-i 
voulu que 1'Europe entiere ffit exposee, po 
cornplaire a ses caprices , aux calamites de la - 
guerre pendant une armee de plus? 

« La periode qui succeda a la paix r.PAix-la-
a Chapelle pent titre consideree, dit Lacretelle, 
cc comme uneregence exercee par la marquise de 
« Pompadour. On croiroit le monarque absent 
« si l'on n'etoit oblige de s'occupeg quelquefois 
c,C de ses debauches, de ses loisirs puerils et de 
«iescornbinaisons craintives. Le gouvernement 

. promis, et exhala ses plaintes dans une piece de vers fort 

. courue alors, qui commence ainsi : 

"'V People, jadis si fier, .njourd'hui si servile, 
Des princes malheureux vons n'kes plus 1:asile..... 

s II ne put prendre stir son amour-propre de garder Pince- 
" finite ;  i 1  ,  se confia A un ami pretends qui le trahit. Il fa 
a arrete et conduit atoMont Saint-Michel, on it resta trois 
a ans dans la  cage, qui n'est point one fable comme bien des 
a gens le pretendent. C'est un cateatt creuse dans le roc, de 
a huit pieds en carve, oil le prisonnier ne recoit le jour que 
a par les crevasses des marches de l'eglise. M. de Broglie, 
e abbe de Saint-Michel, eat pitie de cc malheureux. II obtint 
a enfin  yu'il.  eiit I'abbaye pour prison. Cc ne fut qu'avec des 
a precautiiins extEeines qu'on put.le faire passer A la lumiere, 
a de cette longue et profonde obseurite......Mmi la marquise 
4 de Pompadour etant morte, it fut fait commissaire des guer-
a res par le marechal de Broglie..— Bachauniont, Mem. se-
crets., an.nee 1768, T. II, .p. 3 s 5. 
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mprime un mouvement a la nation. Elle 
'agite , se divise, s'amuttie de cabales , etudie 

des systemes, cherche a se former une desti- 
4 
% 
% 

nee nouvelle, obeit mal, et n'est point encore 
revoltee..... La devote Mme de Maintenon, 
donee de toutes les graces de !'esprit, ne savoit 

, 
 

4 comment amuser un roi devot ; it falloit muoins 
q d'efforts pour amuser un roi libertin, pour va-. 	. a) 
% rier ses plaisirs et lui creer de futiles occupa- 71, 
4 tions. Des que la favoiites'apercut que sa puis- 1 
4 sance pouvoit survivire a !'amour qu'elle avait 
q inspire a Louis XV, elle.servit et dirigea son in- 
u constance. Elle lui donna ou le laissa se former 
u un infame serail afin d'ecarter des rivales (Ian- 
% gereuses. Elle devint premier ministre par le 
u meme moyen que le cardinal Dubois. Les lois 
cc de !'opinion sont si arbitraires que Mme de 
% Pompadour reussit assez bien a echapper au 
k( mepris qui avoit poursuivi ce scandaleux 
cc ecclesiastique. La cour avoit d'abord affect& 
u de dedaigner la fille de !Ignoble Poisson. U ne 
cc vivacite inconsideree, une coquetterie trop f'a- 
cc miliere,.et surtout des expressions qu'on ap- 
cc peloit bourgeoises, trahissoient l'obscurite de 
u sa naissance ; mais le pouvoir, t n llelevant a 
q ses propres yeux , inela bientota ses agremens 
u un peu de dignite. Persuadee qu'elle regne- 
a roit long-temps, elle sut le persuader.a tont le 
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1749-1750. « monde. Mobile dans ses affections et dans ses 
a goats, elle ecoutoit avec enthousiasme les 
a plans nouveaux ,msecondoit les reputations 
« nouvelles; tons les ambitieux devinrent ses 
a partisans; les hommes cupides en grossirent 
It le nombre parce qu'elle se garda bien d'imiter 

• « le desinteressement de Mme de Mailly et de la 
« duchesse de Cltheauroux.... Elle faisoit, it est 

• a-  vrai, un usage splendide et meme bienfaisant 
c( de son opulence : elle marioit de pauvres filles, 
« soulageoit des vieillards, reparoit des villages 
«, devastes par quelque Mau, en affectant, sur ce 
« point , de suivre l'impulsion de la philosophie 
« nouvelle. La cour benissoit la marquise, et 
« des acquits du comptant payoient les suffrages 
« de la'cour. » (I) 

Avec les mceurs qu'il affichoit effrontement , 
on auroit pu croire que Louis XV avoit adopte 
les principes irreligieux de la Regence et de son 
siecle. Il n'en etoit rien cependant : par principes 
it etoit devot, it se piquoit d'une foi qu'il ne lui 
coiltoit point de garder, mais it regardoit la reli-
gion comme singulierement indulgente pour les 
rois, et it trouvoie en effet des confesseurs pats a 
le dispenser des devoirs et des privations qui lui 
coiitoienitr4 a observer. D'ailleurs devenu inca-
pable de tout effort, it n'avoit plus meme de vo- 

‘ 

(I) Lacietelle, T. III, L. X, p. 153. 
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r• 	.,ontA 1; ,orsqu'il donnoit son avis sur les affaires les 	1 749,75.. 
'. 	plus importantes, it le proposoit comme un par-

ticulier timide, judicieux , mais indifferent. II 
cedoit a un avis contraire , sans conviction et 
par fatigue, et n'etoit pas fiche quelquefois que 
revenement vint justifier ses predictions. En 
tame temps it oraignoit les regards du peuple , 
it s'ennuyoit de la contrainte des ceremonies, de 
la discussion des conseils, et it soupiroit apres 
ses petits appartemens. Dans son oisivete it sly 
essayoit tour a tau-  it divers arts mecaniques ; 
beaucoup dp temps etoit aussi donne aux spec-
tacles de, ses petits cabinets, oii Mme de Pom- 
padour se 	plaisoit a 	prendre un role. 	Elle 
ne partageoit point la devotion du roi; elle 
regardoit 	les ministres 	de 	la religion 	tout 
au moins comme ses ennemis personnels, et 
montroit de la predilection pour ceux qu'on 
nommoit les philosophes, pour Voltaire sur-
tout, qui composa de petites pieces destinees 
a son theatre; pour Quesnay,  , premier mode-
cin ordinaire du roi et fondateur de recole des 
economistes, dont quelques ecrits furent im-
primes par les mains de Louis XV lui-meme; , 
pour rabbe, depuis cardinal de Bernis , et pour 
le comte de Stainville, depuis due de Choiseul, 
qui tous deux brilloient a la cour par leur esprit 
et leur galanterie. (I) 

(m) Soulavie, mem. de Richelieu , T. VIII, ell. 7; P. ' 56' 
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x749-x750. 	Dans le meme temps, il est vrai, se formoit u 
cour animee de tout autres principes, qui laisso 
entrevoir une opposition genante pour le iv' 
Son fils, le Dauphin, ne le 4 septembre 1729' 
etoit arrive a sa vingtieme,annee. Il avoit ete 
eleve dans les principes d'une devotion severe 
par le duc de Chatillon son gouwerneur, et par 
Boyer, eveque de Mirepoix, son precepteur. 
Forme dans Pordre des theatins, Boyer avoit 
acquis quelque reputation comme predicateur. 
Il avoit du savoir, il etoit membre des trois 

1 academies, francaise, des sciences, et des inscrip-
tions et belles-lettres; depuis la mort du.cardinal 
de Fleury il avoit la feuille des benefices, et 
comme il etoit tout devoue aux jesuites , il rem-
plissoit fie leurs disciples tous les rangs supe-
rieurs du clerge. De meme il avoit inspire a son 
eleve une grande affection pour les jesuites et . 
ume grande confiance dans leurs enseignemens. 
Le dauphin Louis auroit peut-etre apporte sur 
le tame un esprit etroit et intolerant, mais il 
etoit tres-sincere dans sa piete , tres-conscien-
cieusement attache a ses devoirs. et  vis-a-vis de 
sa mere fils tres-soumis et tres-tendre. La favo- 

- Le mem!, Anecdotes Ile la cour de France, partie 11, 
ch. 2, p. 213. — Mem. de Mme.Duhausset, femme de chain-
bre de Mme de Pompadour, p. 103-112.—Spectacles des 
petits cabinets de Louis XV, a la suite :le M.  Du Hausset, 
p. 229. 
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rite deplaisoit a toute la 	famine eoyale sans 1749-.750. 
que cettedefaveur lui causat beaucoup de souci. 
La reine, toujours patiente et resignee, ne lais-
soit point percer au-dehors son eloignement; elle 
ne paroissoit occupee que des pauvres; les prin-
cessqs, filles du roi, ne le voyoient qu'avec con-
trainte quelques momens cheque jour; le Dau-
phin qui avoit ete instruit de bonne heure de la 
condnite de son pere, et qui la blamoit severe-
inentdans le fond dt son coeur, lui avoit inspire 
une jalousie secrete, et it vivoit dans une gene 
habituelle. Mais il*emoignoit a Mine de Pompa-
dour un froid mepris, st celle-ci, qui se sentoit 
intimidee en sa presence, le peignoit au roi 
comme un prince arnbitieux qui s'appuyoit sur 
les jesuites et le clerge pour se faire an parti 
dans l'Etat. (1) 

Tout concouroit done h former a Versailles un 
parti dans la cour du jeune prince. Pendant let 
orgies, ou les perpetuelles recreations du roi 
avec ses mattresses, le dauphin, relegue dans 
les appartemens de la reine , y gemissoit en se-
cret avec elle, aylec des jesuites , et surtout avec 
le duc et la duchesse de Luynes , des egareutiens 
du roi; et le jeune prince promettoit a sa mere 
qu'il n'aimeroitjamais que son epouse. Le dau- 

(I)Soulavie, T. VIII, ch. 	4, p. 8i; ch. 6, p. 	122..-. Bi gr. univ. art. Louis, dauphin, T. XXV, p. 24o, et T. V, 
p. 425, art. Boer. 

• 
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1749-1730. phin et Mesdames se retiroient le soir avec la j 
reine clans la nplle de son lit , et tandis que dans 
les apparternens de Louis XV on ne tenoit que 
le langage du libertinage et qu'on ne Facontoit 
que les anecdotes scandaleuses de la cour et de 
la vine, on parloit dans cette ru.elle le langage de 
la vertu et de la religion. (I) 

Stanislas Leczinski, beau-pere de Louis XV, 
vivoit habituellement en Lorraine, oii it avoit 

, reeu le surnom de Roi bienfaisant. Ne en 1677, 
.ses habitudes etoienrdeja celles d'un vieillard 3 on 
observoit ein ltii le mélange d% la galanterie et de 

• Ira devotion; twit& it eccc•ivoit comme un prince 
devot, hint& avec les principes hardis d'un 

1  philosophe , et it prenoit assez publiquement 
avec les femmes des libertes qu'il appeloit des 
peccadilles. La cour de Luneville etoit le sejour 
des plaisirs ; les seigneurs et les dames de la 

seine y vivoient fort librement , et si Stauislas 
repancht des bienfaits autour de lui, it contribua 
d'autra part a corrornpre les mceurs de la pro-
vince, en general meilleures que celles de la 
capitale. Le comte de Tressant Voltaire, le pre-
sident Henault, etoient au nombre• des courti-
sans de Stanislas, qui contribuoient a donner a 
cette societe , composee en grande partie de sei-
gneurs lorrains et polonais, le goat et 10 ton 

• 
( , ) Soulavie, T. VIII, ch. 6, P. 1.2.9.  
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francflis. Stanislas avoit le goat du beau, it ai- xvig-i75o. 
molt passionnement les lettres et les arts ; it tra-
vailla toute sa vie a rembellissement de la capi-
tale dee province ; it fonda des academies, it 
eleva une statue au roi son beau-fils et son sue-
cesseur. Il composa plusieurs ouvrages de late-
rature ou regne un ton de bonte et de probite , 
et un ouvrage philosophique assez hardi pour 
que l'eveque de Verdun en empechat long-temps 
la publication (I). On pretend qu'au jeu on eut 
plus d'une fois a lui reprocher de legeres fripon-
neries. Quand ii venoit a Versailles , ce qui etoit 
rare, it y paroissoit respectueux envers le roi, 
simple et tout uni avec la reine. Dans l'interieur 
des appartemensil etoit avec elle comme un bon 
pore, il la tutoyoit, et lui demandoit les services 
les plus cotntnuns, ceux qu'une fille rend a un 
simple bourgeois. La reine de Pologne, femme 
de Stanislas, n'avoit jamais pa se naturaliser 
entieretnent en France; elle s'occupoit sans cesse 
de rid& de retourner un jour eu Pologne. A rage 
de soixante ans , elle etoit toujours jalouse de son 
mari. Ilsregardoient leur revenu de deux millions 

(1) Lemontey, qui avoit entre ses mains plusieurs lettres 
de Stanislas, avertit q qu'il ne peut douter que les ouvrages 
qui ont paru sous son nom n'aient ete retouches par d'autres 
mats, car ses propres manuscrits attestent qu'iI etoit hors 
d'etat de se servir correctement de notre langue.. — Hist-
de la Regence, ch. 17, p. a oz, note. 
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1.1749.1750. quatre cent mule livres, qu'i!s administiroient 

avec • beaucoup d'ordre et de prudence, comme 
un bienfait du roi , et cette condition de pendante 
contribua sans doute a rendre leur ille plus 
patiente et plus soinnise envers son epoux. (I) 

La cour s'etoit presque entierement renouve-
lee depuis que Louis XV etoit sur le tame; le , 
duc du Maine etoit mort en 1736, et son &ere, 
le cornte de Toulouse, en 1737. Au premier 
avoient succede le prince de Dombes et le cotnte 
d'Eu, 'qui moururent , l'un en 1755, l'autre 
en 1775, sans posterite ; le duc de Penthievre, 
.lils du comte de Toulouse, ne en 1725, mourut 
seulement en 1793, et it survecut a tous ses en-
tans, excepte la duchesse d'Orleans, mere du roi 
des Francais. II avoit combattu avec distinction 
dans la guerre qui venoit de se terminer, mais 
des fors it s'etoit retire de la vie publique , et 
tandis qu'il n'etoit plus occupe que d'oeuvres de 
bienfaisance , it se livroit a une sombre melan-
colic , et a des pensees ascetiques. Ainsi s'etei-
gnoit cette ligne des princes legitimes qui avoit 
excite taut de jalousie sous le regne precedent, 
et qui avoit partage la cour au commencement 
de celui de Louis XV (2). A la mort du due du 
Maine, et au. manage du duc de Penthievre, 

(t) Soulavic, Win. de Richelieu, T..VIII, ch. t, p. 16.38. 
(2) Soulavie, T. VIII, ch. 2, p. 39. — Biogr. universelle , 

1'. XXXII', It.  321. 
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n 1740, le duc d'Orleans, le comte de Cbaro- 
ais et les princesses avoient recommence leurs 
lameurs contre les bitards, ne voulant point 

qu'on assimilat avec eux les enfans nes de cette 

r

c 

 

souche. le roi voulut assigner au prince de 

170,75o. 

Lamballe, fils de Penthievre, ne en J.747, un 
rang intermediaire entre les princes du sang et 
les dues et pairs, et ceux-ci renouvelerent les 
protestations que Saint-Simon avoit soutenues 
avec taut de passion; mais les esplits s'etoient 
cantles , et cette querelle s'eteignit en silence. 

Le nombre des princes du sang avoit aussi 
diminue. Le duc &Orleans, fils du Regent, avoit 
fui le monde et tout abandonne a son fils, se re-
servant toutefois un million par an qu'il distri-
buoit aux pauvres, tandis qu'il s'etoit mis en 
pension avec un seul laquais, pour un louis par 
jour, a l'abbaye de Sainte-GeneviOve ; it etu-
dioit le grec , le syriaque , rhebreu , le chaldeen 
pour comprendre mieux la Sainte-Ecriture , 
sur laquelle it a ecrit des volumes &tonnes de 
commentaires. En truourant , en 1752 , it declara 
qu'il etoit attache aui opinions de saint Thomas 
d'Aquin , ou plutht des jansenistes. Son fils, ne 
en 1725, epousa en 1741 la file du prince de ' 
,Conti , ce qui amena une reconciliation entre 
ces deux branches. de la maison.de Bourbon, 
qui avoient cesse de se voir. Le duc de Bout--eon , qui avoit ete premier iniUistre, efoit wort 
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.7 4-1750. en 1740; son fils, ne eu 1736 , et qui a vecu jus-
qu'a nos jours, etoit encore sous la tutelle du 
comte de Charolais son oncle. Ce prince, qui. 
avoit a se faire pardonner sa conduite odieuse 
durant sa jeunesse, montroit alors de Fordre et 
de la fierte, tandis que le comte de Clermont et 
le prince de Conti etoient accables de dettes, et 
vivoient dans le libertinage, et que la conduite 
de la princesse de Conti l'exposoit a la medi—
sance publique , meme dans ce siècle oil l'on 
etoit bien peu scrupuleux. (I) 

Ainsi Louis XV, s'il laissoit deperir l'autorite 
royale entre ses mains, n'avoit point lieu de 
craindre que les princes du sang s'en emparas-
sent ; ils n'avoient aucune consistance, et leur 
consideration n'etoit pas moins ebranlee que la 
sienne. Le pouvoir demeuroit sans partage au 
ministere , qui recevoit les ordres de la favo—
rite. Elle avoit force Philibert Orry h se de-
mettre du contrOle general, et elle l'avoit fai t 
remplacer, le 4 decembre 1745, par Jean-Baptiste 
de Machault d'Arnonville , qui, lui ayant mon-
tie beaucoup de deferenve, lui dut son avan-
cement. « Madame, comme s'exprime Mme Du 
Hausset , lui avoit obligation d'avoir fait regler 
son traitemeni et payer ses dettes. » Aussi le fit- 
dle noininer 	ministre d'Etat en 	1749, garde 

(,) Soulavie, T. VIII, ch. 2, p. 51. 
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des sceaux en 175o, et ministre de la marine .749-ti s.. 
en z 754 (1).Le marquis de Puysieux aux affaires 
etrangeres , et le comte de 	Saint-Florentin , 
chargé des affaires du clerge, se sou mettoient sans 
resistance aux inspirations de la marquise. Le 
mute d'Argenson , au ministere de la guerre, 
etoit beaucoup moins souple. M. de Maurepas, 
qui rioit de tout, qui atnusoit le roi , mais qui 
detestoit toutes les maltreas, avoit provoqte 
son ressentiment; dle ne l'appeloit que M. Faqui-
net. Une epigramme blessante pour elle , qu'il fit 
circuler, et qui lui fut attribuee, decida enfin 
sa disgrace; it fut renvoye et exile au mois 
d'avril 1749, et Antoine-Louis Rouille lui fut 
donne pour successeur au departement de la 
marine. Le chancelier D'Aguesseau se mainte-
noit par la dignite de son nom , mais it avoit soin 
de se renfertner dans les travaux de legislation. 
Richelieu conservoit aussila faveur dont it jouis-
soit aupres du roi , sans briguer beaucoup celle 
de la marquise. (2) 

Mais, au milieu des frivolites qui occupoient 
la cour, une question grave, et qui devoit re-
rhuer la nation toutentiere, celle des finances„ 
devoit necessairernent se representer. M. de 
Machault , en arrivant au contrOle general, y 

(I) Mem. de Dime Du Hausset, p. 6o.—Soulavie, T. VIII, 
ci,. 7,  P. 168. 

(2) Biogr. univ., T. XXVII, p. 546. 
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1749-1736. avoit trouve un grand desordre, suite necessaire 
des depenses de la guerre, de la destruction 
de la marine par les Anglai ,. et plus encore, 
suite du laisser-aller du roi, de ses depenses 
scandaleuses , des liberalites qu'on lui arrachoit , 
et de la resolution qu'il sembloit avoir prise de 
ne plus songer a mettre l'equilibre entre les de-
penses et les recettes. Avec un tel prince, avec 
uh tel caractere, llf reforme des abus etoit im-
possible ; tout ce que Machault pouvoit entre-
prendre , c'etoit d'augmenter les revenus. Il 
l'entreprit par son.edit du vingtieme, du mois 
de mai 1749, et en general les Francais lui su- 

, rent gre d'avoir ose heurter de front les diffi-
cult& au lieu'de se laisser entrainer d'expediens 
en expediens pour faire face aux besoins du jour; 
ils l'applaudirent surtout d'avoir attaque le pri-
vilege, en cherchant a faire porter egalement 
Pimp& sur tons les Francais. (i) 

Si Pon jugeoit du caractere de Louis XV par 
le preambule de l'edit du vingtieme, on croiroit 
tronver en lui le inonarque le plus compatissant, 
le plus prudent, le plus constaminent occupe dir 

• bonheur de ses sujets, le Ow soucieux de l'avenfr. 
« Depuis la paix, dit-il, que la divine Providence 
u a accordee a nos veeux , et que nous desirions 
« principalement pour le bonheur de nos fideles 

(I) Anciennes lois fraiicaises, T. XXII , p. 223. — Sou-
lavie, T. VIII, ch. 8, p. 186. 
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« sujets, nous n'avons pense qu'aux moyens de .74g-175o• 
« leur dormer des marques de la satisfaction que 
« nous avons du zele qu'ils nous ont temoigne 
« pour soutenir la gloire de notre couronne et 
K celle de nos armes; nous n'avons pas attendu 
« que la paix ftit publiee, ni que les depenses 
« de la guerre fussent totalement cessees , pour 

ordonner la suppression de l'ustensile (1), et 
« celle de quelques autresdroits qui nous ont paru 
« leur etre le plus a charge. Nous nous sommes 
« occupe depuis de la reforme de nos troupes, 
0 dans la vue de pouvoir porter plus loin les te- 
« moignages de notre attention pour le soulage- 
« went de nos sujets, et gous nous sommes fait 
« rendre compte de la situation actuelle de nos 
« revenus, et des charges auxquelles ills sont af- 
« fectes. Nous avons reconnu qu'independam- 
« went de l'obligation dans laquelle nous nous 
« trouvons de payer encore aujourd'hul les ar- 
« rerages des dettes que la necessite des circon- 
« stances a accumulees pendant les guerres dont 
« le regne du feu roi , notre tres-honore seigneur 
« et bisaleul a ete presque continuellement agite , 
« ces dettes se sont tres-considerablement ac- 
« crues pendant les deux dernieres guerres que ' 
« nous avons eu a soutenir depths Pannee 1733, 

I

« et qu'elles sont d'autant plus augmentees , que 

(i) On di signoit sous ce nom le lit garni de draps, verre, 
ecuelle , feu et chandelle que l'hote devoit fournir au soldat. 

   
  



48o 	 HISTOIRE 

1749-1 750• « pour satisfaire aux differens besoins qui se 
« sont succede , nous avons prefere la voie des 
« emprunts, a d'autres qui auroient pu etre plus 
« onerenses I nos peuples. » 

En effet , les dettes n'avoient cesse de s'ac-
croltre , et dans le moment memo oil Machault 
publioit l'edit du vingtieme , it ouvrit tin nouvel 	. 
emprunt de trente-six millions. Le 29 adit 1741, 
un edit du roi avoit (MO ordonne la levee d'un 
impOt du dixieme de tous les revenus , qui de-
voit cesser avec la guerre : le contrOleur general 
suppritnoit cet impOt, mais celui du vingtieme 
de ces memes revenus; qu'il lui substituoit, 
devoit, selon son estiwation , rendre davantage 
encore, car it comptoit l'etendre sur tons les 
privilegies , sur tous les Brands et les nobles, sur 
le elerge tout entier, sur les parlemens et la ma-
gistrature, qui, de meme que tous les gens en 
place et tons leurs subordonnes, jusqu'aux de-
gres les plus inferieurs, etoient, par une dispo-
sition bizarre des lois frangaises, exempts de 
toute contribution ;en sorte que dans ee royaume 
actable de tant de charges, c'etoit aux pauvres 
seuls qu'on demandoit de l'argent , tandis que 
les riches etoient dispenses de payer. Ce n'etoit 
pas tout, Pimp& du vingtietne devoit etre pereu 
clans les pays d'Etat qui avoient le privilege 
de se taxer et de percevoir leurs impSts eux—
lames , comtne dans les provinces qui n'etoient 
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ioint representees. Il attaquoit a la fois tous les .74,-,75r.,' 
rivileges, tout ce que les provinces et les cor- 
orations 	etoient accoutumees a considerer 

comme leurs libertes. Aussi excita-t-il une re-
sistance de la part des parlemens , des pays 
d'Etat et du clerge , qui se renouvela pendant 
toute la *lode suivante 2  et qui maintint une 
fermentation .sourde , mais toujours croissante , 
pendant le reste du regne de Louis XV. (i) 

Dans la late qui alloit s'engager, Louis XV 
avoit malheureusement donne un chef redou-
table a ceux qui devoient etre ses adversaires, 
en elevant a rarcheveche de Paris Christophe 
de Beaumont, homme remarquable par la pu-
rete de ses inceurs , et liar son caractere in-
flexible. Eleve chez les Sulpiciens, dans la de-
pendance des jesuites, et dans la haine pour les 
opinions jansenistes; avec une figure noble, des 
graces et de ramabilite, it avoit ete connu de la 
duchesse douairiere d'Uzes , comme it etoit 
grand-vicaire de Blois, et c'etoit elle qui lui 
avoit fait obtenir reveche de Bayonne , en 17411  
Il fut le premier prelat qui fit les honneurs de la 
France a la premiere dauphine, lorsqu'elle ar- 
riva d'Espagne ; et par -  reconnoissance, cette 	. 
princesse lui fit obtenir, en 1745, rarchevechk 

Vienne..C'est de la que Boyer l'appela pour 

Id

e 

(,) Soulavic, T. VIII, ch. $, P. Igo. 
TOME xxviii. 	 3 i 
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e  s74g•I75o. le porter au siege de Paris, comme le meilleur 
. champion qu'il pilt donner au parti jesuitique : 

it y arriva le 28 octobre 1746. On remarqua que 
p le lendemain , lorsqu'il fut presente au roi, la 

marechale de Duras voulut lui faire baiser Mes-
dames, scion le ceremonial usite , comme due 
de Saint-Cloud, mais qu'il recula avec une sorte 
d'effroi, lorsqu'elles lui presenterent leur joil 
visage. (1) 

La lutte entre le ministere et tons les corps 
privilegies no s'annoncoit encore que par une 
sourde fermentation. L'opinion .publique etoit 
bien plus occupee de la lutte entre les divers sys-
tellies de philosophie et de politique. Soit dans 

' les ecrits qui inondoient la capitale , soil dans 
les conversations des salons, les jansenistes at-
taquoient l'influence de la cour de Rome, les 
molinistes soumettoient la religion h la politique; 
les philosophes attaquoient les uns comme les 
hares, et etoient it leur tour denonces par tous 
deux ; eux-memes etoient portages entre ceux 
qui suivoient la morale rolachee de Voltaire, 
de Diderot, de Ducks., ceux qui s'attachoient 
a la haute politique de Montesquieu, et ceux 
qui admiroient la vertu severe, objet des horn-
mages' tout au moms de J .-J . Rousseau; une 
kale nouvelle, cello des economistes, s'occu- 

(i) Soulavie , T. VIII, ch. 9, p. 206. 
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de Petude de la distribution des richesses;  .7  

uesnay, le marquis de Mirabeau, l'abbe de la 
iviere , abordoient ainsi la politique , par le 

cote cote des interets materiels; ils reveloient les abus 
effroyables sous lesquels le peuple etoit &rase; 
mais, en general, plus ennemis des corps privile-
gies que de l'autorite royale, ils sembloient , par 
leurs principes, favoriser surtout le despotisme. 

, 97. 

Le comte d'Argenson, ministre de la guerre, 
qui avoit conserve l'oreille du roi malgre 	la 
defaveur de la favorite, se plaisoit a opposer le 
clerge au parlement qu'il n'aimoit pas, tandis 
qu'en secret it protegeoit les philosophes. La 
monarchie paroissoit aller en decadence, et l'on 
eprouvoit cependant, sur plusieurs points, des 

• 

*ameliorations notables. Si le gouvernement etoit 
foible et peu vigilant, la nation etoit active, elle 
profitoit de la paix pour se livrer h un vaste 
commerce qui, n'etant point, comme aujour-
d'hui, superieur ii ses be,soins , ne lui of rant 
point des objets de consommation qu'elle n'a 
pas demandes, qu'elle ne peut acheter,  , ne 
s'etouffoit pas par sa propre concurrence, et ne 
l'accabloit 	pas sous les richesses qu'il multi- 
plioit. (I) 

Paris s'embellissoit chaque jour; ce fut alors 
que les faubourgs Saint-Honore et Saint-Ger- 

(i) Liereteue, T. III, L. X, p. 209. 
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1749.1730. main seigauvrirent de beaux hotels, que les b 
levards; plant& d'arbres, s'animerent Tor 
multitude de jeux , de spectacles et de reuni 
destinees au plaisir; qu'on commenca a bh 
des quais le long de la Seine. La Fontaine de G 
Ilene fut elevee en 1739; rEcole militaire 
fondee en 1751, et en meme temps, de rautre c 
de la riviere, les Champs-tlysees furent plant& 
d'arbres; des grandes routes furent ouvertes 
par l'intendant des finances Trudaine, avec in- 
telligence et 	magnificence; seuletnent it leur 
donna trop de largeur pour qu'elles pussent etre 
bien entreienues. Les grandes villes a leur tour, 

, surtout celles ou florissoit le commerce , bati-
rent des 116pitaux , des theatres, des bourses, 
des halles au ble ; les catnpagnes elles-memess, 
commeneerenth s'orner de chateaux somptueux , 
bads taut& par les representans de l'ancienne 
aristocratic, tarn& par des financiers recent-
anent enrichis. Les manufactures s'etoient rele-
vees au point oil Colbert les avoit portees avant 
la revocation de redit de Nantes; celles des sole-
ries et des draps fins l'emportoient sur !curs 
rivales dans tout le reste de 1'Europe. L'agri- 

,culture a son tour s'efforcoit de lutter e 
ropression d'un mauvaimregitne fiscal ; 
ilansiles provinces comprises sous le bail des 
grosses fermcs, aucune amelioration n'etoit 
ticable; mille vexations journalieres, se c 
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• binant avec les prejuges qu'entretient la misere, ,74,-,75.. 
• • 	ell arretoient absolument l'essor. II regnoit plus 

d'activite dans les pays d'Etat; le Languedoc 
jouissoit d'une administration habile et patrio-
tique. La Bourgogne se trouvoit trop pres de la 
cour pour que ses habitans y conservassent au 
meme degre le sentiment national, et pour que 
les Brands proprietaires y fixassent leur resi-
dence. La Bretagne demeuroit plus indepen-
dame , plus here, plus attachee ii ses privileges; 
mais elle etoit ignorante; sa- langue inconnue au 

, 	reste de la France, la inaintenoit it demi-barbare, 
et elle ne manifestoit pas moios de zele pour de-
fendre tons les abus dont elle etoit victime, que 
toutes ses libertes. C'etoit seulement dans la 
Flandre et clans l'Alsace qu'on voyoit les progres 
de la sciencenis it profit pour .eclairer Pagricul-
lure. Les colonies, enfin, s'etoient enriches an 
dela de toute attente. Ni la Louisiane ,• il 'est 
vrai ; ni le Canada, ne pouvOient encore so re-
lever du mal que leur avoient fait les impru-
dentes speculations du systeine ; mais Saint- 
Domingue , la Martinique, la Guadeloupe, les 
Iles de France.'et de Bourbon, tous les lieux en- ,. 
fin oil l'on cultivoit le sucre , le café, le cotonl 
l'indigo et le cacao, avoient vu s'elever dans leur 
sein des fortunes rapides, en depit de beaucoup 	.  
de lois oppressives , et du funeste systeme de 

lisclavage , parce que le gait pour les denre" 
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1749-175o. coloniales s'etoit rapidement etendu , tandis qu 
leur production etoit limitee, et que ractivit 
d'une demande croissante donnoit aux colon 
toes les profits d'un monopole. ( I) 

« L'Europe entiere , dit Voltaire, ne vit gar 
« luire de plus beaux jours que depuis la paix 
« d'Aix-la-Chapelle, en 1748, jusgue vers l'an 

• ( f  1755. Le commerce florissoit de Petersbourg 
« jusqu'a Cadix; les beaux-arts etoient partout en 
« honneur; on voyoit entre toutes les nations une 
« correspondance mutuelle : l'Europe ressem- 
« bloit a une grande famille reunie apres des 
« differends (2). » Mais la prosperite materielle ne 
sauroit suffire a un peuple, lorsqu'il meprise son 
gouvernement, et dans aucun temps peut-etre 
les chefs des Etats ne s'etoient montres plus me-
prisables. Comme•aucune nation n'etoit alors plus 
intelligente que la nation fianeaise, aucune aussi 
ne ressentoit plus de degoilt pour son monarque. 
Parini les vices des souverains, it y en a qui 

o. affectent plus directement le bonheur des na-
tions que 'Intemperance et le libertinage, mais 
it n'y en a aucun qui les degrade davantage. 
Louis XV, que la nature avoit done de tons les 
avantages,.ie tons les dons exterieurs qui cora-
mandent le respect et l'amour ; lui qui, si rece 
merit encore, dans sa maladie , avoit inspire 

(c) Laeretelle, T. III, L. X, p. 213-22z. 
(2) Siècle de Louis XV, T. H, eh. 31, p. 325. 
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peuple la tendresse la plus enthousiaste , etoit 1749-175o• 

déjà soupcoune par ce meme peuple d'être ca-
pable de tons les forfaits, parce que, dans la 
capitale, on entendoit sourdement murmurer 
les plaintes d'un grand notnbre de families a qui 
leurs flues avoient eta enlevees pour les des-
tiner aux plaisirs du monarque, du moment 
qu'elles attiroient l'attention sur elles par leur 
beaute. 

La police s'etoit fait une habitude de purger 
de temps en temps la capitale de la population 
miserable qui y etoit attiree par resperance de 
s'y faire un gagne-pain ,•ou par le travail, ou 
meme par le vice; pour cela elle faisoit refluer 
sur les petites villes et les campagnes les Bens 
sans aveu qui les avoient quittees pour venir a 
Paris. Nicolas Berryer , fils d'un procureur-• 
general du grand-conseil, et lui-meme conseiller 
au parletnent et maitre des requetes, etoit, de-
puis 1747, lieutenant de police; it avoit gagne 
les bonnes graces de Mme de Pompadour, par la 
&dation etrespionnagepil mit beaucoup de zele 
et dlabilete a dejouer les manoeuvres employees 
contre la favorite, it decouvrir et it punir les 
auteurs des libelles gu'on faisoit contre elle. La, 
Bastille fat, par ses soins , peuplee des nom-
breux ennemis de Mn" de Pompadour, et Berryer 
reussit aupres d'elle autant par les choses qu'il 
lui cachoit sur elle-memc, que par cellos qu'►l 

   
  



488 	 iiisToint 
=749-.750. lui confioit sur tout le monde. Au mois d 

mai 175o (d'autres disent 1755), Berryer faiso 
proceder a nn de ces enlevemens periodiqu 
des vagabonds; ses agens y mettoient plus de vi 
lence quo de coutume , 'et quelques-uns d'entr 
eux enleverent des enfans qui tenoient h d 
families un peu  aisees ,. coniptant d'amener ain 
leads patens a les racheter, ou des jeunes fines 
qui avoient attire l'attention por leur jolie figure. 
Les meres remplissoient les places publiques 
des cris •du desespoir ; les unes rapportoient que 
les agens de la police leur avoient demande de l'or 
pour leur rendre leuts enfans; d'autres repe-
toient une fable absurde , mais qui se lioit a 
l'idee qu'on s'etoit formee des niceurs du roi. 
Les medecins, disoit-on , lui avoient conseille 
de prendre des bains du sang le plus pur qu'on 
pourroit trouver pour reparer le sien, qui avoit 
ete altere par la debauche. La fureur s'empara 

Ws --de la multitude; elle attaqua les exempts de po-
lice, run d'eux fut tue, beaucoup d'autres fu-
rent maltraites et poursuivis. Un attroupement 
furieux se forma (levant l'hOtel de la police, si-
tue alors rue Saint-Honore, pres de Saint-Roch. 
Toutes les vitres furent cassees par une grele d 
pierres; Berryer s'evada par une porte de dei 
riere. Sa femme, qui etoit fort belle et fort sp.  
rituelle, et qui lui avoit apporte une grand 
fortune , fit nuvrir les grander porles de l'hAte 

   
  



DES FRAN cAlS. 	 489 
et parut en peignoir sur son balcon. Sa figure i 
et son courage imposerent aux seditieux qui se 
retirerent pour aller de meme menacer le pre-
mier president du parlement de Paris, Mau-
peou , dans son hotel. La fureur etoit au cotnble, 
on parloit d'escalader les tours. Maupeou fit 
ouvrir les portes,, et park aux seclitieux, connne 
un magistrat intrepide. « Je connois vos chefs , 
leur dit-il, ils vont etre arretes. » A ces mots tons 
s'enfuirent , et la revolte fut dissipee. Quelques 
matins furent pendus les jours suivans. Les en-
levemens continuerent , mais les agens de po-
lice eurent ordre d'y proceder avec plus de 
menagemens. Quanta Berryer, quoiqu'il se fat 
montme inhabile , slur et !ache, it ne perdit point 
la protection de la marquise, qui le reservoit a 
des emplois plus importans. (i) 

Depuis ce tumulte, Louis XV &its plus qu'il 
n'avoit encore fait, de se tnontrer aux regards 
des Parisiens. Tandis que des opinions demo-
cratiques commencoient- a se repandre dans la 
nation, et qu'elles etoient accreditees par mo-
quence de ses meilleurs ecrivains, une barriere 
infranchissable etoit elevee par la cour entre Ye 
roi et tout ce qui n'etoit pas noble de race. 
Sous Louis XIV, it y avoit encore eu des rap- 

-.ports frequens entre le roi et ses sujets des di- 
(I) Lacretelle, 	T. 111, 	L. X, p. 	177. — Biagi-. 	aniv., 

T. IV, p. 343) Am BoTyer. 
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1749- t7so. verses classes. On l'avoit vu , a la naissance de so 
premier fils, inviter des bourgeois a sa table. 

r Quelquefois les magistrats alloient lui faire I 
cour, et it leur perinettoit de s'adresser a lui7  
tame pour les affaires de leur ressort, ou le. 
graces qu'ils croyoient meriter. Mais pendant le 
regne de Louis XV et celui de Louis XVI , on, 
ne peut citer une circonstance oil un magistrat 
du parlement, s'il n'etoit pas dans le ministere , 
ait parle au roi, excepte pour le haranguer. 
Jamais les magistrats ne paroissoient a la cour 
comme courtisans : le peuple etoit tenu a une 
bien plus grande distance encore. Cependant it 
se pressoit toujours avec une avide curiosite 
stir son passage, lorsque le monarque se rendoit 
de Versailles a Compiegne, seule circonstance 
oil it flit appele a traverser Paris. Pour eviter a 
Louis XV cette occasion unique de se montrer 
aux regards de son peuple, on construisit a la 

' hate un cheinin de Versailles a Saint-Penis, qui 
fut appele le Chemin de la revolte, et qui porte 
encore ce nom aujourd'hui, comme un souve-
nir de cette alienation •du peuple d'avec son 
roi, 	qui signala le milieu 	du 	dix-huitieme 
siècle. (t) 

(x) Mem. de Alm• Du Hausset. Introd. p. 1. — Lacr 
elle, L. X. p. 178. 

FIN DU TOME YINGT-HUITIAM.E. 
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Po; sa presomption blesse Noailles et le roi 
de Sardaigne 	  133 

Foiblesse et retraite de l'armee autrichienne ; 
Charles VI invoque en vain les puissances 
maritimes 	  134 

Le mareehal de Coigny ne fait rien . en Allema- 
gne ; Montemar prend la Mirandole. 	 135 

Les Autrichiens rentrent en Italic; preliminaires 
de Vienne publics le i6 novembre 	 138 

Lcs Anglais avoient tents une media.tion; Char- 
les VI et Fleury desirent vivement la paix 	 139 

Its soot mecontens de4ropositions des Anglais 
1 et preferent trailer directement 	 1 4 1  

Echange de la Tuscane coutre la Lorraine qui 
est cedee a Stanislas; avantage pour les pea- 
ples.... 	  142 

Resistance des deux dues; bonheur de la Lor- 
raine sons le regne de Stanislas, 1737-1766. 144 

- Declin de Is Toscane sous les dues de Medicis; 
elle se retablit sous les princes lorrains 	 t46 

1735-1738. 	Mecontenitement du roi de Sardaigne; in- 
dignation de Montemar; longue duree des 
negociations.. 	  

	

 	 1 47 
L'echange de la Lorraine avec la Toscane s'ac- 

• complit en 1737 ; le traite signe 4 Vienne le 
8 novembre 1738. 	  148  

Garantie formelle donnee par la France a la 
pregmatique sanction 	  
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CHAPITRIS XLVIII. Gouvernement sans energie du cardinal 
de Fleury. — Premieres mattresses de Louis XV. — Me- 
pris clans lequel tombe le gouvernernent , soit civil, soit reli- 
gieux. — Mort de Charles VI. — Guerre de la succession 
d'Autriche. — Mort du cardinal de Fleury, 1735— t 742. 
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1735. 	Apres dix ans de gotivernement Louis XV n'est 

encore rien dans son royaume 	 Page 152 
Fleury it. rage de 82 ans; son portrait trapres 

Lacretelle; sa moderation 	  153 
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de predilection : Ama nesciri 	  155 
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sommes obliges d'avpir rccours. (Note) 	 l',6 
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dans le yin; reserve et nullite de la reine 	 157 
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leurs vices; le duc d'Orleans le devot 	 159 
11 desire le ministerc, mais it se montre inca-

pable ; lc duc de Bourbon et le comte de Cha- 
rolais 	  

	

 	 160 
Le prince de Conti, les sceurs du duc de flour- 

bon, les courtisans veulent donner des pas- 
sions au roi 	  ifi i 

1735-1741. 	Le roi depourvu de sensibilite n'accepte 
que Ia partie g,rossiere des vices; torts de la 
reine 	. 	  163.. 

Rupture du roi avec la reine ; la comtesse de 
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mystere... 	  165 

Fleury fermoit volontairernent leg yeui ; mu. do  

Nesle vent partager Ia faveur de sa scent.... 167 
.... 
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bre 1761 	  17o 

Soupcons de poisorbabandonnes; desolation et 
terreur du roi pour lui-meme; retour de de- 
votion.. 	  171 

Ces scandales preparent la chute du trone ; de- 
goitt universe] pour les affaires d'Etat 	 173 

Le sentiment religieux toujours plus etranger au 
gouvernement, tandis clue la tyrannic de Pe- 
glise continue 	  174 

Persecution des jansenistes et des huguenots ; 
l'opinion s'aigrit contre la religion et la mo- 
narchic... 	 
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On rit des abus et des vices pour s'epargner 'In-

dignation ; les nouveaux philosophes; Vol- 
taire.. 	  177 

Il attaque tout par petulance; Montesquieu se 
propose de reformer; lour etude de ''Angle- 

- 	ter,*. 	  178 
Lettres anglaises de Voltaire; ecrits politiques 

de Montesquieu; attaque de Voltaire contre 
les mceurs. 	  i 8o 

Les nouve!nx censeurs n'attaquent plus le vice, 
mais l'hypocrisie; cynisme dans la haute lit- 
terature 	  i 8 r 

Voltaire compatissaht ; sa fortune, ses largesses, 
ses haines, son manque de verite. 	 182 

Quel credit it merite comae historian; ecrits 
mensongers des gouvernemens. 	 

184  1 
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de l'entresol; les ministres de Fleury 	 187 
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blir dans son opposition a la cour de Rome 	 188 
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geres.. 	  Igo 

Disgrace et exil de Chauvelin ; caractere d'Ame- 
lot qui le retnplace 	  191 

D'Angevilliers a la guerre; Philibert Orry aux 
finances; Maurepas a la marine 	 193 

Legerete, gaiete et esprit de Maurepas, le plus 
seduisant et le plus dangereux des ministres. 194 

Sa haine pour les favorites; Saint-Florenti; ses 
lettres de cachet; rigueurs hereditaires contre 
les huguenots 	  197 

Fleury &end stir 1'Europe son esprit de conci- 
liation ; sa mediation a Geneve et en Aussie 	 198 

Mediation armee de Fleury entre la Corse et 
les Genois; oppression de la Corse sous les 
Genois 	  200 

In teret qu'excitent les Corses par lour lieroisme; 
puissances desireuses de dominer dans cette 
ile 	  	  202 

1734. 12 mars 1736. Arrivee en Corse de Theodore 
qui se fait proclarner roi; ses iientures 203 

II donne aux Corses (le puissans secours , mais 
it les repair de mensonges 	  2011. 

Honneurs et titres gull distribue; it se decredite; 
.il rcpart le ti novembre 	 	 ao6 

1 7 38. Trttite de la France avec Genes; premier envoi 
de troupes francaises en Corse 	  208 
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1738. 	13 septembre. Retour en Corse du roi Theo-

dore; riches approvisionnemens qu'il ap- 
porte.. 	  Page 209 

1739. Mort de Boissicux; 	Maillebois lui succede; 
!Pierre meurtriere en Corse; soumission de 
rile 	. 	  210 

1740. Fin du roi Theodore; it meurt en prison a Lon-
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les VI, le it decernbre 1755 	  212 ,  

Independance des nobles de l'Enrope orientate; 
leurs libertes supprimees par l'Autriche 	 213 
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l'abolit    e  . 213 
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de Prusse 	.... 219 

Succession du grand. Frederic et ses talens ; de- 
cembre, it envahit la Silesie 	  220 
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rie-Therese; sa fermete 	  221 
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z o avrilula France s'unit a lui; foiblesse de 
Fleury  w  	 223 

Les freres Belle-Isle tout-pnissans; leur politi- 
que; 18 mai, alliance avec relecteur de Baviere. 225 

Negociations du comte de Belle-Isle pour Bon-
ner rempire a relecteur de Baviere; 5 juillet, 
traitelhe Breslaw   . 1 2 6 411 
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crete du roi de Prusse 	. 236 
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Frederic II 	  
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	 243 
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296 
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flotte alliee et les Anglais 	  322 
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armes 	  325 
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promet de la venger 	  
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8 °rite . 	 .. 	 ................. 
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Mm. Lenormand d'Etioles 	 Page 346  
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ciete; progres de l'esprit philosophique 	 351 
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nouvellement des persecutions contre eux 	 354 

Its sont plus vexes par les parlemens que par les 
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1744 • • 	 	  355 

Ordonnances atroces contre les projestans, de 
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egard 	  357 

Elk n'est point observee a la lettre ; la souffrance 
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25 avril. Le marechal de Saxe investit Tournai ; 
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363 

364 
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4i 

   
  



1 
510 	TABLE CHRONOLOGIQVE 
1745. Les canons reserves pour la sArete du roi rom- 

pent cette colonne; elle est refoulee.. 	Page 
Gain de la bataille de Fontenoy; prise de phi' 

sieurs villes des Pays -Bas. 	  
Inutilite de 	Bette victoire; l'Allemagne aban- 

donnee; l'electeur de Baviere fait sa paix ... 
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berg 	  
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Le Ills du Pretentlant neglige par Louis XV, pr 
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mement d'Edouard aux frais de ses antis e• 
aux siens 	 e 
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. Espagnols 	 , 	  397 

_.... 	. 	19 
, 

mars. Les Espagnols evacuent Milan; les 
'ra

.
ticais s'unissent a eux; it; juin , bataille de 

P . isance 	  399 
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Charles de Lorraine aux Pays-Bas; 77 oc.tobre, 
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Belle-Isle dans les Alpes. — Siege de Maistrieht. --Pair 
frdlix-la-Chapelle.— Gouvernemens de7n6dftme dr Pont-
parlour. —Hoidens (Irsorclres dm roi. —  Ernentee it  l'irri3 
1748-17 50. 

1747. 	Tonics les parties de  l'Europe success), 	cut ra 
vagees par la guerre 	 

La France se prepare a une septiem 
' saps se proposer un but par Ia gu 

Le roi d'ailleurs par indolence et pa 
• plaisirs tlesiroit la paix 	 
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1747. Avidite de Mrn' de Pompadour; dons qu'elle ob- 

tient du roi; detresse des finances.... Page 425 
Le roi naturellement avare; sa compassion sur 

no champ de bataille; desk de paix chez les 
ministres 	 .... 	  427 

Le roi entre dans leurs vues ; difficultes pour 
faire concourir l'Espagne a la paix.. 	 428  

Philippe V et ensuite Ferdinand VI sous Pin- 
fluence du chanteur Farinelli 	  430  

Ferdinand VI ordonne de n'exposer jamais son 
armee; sa negociation secrete avec l'Angle- 
terre . 	  431 

La France cherche des allies en Allemagne; 9 fe-
vrier, manage du dauphin .avec one prin- 
cesse de Saxg 	  43a 

Subsides payes aux princes allemands ; la neu- 
trathe de l'Empire confirmee 	  434 

Jan • r. Le marquis d'Argenson renvoye; nego- 
ciati 	' de Breda entamees et rompues... • 435 

17 	. La France declare la guerre a la Hol- 
lande; Louis XV vent la conquerir 	 438 

• populace de Hollande favorable au pouvoir 
absoln; Guillaume IV d'Orange nomme sta- 

I thouder. 	  439 
25 avril-23 octobre. Le stalhouderat rendu 

hereditaire i In Flandre hollandaise conquise. 440 
2 juillet. Bataille de Lawfcld gagnee par les 

Francais sans av_antage ulterieur 	 442 
16 septembre. Prise et sac de Bergopzoom par 

Lowendahl; Farm& des Alpes negligee 	 443  
Les Genois, assistes par Boufflers, pills par Riche- 

lien , 	repoussent les Autrichiens; projet du 

0 	chevalier de Belle-isle. 	 4 444 

kLF, xxvin. 	 33  
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1747. Il veut tourner toutes les forteresses piemontai- 
ses ; 1g juillet, combat du col de l'Assiette. P. 446 

Belle-Isle toe; deroute de sa troupe. Perte du 
cap Breton ; deux escadres battues par les An- ----- 
glais 	  447 

3 mai. Perte de six vaisseaux au pap Finistitre ; 
14 octobre, sept vaisseaux pris a rile d'Aix ; 
susses daps l'Inde. 	 • 449 • 

Dupleix et La Bourdonnais; cupidite et talons de 
Pun, iojuste punition de l'autre 	 45 ; 

Negociations ouvertes par le general Ligonier; 
congri:s d'Aix-la-Chapelle ; les allies repous- 
sent la paix 	 	  453 

1748. ter  avril. Saxe et Lowendahl marchent sur Maes- 
tricht des 'deux cotes de Ia Meuse 	 455 

3o avril. Preliminaires de 'Aix signes a Aix-la- 
Chapelle; 18 octobre, traite de paix ; ses con- 
ditions 	  456  

Extreme mecontentement de l'imperfstcice ; sou ...--- 
aigreur avec les Anglais   	 458 

Opposition a la paix du prince d'Or 	flu roi 
de Sardaigne et du roi de Napl ‘:• 

La France s'oblige A renvoyerle pri 	Charles- 
Edouard ; sa conduite A Paris.. 	 462 

Le prince refuse de partir, et (Mel 	gull ne 
cedera qu'a la force. 	 •  	• • • • • 4 54 

i o decembre. Il est arrete et conduit a In fron- 
tierc; blame non merite du minisalre francais. 465 

7749-175o. 	La marquise de Pompadour exerct tin 
pouvoir absoin; elk favorise les vices do roi. 466 

Devotion du roi ; sa vie dans ses petits cabinets; 
caractere severe du dauphin .. . 	........ • 468. 

Boyer, son precepteur; aversion de tout.: la fa- 
mine royale pour Ia favorite... 	.

illit' 	
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i 	19- i 75(). Caractere de Stanislas, pore de la reine, et 
de la cour de Luneville 	 Page 

son'etat de dependance influe sur le caractere 
de la reine; extinction des princes legitimes 

472 

issus de Louis XIV 	  473  
Condition des princes du sang; leur nombre et 

!cur consideration diminuent 	  475  
Changenv_ms dans le ministere dependant de la 

t vorite; edit du vingtieme de Machault  	 476 
Pr" mbule 	plein 	d'humanite 	de 	l'edit 	du 

ngtieme; deficit dans les finances explique. 478 
Lc vingtieme devoit etre leve sur les revenus de 

I totts les privilegies;_ fermentation qu'il excite. 480 

FC.,•istophe de Beaumont nomme archeveque de 
I'aris (1746); lutte universelle dans les opi- 

ons 	  
ite de l'industrie et du commerce; embel-

semens de Paris, des grandes villes, des 

48( 

,,,.., - 
'.0* eh 	au . 	  482 

Ag 'et] 	e; progres dans les pays d'Etats ; colo- 
n 	, prosperite. de l'Europe durant la courte ., 

-----./ --/  paix 	  484 
:)14pris du people pour son roi; enlevement de 

jounes filles; le lieutenant de police Berryer. 486 
'  -So. 31ai. Enlevement des vagabonds; accusation ab- 

ut/Ile contre le roi; soulevement du people. 487 
Li,s magistrate et lc tiers-kat ne voicnt plus ja- 

Innis le roi; chemin de la 11('!voite 	 
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